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PRÉFACE
y , '^ ^. . ^' moyeniqne Tesprit humain pent employer pour
/, !'.'"' ' ^ • ., arriver à conceroir quelque chose dans la physiologie
/ ':. •' o /. .^ du cerveau... le principal, le plus important, celui saM
il .'• ! lequel tous les autres pécheraient par la base et se-
'; ' i y r- - -, ..-^ '_^. raient sans aucune certitude, est Tanatomie minu-
\\ ! «.< i* .j ê , tueuse, superficielle et profonde du cerveau de lIiomaM
^ \ ; dans l'état adulte.
V* ' \ , / . ' D. DS Blaikmllb, Jiappori à V Académie
\ ^ 5; : ^J • / , du 9cUncet, 23 juin 1828.
L'anatomie des masses nerveuses renfermées dans le crâne et le rachis oifre des difficultés considérables. Si Ton se borne à un examen extérieur, on n*en connaît pas mieux l'organisation qu'on ne connaîtrait celle du corps humain en regardant la surface d'un cadavre.
Si l'on ajoute à l'étude des formes la description des accidents produits par des coupes pratiquées à travers le cerveau , le cervelet et la moelle épiniëre , on ne peut encore se faire une idée plus juste de la structure de ces parties qu'on ne pourrait comprendre celle du corps humain dans son entier en le coupant par tronçons , au hasard.
Mais Texamen des surfaces et la pratique de certaines coupes sont chose aisée ; il est , au contraire , difficile de séparer nettement les éléments nombreux dont l'assemblage constitue le système nerveux cérébro-spinal. Leur peu de consistance , leur rapprochement intime, les modifications qu'ils subissent en passant d'ime région dans une autre , sont des obstacles suffisants pour expliquer combien peu d'hommes ont pu , depuis l'origine
PttEfACE. V
il n'en est pas irioins vrai qu*clle n'est pas encore arrivée.
Avec des connaissances anatonniques très-arriérées, il n^est pas étonnant que la physiologie, qui, suivant la pensée si jiiy^ de Haller, n'est que Tanatomie animée , ne soit pas plus avancée que la science sur laquelle elle doit nécessairement reposer pour avoir quelque consistance.
Ils n*étaient pas pénétrés du sens profond de la définition de Haller, les expérimentateurs modernes qui, dans leur impatience d*animer ce système dont ils ignoraient la structure , n'ont imaginé rien de mieux que de le mutiler chez des animaux vivants, et le plus souvent encore chez des animaux inférieurs par leur situation dans la série ou par leur âge.
Demandez à ces physiologistes lie quelles parties se compose l'encéphale des oiseaux , quelles parties sont achevées dans les jeunes mammifères; demandez-leur quels éléments de l'encéphale ont atteints leurs instruments et lesquels ils ont respectés; ' demandez à d'autres comment ils ont pu enlever le plus grand nombre des circonvolutions cérébrales de quelques chiens et s'assurer que leurs victimes n'avaient rien perdu des for.ctions attribuées au cerveau; et les uns seront forcés de reconnaître qu'ils ont agi sur des masses dont ils ignoraient l'organisation intime et le degré de composition; qu'ils ne savent, en conséquence, rien de précis sur la limite, le nombre, les rapports des éléments qu'ils ont divisés , et que , dès lors , ils n'ont aucune règle pour expliquer les variétés de leurs résultats. Les autres n'auront rien à répondre, et confesseront parleur silence la légèreté de leurs assertions.
Ce que nous savons aujourd'hui de mieux sur les fonctions du cerveau n'est pas sorti de ces vivisections hasardeuses; nous le devons à l'observation des inaladies et aux recherches cadavériques sur l'homme, et tout cela ne peut être perfectionné convenablement que par de nouveaux progrès anatomiques.
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Une découverte féconde des temps modernes est celle des fonctions propres aux divers ordres de nerfs. Elle a été préparée eomoifrelle devait l'être par les données rigoureuses de Torganintion.
Grâce à ces travaux , nous sommes sortis du vague quant aux propriétés physiologiques des différents nerCs ; nous avons fait de grands progrès dans la connaissance des fonctions départies aux principaux iaisceaux de la moelle épinière.
L'étude approfondie du cerveau nous promet de nouvelles conquêtes plus précieuses encore.
La découverte de Charles Bell nous a fait connaître quels nerfs conduisent les impressions de la périphérie au centre, quels nerfr conduisent Tinfluence de la volonté sur les muscles.
CTest , comme on le voit , dans le système nerveux , quelque chose d'analogue à cette fraction des phénomènes circulatoires que constitue le mouvement du sang en sens inverse dans les veines et dans les artères du corps. Et, si l'on joint à l'action des deux ordres de nerfs celle des faisceaux antérieurs et celle des faisceaux postérieurs de la moelle, c'est le double mouvement des artères et des veines du corps prolongé dans l'aorte et dans la veine cave jusqu'au cœur. Là s'arrête la théorie de Charles Bell.
Elle ne dit rien du mouvement de l'agent nerveux dans les renflements encéphaliques. Et si nous voulons poursuivre notre comparaison avec le système circulatoire . c'est la circulation moins le rôle que jouent dans cette grande fonction le cœur et les poumons.
L'œuvre de Harvey n'eût pas été complète si, démontrant que le sang est lancé de l'aorte dans toutes les parties du corps , qu*il revient de toutes les parties du corps à la veine cave, il n'eût pu déterminer encore le double cours de ce fluide à travers le cœur et les poumons.
La tâdie qui nous reste à accomplir après Tefifort si fécond de
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près être parvenu à séparer nettement les divers cléoients qui le composent que je vis les uns s'unir , dans une région particulière de chaque hémisphère , aux prolongements du faisceau postérieur de la moelle , les autres se continuer dans le faisceau antérieur.
Une circonstance remarquable augmentait Timpoilance de ces déterminations.
La région du cerveau, dans laquelle je voyais s*unir au faisceau postérieur de la moelle épinière tout un système fibreux de Tencéphale, était le rendez-vous du nerf optique et de l'olfactif. Les premiers nerfs moteurs sortaient de l'autre système fibreux prolongé dans le faisceau antérieur de la moelle.
Ce fut alors que mes propres travaux, rattachés à ceux de Charles Bell, prirent par cela même une nouvelle valeur.
Ce fut alors qu'aune anatomiedu cerveau déjà illuminée des clartés de Tanatomie pathologique, vinrent se joindre les lumières àe la physiologie expérimentale corroborées elle-memes par des faits pathologiques assez nombreux.
Mais on ne trouve pas seulement dans le cerveau des systèmes fibreux dont les uns se combinent avec les nerfs sensoriaux de l'hémisphère et le faisceau postérieur de la moelle, les autres avec le faisceau antérieur et les nerfs musculaires ; entre ces deux systèmes fibreux, terme des uns, point de • départ des autres , existe à la surface des hémisphères une membrane corticale dont les altérations sont traduites par des dé- *8ordres intellectuels.
Cette membrane corticale, avec la circonférence de laquelle se combinent les épanouissements fibreux des nerfs sensoriaux et du faisceau postérieur de la moelle; de la face profonde de laquelle naissent des systèmes fibreux prolongés dans le faisceau antérieur de la moelle et, par suite, dans les nerfs musculaires, devrait être par cela seul l'instrument matériel de l'intelligence;
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?t si l'on peut joindre à ces données de lanatomie et<le la physiologie celles non moins significatives de Tanatomie pathologique, on peut espérer parvenir à démontrer avec toute la rigueur iësirable cette vérité , que la membrane corticale du cerveau est rinstrument matériel dps manifestations de Tintelligence.
Ainsi, tandis que Ton voit dans le corps des nerfs de deux ordres aboutir aux organes périphériques de sensibilité et de locomotion , l'on voit dans le cerveau deux ordiigs de conducteurs analogues aboutir à l'organe de Tintelligence , et , de la combinaison de tous ces conducteurs en un seul tout , résulter le système nerveux cérébro-spinal.
Toutes les fois que la science, ne bornant pas ses efforts à démontrer quelles sont dans le corps les propriétés des nerfs, en est venue à rechercher (juelles sont dans le cerveau les parties nécessaires aux manifestations de Tintelligence , on a vu s*élever des controverses sur lesquelles il faut dire un mot.
Au lieu de s'en tenir à ce simple fait , que les manifestationâ de l'intelligence sont liées à l'action du système nerveux , quelques savants ont cru pouvoir aller plus loin : de l'influence qu'exercent sur les facultés intellectuelles les maladies du cerveau, ils ont conclu que le cerveau est l'orgaqe producteur de l'intelligence, et ont ainsi formulé une doctrine purement matérialiste.
Des philosophes d'une autre école, répugnant à admettre ces conclusions, ont rapproché beaucoup d'exemples de maladies du cerveau dans lesquelles Tintelligence n'avait pas subi de troubles appréciables, et, opposant ces faits aux matérialistes , ils ont cru pouvoir conclure que les maladies du cerveau n'exerçaient pas l'influence qu'on voulait leur attribuer sur les manifestations intellectuelles.
Si, pour être jugée, cette question ne demandait que la vérification des raisons sur lesquelles s'appuient les matérialistes
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et les spiritualistes dont je viens de parler, ce serait un simple problème de clinique et d'anatomie pathologique. La solution dépendrait de la présence ou de l'absence des maladie cérébrales dans le cadavre de ceux qui ont offert des dérangements intellectuels. Cette manière d'argumenter peut paraître vicieuse.
Les matérialistes qui déduisent, des effets produits par les lésions du cerveau sur les manifestations intellectuelles , que le cerveau est l'organe protlucteuf de l'intelligence , raisonncr^t comme le feraient ceux qui, de ce que les lésions de l'œil troublent ou abolissent le sens de la vue, concluraient que l'œil est l'organe producteur de la lumière et des images.
D'un autre côté, les spiritualistes qui nient l'influence des lésions cérébrales sur les manifestations de l'intelligence . commettent une erreur dont les conséquences semblent également dangereuses.
On conçoit^ en effet , que du moment où Ton aurait prouvé la coïncidence des altérations de l'intelligence avec celles du cerveau , et, suivant moi, cette coïncidence n'est pas difficile à établir dans le plus grand nombre de cas, la cause de ces spiritualistes serait perdue.
Mais c'est précisément parce que les désordres intellectuels trouvent leur explication dans les désordres des organes nécessaires aux manifestations de Tintelligence qu'on est fondé à regarder le principe de l'intelligence comme inaltérable par luimême. Que si l'on refuse d'expliquer ses désordres par ceux des instruments nécessaires à ses manifestations , il faudra de deux choses Tune : ou nier ses altérations , ce qui est contraire à l'évidence; ou Wen, en les reconnaissant, sans les expliquer par le dérangement des organes, admettre que l'intelligence est directement altérable : ce qui la fait descendre jusqu'à la condition de la matière : ce n'est donc pas réhabiliter le moral de l'homme , comme on a eu la prétention de le faire , que d'admettre que ce
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moral est par lui-même susceptible d'altérations auxquelles la matière du cerveau reste étrangère ; c'est au contraire dégrader et avilir ce moral.
Ainsi, départ et d'autre la question est mal prise.
Le principe de l'intelligence doit être conçu comme indépendant de la matière. Il n'est pas plus produit par la substance du cerveau que la lumière n'est développée par la substance de l'œil. Les manifestations de l'intelligence requièrent un organe corporel, comme les manifestations de la lumière requièrent un organe corporel : le cerveau dans un cas, l'œil dans l'autre. Nous voyons bien que cette lumière est étrangère à l'œil ; quelque subtil et quelque incompréhensible que soit cet agent , son existence se révèle à nos sens ; force est de le reconnaître. Mais déjà quel abime pour notre pensée que cette lumière elle-même! Par suite de quels prodigieux rapports l'organe de la vision est-il ainsi dans la dépendance d'un agent qui franchit des distances effrayantes avant d'arriver jusqu'à lui !
Quelle que soit, au reste, cette nature de la lumière, il ne s'agit ici d'aucune analogie prochaine ou lointaine entre elle et le principe sans lequel le cerveau ne saurait agir dans l'exercice de la pensée : et quand il serait mille fois prouvé que la lumière est simplement un agent matériel , il n'en reste pas moins réel que cet agent est autre chose que l'œil , et que l'œil ne saurait agir comme organe de la vision sans son concours. C'est là une de ces nécessités irrécusables , en présence de laquelle devrait bien se poser l'homme qui se croit capable de prouver, ou simplement de croire, que par lui-même le cerveau peut produire des phénomènes bien autrement élevés que ceux de la vision , et qui les demanderait au cerveau seul . quand il ne demande à l'œil que de recevoir des impressions dont la cause e^ étrangère à sa substance , et d'une nature qui n'a rien de commun avec sa matière.
Tout admirables que sont les phénomènes de la vision , per-
sonne , sans doute , ne sera tenté de les considérer comme approchant de la sublimité des phénomènes intellectuels. Or, si les premiers requièrent déjà , pour être produits , le concours d'un agent impondérable et d'une disposition organique appropriée, ne semble-t-il pas plus nécessaire de reconnaître , comme condition indispensable de la pensée, l'influence d'une force immatérielle dont le cerveau n'est que le substratum matériel! Et pourquoi répugner à admettre comme nécessaire ce concoure d'une force ni plus ni moins incompréhensible que tant d'autres, sans l'intervention desquels on ne conçoit même pas les phénomènes les plus vulgaires de la nature morte! Les mystères de la pensée semient-ils donc moins inintelligibles, en admettant que tel ou tel agent , dont on a reconnu l'influence dans beaucoup de phénomènes physiques , mais que jamais on n'a compris en luimême , en serait la cause productrice ! Non sans doute ; seulement des hommes qui veulent bien se payer de mots croient leur raison moins compromise en parlant d'électricité qu'en invoquant Pâme. Celui qui cherche à comprendre la valeur des paroles, conçoit que à quelque vocabulaire qu'on ait recours, on aboutit toujours à l'incompréhensible.
Rien , dans les propriétés de la matière , ne nous présente la moindre analogie avec les phénomènes de la pensée; c*en est assez pour que nous devions reconnaître qu'ils procèdent d'une autre source.
« L'homme est à lui-même le plus prodigieux objet de la na- •• ture, a dit Pascal: car il ne peut concevoir ce que c'est que » corps , et encore moins ce que c'est qu'esprit ; et moins qu'au- » cune chose comment un corps peut être uni avec un esprit. • C'est là le comble des difficultés , et cependant c'est son propre » être. " (Pascal, Pensées.]
En admettant ce principe , il n'en reste pas moins certain que , dans l'ordre des phénomènes qu'il nous est donné d'ob^rver , le cer-
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veau est nécessaire aux manifestations de Tesprit. 11 en est Tintermédiaire obligé avec le reste de lorganisrae et le monde extérieur.
Seul, le cerveau, tombe dans le domaine du physiologiste, et, quand les désorganisations de la matière cérébrale s'opposeni au libre exercice des facultés intellectuelles , l'observateur qui montre cette cause de trouble respecte , en le réservant , le prindpe immatériel qui ne peut être altéré !
Qu'il soit donc parfaitement entendu que, toutes les fois que nous chercherons dans le cerveau les causes variées des désordres de rintelligence , nous ne verrons en lui que Tinstrument nécessaire aux manifestations de l'esprit.
« Je puis bien concevoir un homme sans mains , sans pieds , » dit encore Pascal . je le concevrais même sans tête si Texpé- ' » rience ne m'apprenait que c'est par là qu'il pense. »
Ce qu'a cru Pascal à cet égard/ nous pouvons bien le croire aussi sans danger pour les dpetrines que ce profond génie professait avec tant de force et de conviction.
Ces principes étant une fois bien établis , nous pouvons examiner avec une entière liberté toutes les questions qui se rattachent à notre sujet , et nous ne craindrons pas d'être considérés comme ravalant la dignité de l'homme quand la doctrine que nous adoptons est la seule conciliable avec l'existence d'un principe immatériel et inaltérable.
Plusieurs parties distinctes composeront cet ouvrage. Une analyse succincte des travaux les plus remarquables sur Tanatomie du système nerveux servira d'introduction. En même temps qu'elle fixera notre point de départ , cette revue historique fera voir combien peu les progrès de cette partie de la science ont été continus; remarque parfaitement propre à confirmer l'opinion que les tnivaux scientifiques, quel que soit leur mérite, no peuvent produire d'effet profond dans la science tant que le monde savant n'est pas préparé à les comprendre et par la suite ù les
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accepter. II faut, comme on l'a dit souvent, une époque de maturité pour chaque progrès; et, dans toutes les branches de nos connaissances , les questions les plus difficiles sont celles pour lesquelles cette époque arrive le plus tard. Les progrès de l'anatomie du système nerveux devaient donc être retardés plus que ceux d'aucune autre partie de Tanatomie. C'est surtout pour les régions crânio-spinales du système nerveux que cette vérité est sensible , et c'est spécialement à l'étude de ces régions qu'est consacré le premier volume de ce traité.
Il eût été rationnel, en principe, de joindre la description des cordons nerveux eux-mêmes à celle des espèces de centres auxquels ils se rendent ou desquels ils procèdent. En suivant ce plan il fallait réunir à un assez grand nombre de vues nouvelles sur l'organisation de l'encéphale et de la moelle épinière une description des nerfs qui n'eût pas différé de celles qu'on trouve dans plusieurs bons traités de névrologie. Il était dès lors plus convenable de se borner à l'anatomie des parties les moins connues , et de renvoyer pour les autres aux écrits déjà existants. Mais, tout en laissant décote Tétude des cordons nerveux, il était impossible de négliger l'examen de leurs connexions avec les masses crânio-spinales. Ces connexions, qu'on est dans l'usage d'appeler origines ou racines des nerfs , établissent le passage des masses centrales aux cordons périphériques , et deviennent ainsi , depuis les lumineuses découvertes des modernes sur les propriétés distinctes des divers ordres de nerfs, un moyen puissant d'éclairer les unes par les autres les fonctions de ces nerfs , et celles des régions particulières des masses centrales avec lesquelles ils se combinent.
Il était donc indispensable do poursuivre avec soin les connexions des nerfs avec les organes enc(^pha!o-rachidiens , si l'on voulait tirer des études anatomiques des données profitables à la physiologie.
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Une autre partie bien différente demandait aussi d'assez longs développements, c'est celle qui traite de Tenveloppe osseuse crânio-spinale. Deux raisons principales ont motivé la grande attention donnée à ce sujet.
D*abord, la théorie qu'a popularisée le génie de Gall et que ses sectateurs continuent de professer sous le nom de phrénologie , n*est pas une conception indifférente qu'on puisse traiter légèrement , soit qu'on l'adopte , soit qu'on la repousse.
Elle impose comme devoir à tous ceux qui s'occupent sérieusement de l'étude du cerveau de chercher à se rendre un compte exact des rapports de cet organe avec son enveloppe osseuse; et peut-être ces rapports n'ont-ils jamais été parfaitement compris !
Une raison d'un autre ordre ressort d'une observation dont l'utilité d'application est beaucoup plus frappante que celle de la crânioscopie proprement dite , je ne parle pas de la physiologie du cerveau. Il existe en France un nombre considérable d'individus qui, par suite de pratiques vicieuses à l'action desquelles ils ont été soumis dès la plus tendre enfance , présentent des déformations artificielles du crâne qu'on avait pu croire reléguées chez des peuples sauvages. Les inconvénients les plus graves résultent souvent de ces déformations ; il était dès lors impérieux de les faire conndtre avec tout le soin possible. Dès que l'attention du monde médical sera suffisamment éveillée sur ce point, la destruction du mal que l'ignorance et la routine infligent encore journellement à des milliers d'enfants sera certaine : et la perspective d'un pareil avantage est bien faite pour stimuler tous ceux qui éprouvent de vrais sentiments de sympathie pour leurs semblables.
Ainsi, l'anatomie minutieuse, superficielle et profonde du système nerveux cérébro-spinal de l'homme dans l'état adulte; l'étude des connexions avec les masses centrales de ce système des nerfs qui s'y rendert ou en partent pour assurer l'exercice des
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fonctions de sensibilité ou de locomotion; la considération attentive de toutes les enveloppes de ce système, et particulièrement de l'enveloppe osseuse , tels seront les sujets traités dans oeTolunie.
Ils conduiront naturellement à la physiologie et à la pathologie , dont Tanatoroie sera toujours la première base.
Dans le cours d'un travail pour lequel de nombreux matériaux anatomiques ont été nécessaires, j*ai été secondé par pinsieurs confrères auxquels je sens le besoin d'exprimer mes sentiments de reconnaissance.
M. le professeur Biandin , alors qu'il était chef des travaux anatomiques, m'a toujours aidé avec le plus généreux empressement.
Mon excellent ami le docteur Hodgkin de Londres a trouvé moyen de me seconder malgré la distance qui nous sépare.
M. Baron père, médecin de l'hôpital des Enfants-Trouvés, n'a pas manqué une occasion de me communiquer les richesses anatomiques de son hôpital .
Les chirurgiens en chef du Val-de-Grâce , MM. Bégin et Baudens ; MM. les professeurs Desruelles et Lacauchie , m*ont aidé de la mapière la plus obligeante (1).
A M. de Blainville je dois plus qu'à personne. Tant que je l'ai pu, je me suis nourri des leçons de ce professeur , et ^lajours il m'a été permis de lui soumettre tous les détails de mes recherches; je ne saurais exprimer ce que j'ai trouvé d'avantagei dans ces communications intimes. Si mon travail a quelque valeur, j'en suis, pour beaucoup, redevable à la bonté paternelle de ce savant.
Mes vœux les plus ardents seraient comblés si mon œuTfe était trouvée digne de l'école de ce grand maître!
(I) J'ai iroavé dans h s éiliuurit, MM. Fortin, Mus>ou. Ici di>|M>siiions les |ilii« hvorahles; ils u'uiit nculc (tevaiii uut iiii Mcriflcc |K»ur (|iic \en |>laiiclics (|iii coni|iotent latUt ptttsenl être rtrcalén avec le |ilu» (»nm<l »oiu |iar «leux ctccikui» ar listes, MM. Ik'au et Bit u, que je rciucrcio cordiulemeui de leur cuuscicueicHse aji|»licaliou :« rc long iravjiil.
PREMIÈRE PARTIE
ANAÏOMIE.
Des idées générales très-justes sur les propriétés principales du système nerveux ont été le partage de l'antiquité savante.
Démocrite disséquait le cerveau pour y chercher le siège de la folie. Plusieurs passages d'Hippocrate et d'Aristote contiennent l'expression formelle que l'encéphale est le siège de l'intelligence. Arétée invoquait l' entre-croisement des nerfs dans la moelle épinière pour expliquer l'influence croisée du cerveau sur les mouvements volontaires, et Galien distinguait les nerfs en ceux du mouvement et ceux de la sensibilité.
A côté de ces vues , que les travaux des siècles n'ont fait que confirmer, se trouvent beaucoup d'hypothèses qui n'ont pas eu le même sort.
Ainsi , Je cerveau a été pris pour une glande , parce qu'on lui ittribuait la sécrétion de certaines humeurs.
On l'a comparé à la moelle des os , parce qu'il est comme elle x>ntenu dans une enveloppe osseuse.
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Cependant , les nerfs considérés comme une production du cerveau furent long-temps confondus sous le même nom commun vfupov avec les tendons et les liganrients.
Praxagoras et Plistonicus distinguèrent les nerfs des autres organes blancs; ils les supposèrent continus aux artères.
De plus , observant dans les animaux inférieurs la petitesse du cerveau relativement à la moelle spinale, ils avancèrent, contrairement à l'opinion généralement admise de leur temps, que le cerveau est un appendice de la moelle rachidienne. Galien combattit cette opinion , et , rangeant le cerveau parmi les viscères, il continua à le regarder comme le principe de la moelle épinière et des nerfs. Du reste, il avait sur ses usages, par rapport à l'intelligiBncej des idées très-arrêtées. On voit, en effet, dans plusieurs passages de ses ouvrages, que nonseulement il regardait le cerveau comme l'organe de la pensée, mais qu'il allait même jusqu'à décrire les formes de tête les plus favorables aux opérations de l'esprit et celles qui Tétaient le moins.
Il connut et décrivit mieux que ses prédécesseurs les différentes parties du système nerveux ; distingua les nerfs en ceux du mouvement volontaire et ceux du sentiment , et chit trouver (ians la fermeté des uns el dans la mollesse des autres là raison de la différence de leurs fonctions.
Quant au cerveau lui-même , Galien le disséquait jJar des coupes dont le but principal éttiit de montrer les ventriculteè. Oè grand homme attachait aux cavités de l'organe plus d'iitipor* iahce qu'à l'organe lui-même.
La science du système nerveux , telle que Tavait laissée Grtilîen , ne subit pas d'impbrlàntd changementis pendant plusBéors siècles. On retrouve dans les docteurs scolastiques ses iàêéé en anatomie et en physiologie. Albert le grand , au liv. 8 De àhimâf traité 1", chap. 4, toirt. m, édit. de Lyon, 1651 -, dit positivement que l'organe de l'imagination est le cerveau letin* àîque aussi les formes de crâne qu'il croit les plus âiTorables aux diverses facultés de l'esprit^
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Après l'époque dite de la renaissance , Gaspar Bartholin, un des premiers, se fit remarquer par des vues indépendarttes de Tàutorité de Gralien , mais qui pourtant se trouvaient déjà confsignées dans ses ouvrages. Il remarque, par exemple * à propos des rapports du cerveau et de la moelle épinière : - Que si quel-J » qu'un pensait qu'il faut commencer par le cerveau à cause » qu'on dit qu'il est l'origine de la moelle de Tépine, noué lui f répondrions que notre opinion est que la moelle « en tant n qu'elle est dans le crâne et dans l'épine» doit être plutôt ap-^ n pelée le principe du cerveau , et que le cerveau même , divisé » en deux parties, est oomme une double apophyse ou produc- *> tion de la moelle. Ce qui se remarque plus claireitient en Ta* f natomie des poissons qui ont la tête et la queue de la moelle » bien plus grosses , et la production de la moelle ou le eérv^au » fort petit, n
Du reste I sa matiière de disséquer Torgàne n*eat Hmi de progressif.
Jusqu'à Varole , on avait toujours coupé par tranches horizontales, de haut en bas, le cerveau laissé sur la base du crâne ; cet anatomiste , considérant aussi le cerveau comme un appendice de la moelle et concevant l'importance de montrer la prolongation de celle-ci dans la masse cérébrale » imagina d'extraire complètement lenoéphale de la boîte osseuse ^ de le renverser et d'en commencer l'examen par en bas.
Il trouvait , à ce procédé , l'avantage de faire vwr toutes les parties basilaires du cerveau et ses connexions avec le reste du système nerveux.
Ain» , poursuivant les fibres de la moelle «tllongée a^deÉSeus de cet antieau de fibres transveiBales qu'oH ft nomtnë depuië pdnt de Varole, il montrait leur œntinuité avec dédies des ^oneiiles cérébraux et du cerveau lui-même. Plus tard , SylVius pm^Hisa de disséquer un hémisphère de haut en bas suivant llictbitude ancienne , et l'autre de bas en haut à la manière de Vtth)le \ il décrivit d'ailleurs avec assez de soin la scissure qui sépare m bas le lobe antérieur du lobe moyeni pour mériter qu'on d»n-
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nât son nom à cette fente nommé? depuis scissure de Sylvius.
Ces modifications heureuses furent bientôt suivies de travaux d'une telle valeur, qu'on doft encore de nos jours les mettre au rang des meilleurs ouvrages qu'ait fait naître l'étude du système nerveux. Ces travaux sont ceux de Willis et ceux de Malpighi.
Willis , dont le nom reste attaché à une classification trèsconnue des nerfs , a certainement donné dans ses différents écrits sur le cerveau les preuves les plus remarquables de son rare mérite comme anatomiste. Non content de répéter les pratiques généralement usitées de son temps, il imagina une méthode entièrement nouvelle de disséquer l'encéphale; voici comment il s'exprime à cet égard :
« Pour pratiquer convenablement l'anatomie du cerveau on m ne doit pas se livrer aux coupes vulgaires , mais après avoir *•» placé Torgane de manière que son limbe postérieur soit tourné M du côté de l'anatomiste , il faut débarrasser, autant que pos- N sible, en arrachant ou disséquant les membranes, ce limbe de » ses connexions avec le cervelet et la moelle allongée. Alors on * verra que la substance du cerveau n'est en aucune manière > unie à ces corps, mais en est tout à fait libre et indépendante 'n par elle-même, et se trouve seulement fixée avec elles, d'une 'n manière superficielle, par les membranes. De plus, si l'on inf* cline en avant cette poupe du cerveau ainsi dégagée des par- » ties voisines , les jambes de la moelle allongée senmt tout à •• fait à découvert et complètement séparées du cerveau et du *•• cervelet (si ce n'est à leur extrémité où ces deux corps lui sont V» attachés); en élevant ainsi le limbe postérieur du cerveau, on M voit ce qu'on appelle les trois ventricules confondus en un » même espace ou simple vide résultant de la disposition corn- •» pliquée de l'organe.
f. Suivant Willis, le cerveau n'est uni qu'^ avant à la moelle •» allongée par les corps striés qui sont comme les sommets de » cette moelle. La partie nommée voûte n'est qu'une espèce de m corde ou ligament qui , née antérieurement à Tendroit où le
n cerveau est attaché à la moelle , se porte de là au limbe pos- » teneur auquel elle est unie par deux prolongements en ma- » nière de bras étendus , retenant ainsi toute la masse cérébrale •» dans sa forme arrondie , et s opposant à son développement n suivant une surface plane (1). >•
Willis passe ensuite à la description particulière de chaque région. Pour mieux voir celles qui sont renfermées dans Tintérieur de l'organe, il conseille, après avoir mis le cerveau dans la position indiquée , de pratiquer d'arrière en avant une section horizontale en dehors des épiphyses ou prolongements de la moelle (le§ couches optiques et les corps striés) , de diviser les racines postérieures de la voûte , et alors le limbe postérieur peut être tout à fait élevé , puis renversé en avant, de manière que Tassemblage arrondi de Torgane se trouve développé et étendu suivant une surface plane.
Une autre préparation , imaginée par le même auteur, dans kl même intention , c'est-à-dire pour montrer les parties qui forment les surfaces des ventricules , consiste à diviser en long sur la ligne médiane le corps calleux et la voûte, et à écarter en* suite l'un de l'autre les deux hémisphères qu'on renverse en dehors. Mais tout en décrivant soigneusement les ventricules, Willis combat par une critique judicieuse les théories qui donnaient une importance imaginaire à ces réceptacles de fluide aqueux , et fait les réflexions les plus propres à ramener l'attention des anatomistes sur la substance cérébrale elle-même à laquelle il rattache toutes les actions nerveuses.
Ne s'arrêtant pas à l'examen des formes de chaque partie , Willis s'applique à en pénétrer la structure intime. Il distingue, dans plusieurs endroits , des tractus médullaires , espèce de nerfs intrinsèques destinés au trajet des esprits animaux.
Les corps striés sont , à ses yeux , les sommets de la moelle allongée. Le cerveau fixé à ces corps , en avant , se recourbe de là en haut , puis en arrière et en bas , et se trouve maintenu dans
(0 Willis opéra. Log., i6Si , (om. i, p. 354
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cistt^ position recourbée par la voûte à laquelle il donne les Sanctions d un ligament. Il regarde le corps calleux ooinme formé du rapprochement sur la ligne médiane de tout les tractas médullaires des anfmctuosités du cerveau. Les corps striés renferment des stries médullaires ascendantes et descendantes, lesquelles sont des canaux ou conduits destinés à la transmission des esprits animaux, du corps calleux dans la moelle, et de celle-ci dans le eorps calleux.
Il décrit ensuite les couches optiques et les tubercules quadrijumeaux; il considère ces derniers comme formant une région particulière distincte du cerveau , du cervelet et de la moelle allongée. Il observe seulement des tractus de communication destinés à unir l'action de ces différentes parties.
Cet auteur considérait la substance corticale comme destinée à séparer du sang les esprits animaux. La substance médullaire ik)nt il cherche a suivre partout les tractus, les stries, les fibres, recevait les esprits animaux récemment séparés, les élaborait et les transmettait par le moyen de la moelle spinale aux diiiérentes parties suivant leurs besoins.
D'ailleurs le cerveau , proprement dit, siège de la raison, loi paraissait diriger les mouvements volontaires; le cervelet, au contraire , présider aux mouvements involontaires des organes contenus dans le thorax, Tabdomen.
Telles sont les idées principales contenues dans les écrits de Willis. Et plusieurs de ces idées, pour être bien entendues, même avec le secours des figures fort bonnes destinées à les faire connaître, demandent une certaine force d'étude et beaucoup d^habitude de Tencéphale. Il est remarquable, en eflbt, que plusieurs auteurs qui ont traité du cerveau depuis Willis ont pu , même en reproduisant ses figures , les critiquer comme tout à {ait imaginaires , alors seulement quUls n'étaient pas en état de les comprendre et de constater leur parfaite concordance avec la nature.
Le travail de Willis , qui joignait à une conception ingénieuse de la disposition du cerveau, des vues d'ensemble d'un grand mé-
rite, fut bientôt suivi d un des meilleurs traita qui ait jamais paru sur la composition intime des masses nerveuses encéphaliques. La conquête du microscope était faite , Malpighi sut le premier l'appliquer avec un véritable succès à l'étude du cerveau. Mais il ne se borna pas à des observations microseo-^ piques.
Adoptant à peu près les opinions de Willis , par rapport à la conformation générale de Tencéphale , il s'en éloigna sur d'autres points.
Dans son premier écrit, il reproche, à la plupart des anator mistes, de s être trop arrêtés à la surface cérébrale, d*en avoir décrit avec un soin minutieux les plus petites particularités, et d'avoir négligé d'en pénétrer la structure et la composition intimes. Il remarque que Piccolomini s'occupa le premier de recherches sur ce point, et découvrit une différence , une véritable séparation dans les parties qui composent la masse encéphalir que; qu'il réserva le nom de cerveau proprement dit à la substance corticale extérieure, laissant celui de moelle à la substance intérieure , blanche et plus solide. Piccolomini parvint même, suivant Malpighi , à séparer avec une dextérité admirable sur des cerveaux frais ces partiies différentes de consistance et de couleur.
Partant donc de cette idée , que le cerveau forme à l'extérieur de la masse encéphalique une sorte d'écorce grisâtre renfermant une substance médullaire, Malpighi expose ses propres recherches et les résultats de ses observations microscopiques.
Il remarque que la substance corticale n'occupe pas seulement l'extérieur du cerveau , mais se trouve aussi dans son intérieur rassemblée en masses particulières; qu'on la rencontre à Tintérieur de la moelle , dans laquelle il admet l'existence d'un sinus.
Considérée à l'extérieur du cerveau , la sulistance grise représente par sa disposition des circonvolutions intestinales ; voici la raison qu'en donne Malpighi.
La substance médullaire renflée en dehors des ventricules , pour constituer la masse des hémisphères, produit des appendices
extérieurs d*une disposition analogue à celle du mésentère dépouillé dos intestins. La substance grise, enveloppant uniformément les contours sinueux de ces appendices, imite la forme des circonvolutions intestinales. Dans le cervelet, les productions médullaires affectent la disposition de lames superposées concentric^ues ; la substance grise qui enveloppe ces lames représente des arcs de cercle,
Dans son premier écrit , Malpighi dit peu de choses de cette substance œrticale; constatant seulement ses différences avec la blanche , il pense que s'il fallait chercher dans le cerveau une partie parenchymateuse qui soutînt les vaisâeaux propagés dans 1 organe, la chair de Técorce, coriicis caro, réunirait les conditions désirables.
Quant à la substance blanche , il regarde comme constant , qu'elle est entièrement formée de fibrilles arrondies , légèrement déprimées , semblables aux filaments dont est composée la masse des testicules. Ces fibres sont tellement évidentes dans les ventricules cérébraux des poissons , que , regardées contre le jour, elles représentent un peigne d'ivoire ou l'assemblage des tuyaux parallèles qui forment les orgues d'église.
La même structure se remarque dans les animaux des classes supérieures, qu'on ait fait cuire ou non leur cerveau ; elle est surtout évidente en arrière de la moelle allongée. Sur les côtés de cette même région de la moelle, on voit les fibres blanches prolongées au milieu d'une substance grise abondante. Le corps calleux présente la même structure , car les corps fibreux , qui forment par leur trame le couvercle des ventricules , se terminent enfin par des extrémités comme découpées ou des prolongements onduleux plongés et implantés , comme le chevelu des racines d'une plante, dans la substance corticale qui semb!e leur tenir lieu de sol nourricier : •• Nam Jibrosa corpora. quibtis ventricvfo' n rvm iestxido conteritur^ fandein desimtnt veluii laciniatis fim- »» briis , seu prodiictionibus in gyrum ductis , qiia immerguntur f fit imp1an(an1u7\ non secvs ac copiosœ planfarnm radiées in cor^ » tice , qu€B soli seu terne vicem gerere videfur, »
La progression des parties fibreuses qui constituent la masse des hémisphères n'est pas facile à découvrir : les cavités tortueuses des ventricules , les amas de substance grise qu'ils contiennent , sont des raisons qui , jointes au grand nombre et à la fragilité des fibres, rendent cet examen très-difficile. Voici pourtant leur marche la plus probable , d après ce qu'on peut voir dans les animaux.
» Du tronc de la moelle spinale encore contenue dans le crâne " (c'est-à-dire de la moelle allongée) semblent provenir, comme •» d'un faisceau principal, toutes les fibres dispersées dans le cer- • veau et le cervelet. En effet, s'éloignant de la moelle par quatre » troncs principaux , ces fibres se portent dans diverses directions, -jusqu'à ce que, par leurs terminaisons rameuses, elles arrivent " à l'écorce.
» La structure fibreuse existe dans toutes les parties du »cer\-eau, même dans le septum lucidum et les hippocam- » pes , H etc.
Malpighi partage l'opinion des anciens , rappelée et soutenue par Gaspar Bartholin , que le cerveau est un appendice de la moelle, ou du moins, que le tronc nerveux de cette moelle, propage par des trajets sinueux ses racines jusque dans la substance corticale du cerveau ; tandis que, d'un autre côté, elle étend ses branches, c'est-à-dire les nerfs, dans toutes les parties du corps. Telles sont les opinions principales contenues dans le premier écrit de Malpighi adressé à Charles Fracassa ti. Celui-ci, dans sa réponse, entre dans de longs détails sur les idées de Willis, qu'il essaie de réfuter, principalement celles qui ont rapport aux fonctions du cervelet : il démontre que cet organe naît de la moelle épinière tout aussi bien que le cerveau lui-même. L'origine du cervelet a lieu , suivant lui, par un processus assez fort , situé à la partie postérieure de l'organe , le troisième processus de Willis. Il regarde les deux autres processMs médullaires, celui de la protubérance, et celui qui se dirige vers les testes, comme des prolongations réfléchies du premier.
Fracassati partage d'ailleurs tout à fait la manière de voir de
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Malpighi sur les rapports réciproques du cerveau et de la moelle spinale. Voici comment il s'exprime à cet égard :
" On peut comparer la moelle spinale à une jeune branche qui, » séparée du tronc qui lui a donné naissance, et légèrement fendue »» par son extrémité, serait plantée en terre : bientôt elle produira n des racines et s'élèvera en arbre. C'est de la même manière que w se développent à l'extrémité crânienne de la moelle, le cerveau *> et le cervelet : leur substance corticale représente un terrain M fertile dans lequel se propagent les faisceaux fibreux semblables f à des racines abondantes.
p Cette opinion que la moelle doit être placée avant le cerveau p et le cervelet trouve encore dans cette observation un argument •t puissant : l'embryon du poulet, encore peu avancé, manifeste »» des contractions s'il est irrité avec une pointe d'aiguille, quoiw qu'à cette époque la place du cerveau soit remplie par une f lymphe, non encore fixée en matière nerveuse (1). "
Dans la suite de sa lettre , Fracassati rass(?mbie une multitude de raisons pour prouver que le cerveau est un instrument pneumatique. Ses spéculations à cet égard , devenant étrangères à l'anatomie, ne doivent pas nous occuper.
Malpighi paraît de nouveau sur la scène : il n'avait avancé, dans son premier écrit , que des conjectures sur la nature de la substance corticale ; il se trouve conduit par ses observations microscopiques à n*y voir qu'un amas de petits corps glanduleux, arrondis, enveloppés à l'extérieur par la pie-mère et les vaisseaux sanguins: ces glandules produisent chacune à l'intérieur une fibre blanche nerveuse ; l'assemblage de ces fibres multipliées constitue la substance blanche. Il considère d'ailleurs ces fibres blanches comme les vaisseaux excréteurs des glandules de la substance grise , et compare cette dernière à un champ ou à un pot à fleurs dans lesquels les arbres et les plantes poussent des racines et desquels ils tirent leur nourriture.
Malpighi ne considère pas seulement la moelle épin^^ odmme
(i) Biblioibè<|oe de Mapget.
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in faisceau nervoux qui produit le cerveau et le cervelet dans la substance grise desquels aboutissent les fibres blanches , il croit aïoore que les nerfs q\d se séparent du pont de Varoh^ remontent ions le cervelet, el tirent enfin leur origine de la substance grise; st comme cette substance abonde dans la moelle spinale, qu'en liviaant les renflements que cette moelle forme à divers endroits 9n observe la continuation des fibres nerveuses , il en conclut iju'on doit nécessairement considérer les nerfs comme tirant partout leur origine de la substance grise.
Bténon, qui* écrivit peu de temps après, n'apprécia pas à leur juste valeur les travaux de Willis et ceux de Malpighi; dans un discours remarquable sur 1 anatomie du cerveau (1), il cherche à prouver qu'on ne connaît pas la substance de cet organe , qu'on sait moins encore une bonne méthode de le disséquer ; toutefois , il indique comme préférable celle qui consiste à suivre les fibres nerveuses sans les diviser. On doit à Sténon une observation qui fait trop d'honneur à son auteur pour que je la passe sous silence. C'est d'avoir signalé ce fait important , que Teau amassée en abondance dans les ventricules , chez les hydrocéphales, efface, en distendant le cerveau, les circonvolutbns de sa surface (2).
Raymond Vieussens vient à son tour fournir le tribut de ses reC'berches sur Tanatomie du cerveau. On retrouve dans ses écrits la plupart des dernières idées de Malpighi sur la nature des deux substances. Il a soigneusement étudié la structure de la protubérance annulaire. \J\\q de ses figures, quoiciue grossière, montre les fibres des pédoncules du cerveau faisant suite dans rintérieur de cette protubérance aux fibres des pyramides antérieures de la moelle.
La préparation nommée centre ovale de Vieussens, était destinée par cet auteur, à montrer les prolongements du corps calleux dans les hémisphères, et le départ des fibres cérébrales des
(i) Ce discours est public dans la Biblioilièquc anntomii|iic de Manget. (s) BiMiotbèqiie •natomique de M^Ofjct.
hémisphères dans les pédoncules du cerveau , et par suite dans la moelle. Ce centre ovale n'était pas la simple surface ovalaire produite par des coupes horizontales pratiquées au niveau du corps calleux ; le centre ovale de Vieussens était formé par la masse blanche tout entière des hémisphères.
Je ne parlerai pas du rôle assigné par Vieussens à chaque partie de son centre ovale dans l'exercice des facultés principales de l'esprit. Tout ce qu'il a dit à cet égard n'appartient plus i notre sujet , et serait bon tout au plus à prouver que l'idée de déterminer dans le cerveau le siège distinct de chacune des facultés principales de l'esprit n'était pas entièrement oubliée depuis Galien , Albert le Grand et bien d'autres qui l'avaient formellement exposée dans leurs ouvrages.
L'exposition anatomique du système nerveux de Haller est, saîis contredit , un des plus beaux et des plus savants ouvrages qui ait jamais été publié sur le système nerveux. Toutes les opinions y trouvent place et y sont discutées. Haller présente des faits nombreux d'anatomie des animaux , il donne la mesure des proportions du cerveau avec les autres parties du système chez l'homme et les brutes, enfin des expériences précises assignent rigoureusement plusieurs fonctions des nerfe. Le traité de Haller est plein de choses excellentes, mais ce grand homme avait embrassé un champ trop vaste pour s'occuper spécialement des détails de l'organisation cérébrale; aussi, malgré l'immense mérite de son ouvrage, n'a-t-il pas, sous ce rapport, fait faire de nouveaux progrès à la science.
J'aurais peu de choses à dire sur l'ouvrage de Tarin s'il n'était propre à démontrer le peu d'influence que les meilleurs travaux antérieurs à son époque avaient exercée sur le monde des anatpmistes. Tarin rassemble dans ses Adversaria Anaio^ mica le plus grand nombre des figures publiées sur l'anatomie du cerveau , et mesure leur importance relative par le* détails qu'ils fournissent sur les ventricules; les dessins qu^il'piihlie luimtMne ont surtout pour objet de bien montrer ces cavités; la préoccupation de Tarin pour les ventricules l'eaipêche de com-
prendre les figures de Willis ; et , faute de les entendre , il les suppose imaginaires.
Tarin , cependant, a eu le mérite de fixer l'attention sur deux minces projections de substance grise qui s'élèvent de chaque côté du bec de la plume à écrire, il les nomma, frcenula nova; on leur a conservé le nom de valvule de Tarin.
On doit à Malacame une description très-bonne de la protubérance annulaire. Il a noté avec beaucoup de soin le passage qui , de la partie postérieure de la moelle allongée, conduit les fluides dans les cavités cérébrales. « Haller, « dit-il, « avait déjà ■ trë&-bien observé qu'on trouve soiivent un peu d'eau sur les n côtés du quatrième ventricule ; j'ai observé de pins , dit Mala- » came, qu'il s'en trouve aussi autour de la moelle spinale, en- » tre la pie-mère et Tarachnoïde. Quand Haller dit que cette » eau éprouve une très-grande difficulté à repasser dans le ven- » tricule , il fait très-bien , il en trouve la raison dans la pesan- » teur propre de l'eau ; mais si quelqu'un s'imaginait que ce n passage est interdit à la sérosité par la valvule de Vieussens, » il conjecturerait mal , car plusieurs fois sur des cerveaux en- » tiers j'ai fait voir à mes élèves ce passage tout à fait libre ; j'ai » vu la pie-mère unie à l'arachnoïde à peu de lignes de distance » de la face inférieure postérieure du cervelet , voisine de la » moelle allongée et spinale , former une membrane épaisse , »• rouge, tuméfiée par beaucoup de saniequi ondulait au-dessous » Cette membrane était assez résistante pour .supporter, sans «e » rompre, une pression assez forte du doigt et du manche du » scalpel. Par l'effet de cette pression , on voyait la sanie monter » par l'aqueduc de Sylvius et remplir le troisième ventricule. »» Cotunni, célèbre compatriote de Malacame, a signalé aussi avec soin cette particularité relative à la sérosité extérieure à la moelle et a son passage par le quatrième ventricule dans les cavités du tsrveau.
Mais un des principaux mérites de Malacame est d'avoir étudié avec le plus grand soin les origines des nerfs.
L'ouvrage de Vicq-d'Azyr sur l'anatomie du cerveau offre
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l'exemple d'un grand soin et d'un grand luxe consacré à ht pti* blicalion d'une œuvre aiiatoiniqae. 11 eût sans doute rendu plus de services à la science , si la méthode employée par cet auteur, la méthode exclusive des coupes, pouVait suffire à dévoiler les mystères d'une organisation aussi délicate que celle du système nerveux. Malgré les inconvénients de cette méthode i Viaj d'Azir'a surpassé en clarté et en exactitude le plus grand ncJinbre de ses devanciers. La magnificence de ses planches, la multitude des détails qu'elles représentent , l'attention minutieuse qu'il apporte à rendre fidèlement les proportions, la forme des parties , les efforts employés par cet auteur pour montrer les connexions et les directions des faisceaux fibreux , méritent toute notre reconnaissance.
Sœmmering a fait une attention partiailière aux diveises nuances qu'offrent les àul)stances cérébrales, il distingue une portion cendrée , une blanche , une intermédiaire jaunâtre , et enfin la portion noire.
Quant à la structure du cerveau proprement dite , il n'ajoute rien aux travaux de ses prédécesseurs; il avance cette idée que s'il fallait déterminer le lieu particulier où aboutissent les sensations et d où partent les volitions , il n'y aurait pas d'inVhiisemblance à fixer le siège du sensortttm commune dans le fluide des ventricules. La raison cju'il donne en faveur de cette opinion , raison dont on a souvent abusé depuis , est qu'cHi a observé la lésion de chaijue partie solide sans trouble notable dans Tensemble des fonctions , et que par conséquent le siège du sensorium ne peut être dans une partie solide. Influencé par cette conjecture , il cherche a prouver que les racines des nerfs m troutent dans les ventricules.
Sœmmering est peut-être l'anatomiste qui a le phis insisté sur cette observation , que de tous les animaux , l'homme est oelui dont le cerveau est le plus volumineux comparativitnent bxlX nerfs et à la moelle épinière.
Telles sont les idées qui m'ont paru les plus remarquables dans les principaux écrits publiés sur l'anatomie du système nerveux
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jusqu'aux travaux si célèbres des Reil , des Gall et des Spuneheim , qu'on peut , à juste titre , regarder comme les promoteurs de l'ardeur dont cette étude est, depuis eux, devenue l'objet.'
Suivant Reil , il existe dans le cerveau comme dans le cristallin des parties qu'on ne peut distinguer si elles ne sont coagulées; il faut donc, avant de faire l'anatomie du cerveau, le soumettre à l'action de substances propres à augmenter sa consistance. Le procédé employé de préférence par Reil est l'immersion prolongée dans ralcool. Quand on a obtenu l'effet qu'on attend de ce réactif, on transporte le cerveau dans une solution d'alcali pur ou carbonate. On peut simplement mêler cet alcali avec l'alcool. L'alcali noircit la matière grise, et rend ainsi les deux substances plus faciles à distinguer l'une de l'autre.
Ces avertissements donnés , Reil procède à la description des différentes pnrties de Téncéphale , en commençant par le cervelet ; il examine cet organe dans la série des animaux vertébrés, et démontre ce fait , qui tient une belle place dans les progrès dé l'anatomie du système nerveux, que dans sa forme élémentaire le cervelet cbhsisle seulement en une partie médiane , le ver ou éihinfence vermiforme, sur les côtés duquel sont ajoutés successivement, dans les degrés ascendants de l'échelle, des masses ou hémisphères qui , de plus en plus développés , ont acquis dans les animaux Supérieurs, surtout chez l'homme , un volume assez iconsidérable pour que la partie élémentaire, le processus verraiforme, ne semble plus que la commissure des masses latérales, leô hémisphères.
DaM chaque hémisphère du cervelet humain , Reil distingue un centré du noyau médullaire formé de la réunion de trois pédoncules oH faisceaux blancs. Le premier de ces faisceaux vient de la partife postérieure de la moelle épinière ; le deuxième , plus considérable que les deux autres appartenant exclusivement au cervelet, embrasse circulairement la moelle allongée, et forme la protubérance annulaire; le troisième se rend des tubercules quadrijumeauxau cervelet. Ces pédoncules, suivant Reil, composent dans l'intérieur de chaque hémisphère Un noyau m.édullaire
uni à celui du côté opposé à travers i'éminence vermiforme par un prolongement analogue au corps calleux.
Le noyau médullaire du cervelet renferme dans son centre le corps ciliaire; il est enveloppé à sa circonférence d'un plan lamineux articulé avec les parties médullaires ou fibreuses des lobes, des lobules et de leurs subdivisions. Lies lobes du cervelet» à chacun desquels Reil assigne un nom particulier, sont aussi constants dans leurs divisions principales que les pédoncules cérébelleux , que les origines des nerfs ; quant aux subdivisions, elles n'ont rien d'uniforme.
Ces lobes et lobules sont formés intérieurement de parties blanches médullaires ou fibreuses ; à l'extérieur, d'une substance grise qui enveloppe la blanche. Parmi les fil)res de celle-ci , les extérieures suivent parallèlement les replis de la substance grise et rendent sissez facile le déplissement des lobes et lobules en une masse continue, tandis que les fibres intérieures convergent vers le noyau médullaire avec lequel elles s'articulent.
Le cerveau , proprement dit , est formé , selon Reil , de la réunion de deux portions, l'une verticale, Tautre horizontale; la première composée de parties continues aux pyramides, la seconde du corps calleux et de la voûte.
La portion horizontale avec les circonvolutions des hémisphères et leur substance grise, semble à Reil constituer les éléments essentiels du cerveau , le reste lui paraît seulement destiné à établir des communications avec des parties éloignées.
La portion verticale, partant des pyramides antérieures de la moelle allongée, traverse la protubérance annulaire, gagne le pédoncule cérébral; deux autres faisceaux de la moelle allongée passent au-dessus de la protubérance annulaire , forment le plancher du quatrième ventricule, et se réunissent dans le pédoncule aux faisceaux pyramidaux.
Le pédoncule ainsi formé des pyramides antérieures et de deux autres faisceaux , gagne bientôt les couches optiques et les corps striés, s'épanouit dans ces masses pour former ce que Reil appelle le cône fibreux; les fibres de ce cône fibreux vont, dans
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toutes les directions , aux circonvolutions cérébrales. Telle est la portion verticale de Reil.
La portion horizontale est , ainsi qu*il a été dit , composée du corps calleux et de la voûte : ce qui se présente à découvert de ces parties est facile à observer; il n'en est pas de même de leurs prolongements dans la substance des hémisphères. Reil observe qa*à Tendroit où les fibres de cette portion horizontale rencontrent celles de la verticale, il existe un entrelacement inextricable; cependant il suit quelques fibres du corps calleux dans les circonvolutions antérieures, d'autres dans les postérieures : il pense d'ailleurs qu un certain nombre s'anastomose avec les fibres da cône fibreux
Rèil insiste fortement sur la structure fibreuse de la substance blanche ; quant à la grise , il remarque qu'on en rencontre partout où naissent des nerfs et il pense , en conséquence , que les nerfs naissent de la substance grise , et il indique les amas particuliers de cette substance où se trouvent , suivant lui , l'origine particulière de chaque paire.
n règne dans toutes les parties du beau travail de Reil une candeur qu'on ne saurait assez louer. Cet auteur avance avec assurance ce qu'il croit avoir bien vu ; il signale , avec empresse-^ ment, les points qu'il n'a pu éclaircir d'une manière satisfaisante, et invite à de nouvelles recherches pour les élucider.
Ses planches méritent aussi les plus grands éloges pour l'exac* litudedes proportions des parties, et la fidélité avec laquelle elles représentent les observations de leur auteur.
J'ai extrait les idées de Reil d'une traduction de son travail sur le cerveau que le professeur Mayo , de Londres , a donnée à ses compatriotes. M. Mayo s'est efforcé lui-même, dans plusieurs planches qui lui appartiennent, de rendi'e avec plus de àarté les idées de Reil , qu'il croit plus avancées que tout ce (p'on a dit depuis sur le même objet.
Quelque temps après la publication des recherches de Reil , Gûll et Spurzheim commencèrent à faire connaître leurs vues sur le système nerveux; un premier écrit imprimé en 1809 rendit
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publiques leurs principales opinions sur la structure du système nerveux en général et du cerveau en particulier. Leur grand ouvrage publié dix ans plus tard fit connaître , dans toute son étendue , leur système anatomique.
Ces auteurs ayant jugé nécessaire à Tintelligence et à l'appui de leurs opinions sur l'axe nerveux de les faire précéder de oonsidérations sur le système du grand sympathique et sur les états primordiaux de Tencéphale dans Téchelle animale, je stiivimile même ordre dans l'analyse de*Ieur travail.
Embrassant d'un coup d'œil l'ensemble du règne animal, Gall et Spurzheim observent que les premiers appareils ne^ veux qu'on rencontre dans les animaux inférieurs consistent en amas particuliers de substance gélatineuse d'où naissent des filets nerveux qui se répandent dans toutes les parties du corps.
•« Ces systèmes nerveux des entrailles des animaux d'un ordre n inférieur sont le type des systèmes des mêmes parties ^t des » mêmes fonctions dans les animaux d'une organisation plus éle- >* vée ; et comme les fonctions des entrailles se continuent dans n les animaux supérieurs , nous devons retmuver dans leurs ai- ** trailles et dans leurs vaisseaux les systèmes nerveux des en* n trailles et des vaisseaux des animaux inférieurs.
** £n effet, ces systèmes sont les plexus nerveux du bas-vai« tt tre et de la poitrine et la série plus ou moins interrompue des n ganglions du nerf sympathique (Ij. »
Comme ces appareils nerveux existent chez certains animaux sans moelle épinière et sans cerveau , il ne faut pas , comme l'ont fait la plupart des anatomistes anciens , les considérer chez les animaux supérieurs copime prenant naissance de la moelle épinière et des ner& dits cérébraux , mais croire avec Winslow» Cuvier, Sœmmering, et surtout Bichat, que le grand sympathique est un système nerveux à part de la moelle épinière et du cerveau , et que les branches nerveuses établies de l'un à l'autre éb ces systèmes différents sont des moyens de connexion , de oom-
(0 GaU ei8|H]rtbeim, Reclierchet sur le systime nerTcax en (éii^ral et tnr celui da cenreau eu particulier. Paris, 1809.
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munication , mais non d'origine. Ces auteurs admettent aussi avec Bichat que le grand sympathique n'est pas un seul nerf, mais qu'il existe en lui autant de systèmes particuliers, exerçant chacun des fondions différentes, qu'il y a d'origines différentes de nerfs , c'est-à-dire de ganglions.
Observant , en outre , que dans les classes inférieures des animaux on trouve deux substances du système* nerveux , la substance gélatineuse grisâtre et les filets nerveux; que dans les amas particuliers de la substance grisâtre on voit distinctement Tes filets nerveux prendre naissance , que cette substance forme des amas d'autant plus considérables , que les nerfs qui en sortent sont plus forts et plus nombreux , que toujours enfin elle se trouve où Ion voit naître des filets nerveux , ces auteurs concluent que les filets nerveux sont originairement produits dans cette substance et qu'ils en sont nourris : c'est pourquoi ils l'appellent la substance originaire , la substance matrice ou nourricière des nerfs.
Ces considérations établies, Gall et Spurzheim procèdent à l'étude de la moelle épinière ♦ ou , suivant eux , des systèmes nerveux de la colonne vertébrale.
Ils ne reconnaissent dans ces deux systèmes que les deux substances dont il vient d'être question , et insistent beaucoup sur la uature fibreuse de la blanche; et il n'est pas inutile peut-être de prévenir aujourd'hui qu'à l'époque où Gall et Spurzheim publiaient ces idées, l'anatomie du système nerveux était tombée assez bas pour que leurs assertions sur la nature fibreuse de la substance blanche pussent sembler une nouveauté au plus grand nombre des anatomistes.
La moelle épinière n'est pas, suivant Gall et Spurzheim, une prolongation .ou continuation de la substance du cerveau; elle existe indépendamment de cet organe , et résulte de la juxtaposition d'un certain nombre de ganglions.
Pour se faire une idée de cette structure , il faut la considérer dans sa forme élémentaire ; c'est dans les vers et les chenilles que nos auteurs dierdient cette forme. « Dans ces animaux, » dl'<
sent-ils , « on trouve autant d'origines particulières de nerfs ou w de ganglions que le corps de l'animal a d'anneaux ou de scgn ments différents , et de même autant d'amas de substance grise ft qui forment chacun un ganglion d'où sortent les nerfs destinés w aux différentes parties des segments. Tous ces nœuds ou gan- » glions sont comme les ganglions des viscères , unis entre eux » par des branches nerveuses. Il en résulte un coixlon nerveux n garni de nœuds qui s'étend d'une extrémité à l'autre.
I» Les systèmes nerveux de la moelle épinièredes poissons, des n amphibies et des oiseaux sont organisés d'après les lois que n nous venons d'exposer, il n'y a aucune différenca essentielle ; n seulement les ganglions sont ordinairement plus rapprochés, m de sorte qu'en les considérant rapidement ils semblent ne for- • mer partout qu'un cordon à peu près également gros , et ne se I» renfler en nœuds distincts que dans les endroits où naissent n des nerfs plus forts, par exemple les nerfs des extrémités.
» Mais lorsqu'on examine la chose avec plus d^attention , on n voit clairement que dans l'intervalle d'une paire de nerfs à une p autre, il y a toujours, alternativement, des rétrécissements et
n des renflements plus ou moins sensibles
n Ces renflements sont dus à des amas de substance grise plaît ces là pour donner naissance aux nerfs qui se détachent des
it renflements
n La nature a suivi exactement la même marche dans les sys- » tèmes nerveux de la colonne vertébrale des animaux mammin fbres et de l'homme, chez lesquels les renflements sont aussi m rangés très-près les uns des autres , et moins sensibles que chez n les insectes y mais cependant toujours visibles. *t
Gall et Spurzheim parlent ensuite des formes extérieures de la moelle , et enfin du canal gui , suivant eux , règne dans toute la longueur de chacune de ses moitiés.
Dans le système anatomique de Gall et de Spurzheim . l'idée que la moelle épinière est un assemblage de ganglions superposés plus forts aux endroits où naissent plus de nerfs, ou des ner£i plus volumineux y conduit à celle qui fait considérer le cerveau
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lui-même comme l'assemblage d'un grand nombre de ganglions ou d'organes distincts, ayant chacun en particulier leurs fonctions spéciales; il n'est don^ pas sans importance d'examiner en passant sur quoi repose cette idée fondamentale que la simple inspection de la moelle épinière n'eût jamais révélée, sans doute, à Tobservateur le plus attentif. Elle repose, comme le font remarquer soigneusement ces anutoraistes , sur l'analogie supposée de la moelle épinière des animaux vertébrés avec le système nerveux de la chenille et des vers. Il est bien certain que chez la chenille et les vers, le système nerveux résulte de l'assemblage d'un certain nombre de ganglions rassemblés par paires placées à quelque distance les unes des autres , et réunies par des filets de communication.
Mais ce système nerveux de la chenille peut-il être considéré comme l'appareil analogue à la moelle épinière des vertébrés, comme son élément le plus simplet
Si , cojnme le disent Gall et Spurzheim , les premiers appareils nerveux qu'on rencontre dans les animaux inférieurs sont les analogues des plexus nerveux du bas- ventre et de la poitrine , et de la série plus ou moins interrompue des ganglions du grand sympathique dans les animaux supérieurs ; que sera le système nerveux unique de la chenille ? ce sera l'analogue des plexus nerveux du bas-ventre et de la poitrine , et de la série plus ou moins interrompue du grand sympathique , et dès lors les ganglions distincts de la chenille, les nerfs qui en partent et qui joignent d'autres ganglions ne prouveront rien pour le système nerveux de la moelle épinière des animaux vertébrés , et il restera permis de ne voir de moelle épinière que chez les animaux qui offrent une colonne épinière. Mais , sans insister davantage sur la difficulté d'admettre leurs principes , je vais suivre ces auteurs daîis le reste de leur travail.
De la moelle épinière ils passent à l'étude des nerfs dits cérébraux, s'appliquent à prouver que cette dénomination n'est pas rigoureuse , en ce qu'il n'est pas démontré qu'ils naissent du cerveau.
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Hb cherchent à fixer l'origine de chaque paire de nerfs à l'endroit où ses premiers filets naissent , toujours , suivant eux , de la substance grise, et poursuivant leur i^ée sur la multiplicité des orgs^es nerveux et sur Torigine constante de la substance fibreuse , dans la matière grise, ils posent en principe que chaque nerf des sens a son origine distincte dans un amas particulier de substance grise.
Parvenus au cervelet et au cerveau , composés comme teus les autres systèmes nerveux de substance grise destinée à engendrer les fibres de la blanche , ils expliquent ainsi la formation de ces deux masses nerveuses.
Le cervelet ,' la première et la plus essentielle partie de la masse encéphalique, a sa première origine visible dans la substance grise placée dans l'intérieur du grand renflement supérieur de la moelle spinale.
Des deux côtés de ce renflement, un faisceau fibreux très-fort chez l'homme, et connu sous le nom de corps restiforme, procès- 9US cerebelli ad meduUam oblmigatam, forme cette racine; t% faisceau monte dans Tintéricur de chaque hémisphère du cervelet, y rencontre un amas de substance grise (le corps ciliaire ou rhomboïdal) avec lequel il forme un tissu assez ferme, de manière qu'il devient impossible de poursuivre la direction des filaments nerveux. La substance grise que contient ce corps est , de même que toute celle des autres systèmes nerveux , un appareil préparatoire destiné à renforcer les filaments nerveux qui y entrent, par de nouveaux filets qui s'y engendrent; en un mot, c'est le véritable ganglion du cervelet. En effet , plusieurs nouveaux faisceaux nerveux y prennent naissance et, continuant leur cours » s'y ramifient en branches , en divisions et en subdivisions multipliées. Les filets nerveux de toutes ces divisions et subdivisions sont recouverts de substance grise à leur extrémité périphérique.
La partie médiane du cervelet , formée par un des faisceaux principaux qui sortent du ganglion, est considérée par nos auteurs comme la partie essentielle, primitive, fondamentale du cervdel,
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sur les côtés de laquelle s'ajoutent . dans les degrés ascendants de Téchelle animale , les hémisphères du cervelet.
Outre les filets nerveux divergents (ceux qui viennent de la moelle épinière et du ganglion rhomboïdal), Gall et Spurzheira voient encorç un autre ordre de fibres sortant de la substance grise de la surface et se portant vers le bord externe antérieur, où ils fonnent une couche fibreuse large , épaisse , appelée pont de Varole, protubérance annulaire, et qui n'est autre chose que la réunion des filaments nerveux , rentrants ou convergents ; en un mot , la commissure du cervelet.
Quant au cerveau proprement dit , ils établissent que cet organe consiste en plusieurs divisions dont les fonctions sont totalement différentes; plusieurs faisceaux primitifs concourent, par leur développement , à le former. « Tous ces faisceaux sont cora-
■ posés graduellement de fibres produites dans la substance grise
■ du grand renflement. On doit donc les considérer comme les » premiers rudiments ou du moins le commencement visible du • cerveau. Ces faisceaux sont les pyramides antérieures et pos- » térieures, les faisceaux qui sortent immédiatement deâ corps » olivaires , les faisceaux nerveux longitudinaux qui aident à >• former en partie la quatrième cavité ventriculaire , et encore » quelques autres qui sont cachés dans Tintérieur du grand ren- » flement. »
Parmi ces faisceaux , les pyramides s'entre-croisent à leur origine, les autres ne s'entre-croisent pas. Ces divers faisceaux renforcés dans la protubérance annulaire, que ces anatomistes regardent comme un ganglion , renforcés dans le pédoncule cérébral , le sont encore dans la couche opticiue et le corps strié , derniers appareils de renforcement, d'où tous les faisceaux, divergeant en manière de flammes, s'épanouissent en couches et forment les droonvolutions. Les circonvolutions ne sont donc que le perfectionnement de tous les appareils précédents.
Outre les faisceaux divergents épanouis dans les circonvolutions, Gall etSpurzheim font naître dans la sul)stance grise qui les enveloppe de nouveaux filets nerveux (appareils de réunion ,
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commissures, masses rentrantes ou convergente^) qui s'entrecroisent avec les précédents, viennent, de chaque côté, se réunir sur la ligne médiane pour former le corps calleux , la voûte , les commissures antérieure et postérieure, et laissent entre eux et les précédents, après leur entre-aoisement , des cavités appelées ventricules.
Après avoir ainsi conçu la formation générale du cerveau, ces auteurs s'appliquent à faire entendre la structure des circonvolutions; chaque circonvolution, suivant eux, est composée ! l*des fibres nerveuses très-fines rentrantes ou convergentes , 2^ des fibres des faisceaux divergents , 3** de l'enveloppe extérieure de substance grise.
Voici d'ailleurs comment ils expliquent leur formation.
** Dès que les faisceaux nerveux sortants et divergents se sont »» entre-croisés au bord externe des grandes cavités avec les filets n rentrants, en y formant le tissu dont nous avons parlé, ils* n s'écartent toujours davantage les uns des autres, se prolongent » et forment , comme tous les autres systèmes nerveux , une n expansion fibreuse. Les fibres de chaqife faisceau n*ont pas •• toutes la même longueur; un grand nombre, et surtout celles n qui sont situées du même côté , se terminent immédiatement f» au delà dés parois extérieures des cavités ; les autres continuent » à se prolonger, mais à dea distances inégales, les unes à côté I» des autres : celles qui sont situées en dedans s'étendent le plus n loin. C'est ainsi que se forment à l'extérieur les prolongements " de chaque faisceau et de deux en deux faisceaux des intervalles, . f* enfoncements ou sinuosités.
"Toutes ces fibres sont recouvertes à leur extrémité périphérique •• de substance grise qui doit affecter la forme de l'expansion ner- » veuse périphérique. Lorsque Ion coupe perpendiculairement et » en travers un de ces prolongements , on voit que la substance f» blanche fibreuse est plus large à la base des circonvolutions, et » devient toujours plus étroite en allant vers la partie supérieure. •• Cela vient de ce que les fibres neigeuses de chaque côté se per*
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• (lent dans la substance grise, tandis que celles du milieu se •• prolongent seules jusqu'à rextrémilé.
•• Les fibres de chaque prolongement ou de chaque cii convoi u- •• tien forment deux couches particulières qui se touchent dans » la ligne médiane, et sont légèrement agglutinées Tune contre
• Tautre par le moyen d'un névrilème muqueux ou d'un tissu
• cellulaire très-fin. •
Par conséquent , chaque circonvolution ou prolongement consiste en deux couches fibreuses recouvertes entièrement d'une épaisseur presque égale de substance grise. Les deux couches fibreuses formées par les faisceaux ascendants et divergents sont accompagnées aussi par les fibres qui sortent de la substance grise.
C'est sur cet arrangement qu'est fondée la possibilité de séparer l'une de l'autre les deux couches de fibres sans les endommager, et d'étendre en une surface ou de déployer chaque circonvolution ou duplicature.
A ces considérations Gall et Spurzheim ajoutent leurs remarques sur le déploiement des circonvolutions dans les cas d'hydrocéphale, et ils pensent que ce n'est qu'avec leurs idées qu'on peut sninement expliquer ce phénomène.
Je n'insisterai pas davantage sur l'exposition de leur doctrine anatoniique ; je ferai remarquer seulement que, dans tout ce qu'ils ont écrit sur la structure du cerveau , on voit dominer cette idée , que, pour acquérir des connaissances précises sur l'anatomie du système nerveux et du cerveau , il faut s'élever peu à peu des animaux les plus simples jusqu'aux plus composés ; contempler les gradations de structure de ce noble système, depuis les rudiments de son existence chez l'embrycm humain, jusqu'à son plus grand perfectionnement chez l'homme adulte. Mais cette l>elle marche, ils ont eu l'honneur d'en sentir et d'en indiquer les avantages : ce n'était pas à eux qu'il était ix^servé de la suivre dans toute son étendue.
A ces anatomistes appartient, sans doute, le mérite d'avoir appelé puissamment l'attention de leurs contemporains vers
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Tétude du système le plus important de l'économie. Ce n'est pas seulement par leurs écrits qu'ils ont propagé cette ardeur générale; i's ont été, en personne, dans la plupart des contrées éclairées de l'Europe, enseigner l'anatomie du cerveau : TAIlemagne, la France et l'Angleterre les ont vus successivement accomplir leur mission scientifique ; et l'un d'eux était réservé à mourir en Amérique , où l'avait conduit son zèle toujours ardent pour la propagation de ses doctrines.
Il y aurait de l'aveuglement , de l'ingratitude, à contester les services qu'ils ont rendus; mais, s'il est permis de faire la part de la critique après celle des éloges, on peut leur adresser le re> proche de s'être approprié les idées d'an grand nombre de savants des siècles passés, sans rendre à leurs auteurs un juste hommage de reconnaissance. Et , pour ne parler que d'un seul de ces hommes sacrifiés dont les vues générales sur l'organisation du système nerveux se rapprochent tant de celles de Gall , dont les idées sur les deux substances semblent le texte même qu'ont traduit les auteurs allemands; Malpighi, dont ils ont reproduit toutes les plus heureuses idées , n'obtient d'eux que cette mention si fautive : Malpighi n'a vu dans le cerveau qu'un amas informe d'intestins.
Malgré ces torts, l'influence des publications et des cours de Gall et Spurzheima puissamment contribué aux progrès de l'anatomie du système nerveux ; et , quel que doive être le sort de beaucoup de leurs opinions, il n'en reste pas moins vrai qu'on doit rapporter aux principes féconds qu'ils proclamèrent, à l'immense intérêt qu'ils surent inspirer pour l'étude à laquelle fut dévouée leur vie tout entière, l'ardeur des modernes pour la science du système le plus élevé de l'organisme.
Nous allons voir, par suite de cette ardeur universelle , les conceptions générales grandir et se perfectionner, les travaux spéciaux d'anatomie acquérir plus de rigueur, la physiologie réaliser des conquêtes rêvées depuis l'antiquité mais sans aucun succès jusqu'à nos jours; la pathologie, enfin, entrer dans une voie nouvelle, et déterminer le siège et l'étiologie véritable de mala-
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dies assez nombreuses dont la symptomatologie seule était connue , dont la thérapeutique ne pouvait être jusque-là qu'aveugle et timide, empirique ou nulle.
Parmi les conceptions générales sur le système nerveux postérieures aux travaux de Gall, la plus complote et la plus remarquable est certainement celle de M. de Blainville.
Ce savant , qui par son génie et sa loyauté fait tant d'honneur à la France, loin de croire utile à sa gloire de comimencér, comme tant d'autres, par des attaques passionnées contre Gall , se plaît à proclamer qu'il s'est inspiré des travaux de ce puissant génie.
C'est après avoir fait connaître ses idées dans ses cours , dès l'année 1814, que M. de Blainville en a publié , en 1821, un résumé tellement concis, qu'il est impossible de l'analyser sans l'affaiblir; aussi doit-on recourir à l'orignal pour en mesurer toute la valeur, et ne considérer l'extrait suivant que comme un fragment essentiel dans l'ordre de nos études.
Suivant M. de Blainville, le système nerveux, auquel on peut donner le nom de système animal , de système excitant , doit être considéré comme subdivisé en autant de grandes parties qu'il y a de grandes fonctions dans l'animal , en sorte qu'il peut être défini : un plus ou moinsi grand nombre damas ou de centres de substance nerveuse plus ou moins pulpeux , pour lesquels on peut généraliser le nom de ganglions , de chacun desquels partent deux ordres de filaments de longueur, grosseur et structure différentes, les uns excentriques ou centrifuges ou sortants, allant se perdre dans l'organe qu'ils doivent animer, ce qui forme la vie paiticulière; les autres centripètes ou rentrants, en se joignant à de semblables filets provenant d'autres ganglions ou en se terminant à une masse centrale , établissent la vie générale, les sympathies et les rapports.
Passant ensuite à la structure du système nerveux, M. de Blainville l'examine successivement d une manière générale dans les ganglions et dans les nerfs. Puis , il signale plusieurs parties de plus en plus distinctes dans les animaux supérieurs.
La première, à laquelle il donne le nom de partie centrale,
est ce que Ton désigne sous le nom d'encéphale, de cerveau, de moelle épinière.
La deuxième, qu'il nomme ganglion'aire, peut être. subdivisée en deux sections suivant que les ganglions appartiennent aux organes des sens spéciaux ou à Torgane sensitif général et à la locomotion.
La troisième partie du système nerveux appartient à Tcnveloppe rentrée pour former le c^nal digestif. On peut la nommer viscérale.
La quatrième , enfin , résulte des moyens de communication établis entre la partie viscérale et les précédentes ; on lui donne ordinairement le nom de grand sympathique.
Les deux parties les plus fixes du système nerveux , considéré dune manière générale, semblent, à M. de Blainville, la viscérale et la ganglionaire ; dont les deux autres ne sont pour ainsi dire qu'un développement , qu'une extension , la sympathique de la viscérale et la centrale de la ganglionaire.
La partie centrale est toujours formée de deux parties latérales similaires, réunies par des commissures.
La partie centrale du système nerveux , formée de ses deux parties rigoureusement similaires , est composée de deux substances : l'une giise, l'autre blanche.
Le mode d'union et de rapprochement de ces deux parties similaires donne lieu à des considérations plus ou moins importantes. Celles (jui le sont davantage se tirent des commissures,
La principale est évidemment, pour M. de Blainville, celle qu'il nomme de continuité , c'est c^ll.e qui réunit les deux substances grises fondamenlales qui , ainsi , peuvent être considérées comme n'en formant qu'une. En effet, elle existe dans presque toute la longueur du système central; elle est évidemment formée par la substance grise elle-même qui se continue d'un côté à l'autre : on la voit très-bien dans toute l'étendue de la moelle épinière, elle n'est pas moins évidente au pont de Varole; c'est elle qui réunit les deux couches optiques , et la plus
grande partie de la substance grise qui ferme le quatrième ventricule lui appartient.
Les autres commissures de la partie centrale sont toujours superficielles et appartiennent à la substance blanche; aussi, peutêtre, n'est-ce pour ainsi dire qu'une sorte d'entre-croisement. Il paraît qu'elles n existent pas dans toute la longueur des cordons , et que leur étendue est proportionnelle à leur écartement. L'une est supérieure, postérieure ou mieux dorsale; elle occupe ce qu'on appelle le sillon longitudinal supérieur de la moelle, et c'est elle qui forme ce qu'on doit nommer le ventrwiile médian prolongé; elle cesse à l'endroit du cervelet ou à la pointe de la plume à écrire : la valvule de Yieussens lui appartient. Il en est peut-être de même de la couche transverse sur laquelle s'appuient les tubercules quadrijumeaux; il se pourrait même faire que l'on, mit dans la même catégorie la commissure postérieure , le corps calleux et la commissure antérieure.
Quant à la commissure antérieure, inférieure ou ventrale, elle est beaucoup moins étendue. En effet, elle ne commence réellement que vers les pyramides ; et encore ai-je trouvé bien peu d'animaux où elle soit évidente. Peut être aussi faut-il mettre dans cette catégorie le pont de Varole.
Tels sont les éléments nécessaires pour bien entendre la disposition des deux portions du système tierveux central dans les vertèbres et dans la tète.
Dans les vertèbres, le sillon médian inférieur existe dans toute la longueur; il est très-profond et va jusqu'à la face inférieure de la commissure de continuité : c'est par lui que pénètre le système vasculaire qui forme une sorte de mésentère. A droite et à gauche de ce sillon est un faisceau de fibres blanches longitudinales qui , par sa saillie , produit en dehors une trace de sillon dans lequel se voit la série des filets de communication avec les ganglions vertébraux.
Le sillon médian supérieur n'est aussi qu'un sillon fort peu profond; il existe dans toute l'étendue de la moelle, jusqu'à la pointe dtt bec de plume ; en cherchant à l'augmenter on rompt
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la coramfssurc blanche supérieure et l'on arrive dans un véritable canal qui se trouve formé par cette commissure, les faisceaux de la moelle et la face supérieure de la commissure grise; c'est, comme il vient d'être dit, la continuation de ce qu'on nomme troisième et quatrième ventricule, A droite et à gauche du sillon postérieur superficiel existe , comme inférieurement, un faisceau de fibres blanches longitudinales, dont la saillie produit en dehors un faux sillon pour la série des filets supérieurs de communication avec les ganglions; et , comme ces faux sillons dtipérieun et inférieurs correspondent exactement à la partie la plus sortie de la substance grise , il en résulte que l'on peut quelquefois partager la moelle épinière en six cordons, trois de chaque côté.
Vers les vertèbres céphaliques , les deux moitiés de la partie centrale commencent par se séparer, d'abord seulement à la face donwle, et elles se déjettent de plus en plus à droite et à^uche, d'où résultent la plume à écrire et le quatrième ventricule qui s'élargit à mesure qu'on se porte en avant ; mais bientôt l'écartement a également lieu à la partie inférieure , et il en résuite les pédoncules du cerveau , dont la plus grande partie va ou vient des hémisphères, tandis que le reste se continue pour former le lobe olfactif. Mais , par cette disposition de la substance blanche qui a passé presque tout entière en dessous, il s'en est suivi que la substance grise a été mise presque entièrement à découvert en-dessus, et c'est ce qui a produit la disposition particulière des couches optiques des tubercules géniculés externes et internes , et même de la substance grise qui bouche le troisième ventricule, dont les éminences mamillaires ne sont qu'un développement.
Si l'on retrouve dans la partie centrale céphalique la mèroe disposition de la substance grise que dans le canal vertébral , on y voit aussi les faisceaux longitudinaux : l'inférieur, continué dans ce qu'on nomme pyramide, passe sur le pont de Varole, reste long-temps distinct du pédoncule et va se terminer dans le lobe antérieur du cerveau ou dans le lobe olfactif; le supérieur superficiel se continue sous le nom de prolongement des tubercules, se joint au cei*velet et va au côté externe des corps gémeulés in-
ternes se perdre aussi dans l'hémisphère. Quant au faisceau profond , on peut le suivre jusque dans le corps mamillaire où il commence par passer dans les couches optiques; il faut aussi r^arder comme lui appartenant , les faisceaux qu'on nomme les rênes de la glande pinéale et qui s'épanouissent sur les couches optiques : ils viennent , en effet , se réunir en avant au pilier an^ térieur de la voûte qui est également né dans le corps mamillaire, et que nous verrons former une commissure longitudinale du gan* glion des facultés intellectuelles.
Tous ces faisceaux blancs sont pour nous des commissures longitudinales.
Du système nervevx ganglionaîre .
Nous avons dit plus haut ce que nous entendons par là ; nous avons également dit quelque chose de la division que nous établissons dans cette partie du système nerveux , suivant que les ganglions sont avec ou sans appareil extérieur.
On arrive mieux à concevoir ce que nous entendons par là en se rappelant ce que nous disons des appareils des sens. Dans chacun deux , le système nerveux qui l'anime est avec lappareil dans un rapport inverse : c'est-à-dire que le premier devient de plus en plus prédominant sur le second, à mesure que la propriété des corps par laquelle il doit nous les faire apercevoir est pour ainsi dire de moins en moins corporelle ; en sorte que lors* que le système nerveux doit nous faire apeixsevoir des sensations de rapports ou qui ne sont plus immédiates , alors il n'y a plus eu d'appareil extérieur et le système nerveux est resté seul mais avec un développement considérable.
Telle est la raison physiologique de notre division des gan« glions.
Dans la section des ganglions sans appareil extérieur se rangent et s'étudient successivement les masses olfactives, les hémisphères proprement dits, les tubercules quadrijumeaux et le cervelet.
Les masses olfactives sont ce qu'on nomme ordinairement nerfs
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olfactifs, fort à tort ; ce sont de véritables lobes cérébraux plus ou moins séparés des véritables hémisphères : ils sont composés de substance grise de périphérie et de substance blanche qui tapisse quelquefois un prolongement dt»» ventricules; je regarde le faisceau de fibres blanches venant des pédoncules et passant sous les corps striés, comme la terminaison du faisceau longitudinal inférieur dans ces lobes, ou mieux, leur moyen de cominanication avec la partie centrale. Je pense que la commissure antérieure leur appartient presque en totalité, et qu'elle est leur commissure transverse.
Le second ganglion , sans appareil extérieur, est situé à h partie supérieure de la partie centrale ; il est quelquefois presque confondu avec le précédent : ce sontJe^ hémisphères proprement dits; en les considérant sous le rapport de la structure , on voit qu'ils sont formés d'une couche de substance grise de périphérie doublée par la substance blanche, et formant, pour ainsi dire, une sorte de vésicule dont l'intérieur serait rempli par des fibres blanches plus oti moins évidentes. Une partie de ces fibres , en se portant transversalement et au-dessus de la partie centrale d'un ganglion à l'autre, forme leur commissure transverse ou le carps calleux; et l'autre partie, située en dessous et dirigée d'avant en arrière, fait une des commissures longitudinales sous le nom de pédoncule du cerveau. L'autre commissure longitudinale ou la supérieure est produite par ce qu'on nomme la voàie à froti piliers, (jui est réellement formée par deux faisceaux bien symétriques : ils naissent en avant et au-dessous de l'extrémité antérieure du lobe moyen , se portent sous le corps calleux en se rapprochant l'un de l'autre ; enfin ils se terminent dans la substance grise centrale, relevée en mamelon sous le noméà pilier antérieur de la voûte.
A l'endroit où les fibres de la commissure transverse et celles de la commissure longitudinale inférieure se séparent en sortant du ganglion , il y a une sorte d'entre croisement en X qui forme un raphé assez étendu.
Ce ganglion pouvant être considéré comme une sorte de mem-
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brane, on conçoit comment, pouvant avoir une étendue plus ou moins considérable et souvent beaucoup plus grande que la ca« vite cérébrale , elle a dû se plisser d'une manière plus ou moin3 régulière et former ce qu'on nomme des circonvohiUons, Leur nombre, leur profondeur, leur régularité symétrique d*aataiit plus grande qu'on s'éloigne davantage de l'homme , conduisent à des considérations importantes. La fixité de leur origine ou de la manière dont elles naissent les unes des autres et apparaissent pourra conduire à les désigner sous des dénominations particulières ; je regarde comme appartenant à ces circonvolutions le corps strié dans lequel les fibres blanches du pédoncule naissent, dans ma manière de voir, mais où il n'en nait certainement pas pour aller aux hémisphères : le sepium lucidum qui n'est qu'un diveriicvlum de ce corps strié ou mieux de la circonvolu* tion interne et antérieure du lobe antérieur, se prolongeant plus ou moins de chaque côté de l'espèce de cloison formée par le rapprochement des deux faisceaux de la voûte ; les pieds d*Hippocampe et Yei'got de coq ne sont encore que des saillies de cir« oonvolutions.
Quoique je conçoive ainsi le ganglion des sensations de rapports, je ne crois pas qu'il soit réellement possible de le déplisser sans rupture ; parce que les fibres de commissure longitudinale sont pour ainsi dire taillées de différentes longueurs, et que celles qui vont à des points de la périphérie rentrés en circonvolutions ne peuvent s'étendre pour égaler celles qui vont à des points de la périphérie restés à leur place.
Les tubercules quadrijumeaux sont aussi , suivant moi , des ganglions sans appareil extérieur et non pas ceux de la vision. D'abord je n'ai jamais pu en voir sortir les nerfs optiques, et Iq développement de ceux-ci n'est pas en rapport avec celui de ces ganglions. Aucun des arguments apportés dans ces derniers temps pour les faire considérer comme ganglions de la vision ne me parait concluant; et bien mieux, je soutiendrais plus aisément lopinion ancienne qui faisait sortir les nerfs optiques des couches de ce nom.
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Cèft tubercules sont encore situés au-dessus de là partie centrale; ils sont bien pairs . bien symétriques. Etudiés dans leur forme , on voit qu'ils sont un peu creux en dessous, comme les hémisphères le sont eux-mêmes , d où il résulte même ce qu'on nomme leUr ventricule. Ils ont évidemment une commissure tran»verse qui est même asse2 épaisse , un faisceau d origine de la Jmrtie centrale, et enfin des faisceaux de commissure longituditlële antérieure et postérieure.
Le dernier ganglion que je range dans cette section est le ce^ velet , qui est encore situé au-dessus de la partie centrale , toujours en arrière des tubercules quadrijumeaux. On y a distingué, avec juste raison , la partie médiane ou fondamentale des parties latérales. Le faisceau d origine, connu sous le nom de pédoncvh du cervelet, n'est qu'une sorte de diverticulum de la partie centrale , et le corps, dentelé appartient à sa substance grise dont il n'est que la continuité; il faut regarder comme commissure tran»verse le pont dô Varole, et comme commissure longitudinale les faisceaux qu'on nomme prolongement vers la moelle ou prolongement vers les tubercules quadrijumeaux , en faisant Tobser^ vation qu'une partie de ce dernier faisceau passe au delà , se détourne en dehors des corps genouillés extérieurs, pour se confondre avec le faisceau sortant du ganglion des sensations médiates.
Je nomme ^on^/f on* avec appareil extérieur, ceux desquels il part des nerfs ou filets sortants qui vont se rendre dans un organe des sens plus ou moins spécialisé. 11^ sont plus ou moins immé-* diatement appliqués contre la partie centrale et toujours en rap* port, par ce qu'on. nomme leurs filets d'origine, avec sa substance grise. Ils offrent encore cette différence avec ceux sans appareil extérieur, qu'ils sont toujours sans commissure transverse.
Ils peuvent être phis ou moins renfermés dans la cavité form^ par la série des vertèbres , et ils sont en aussi grand nombre qu'il y a de ces vertèbres complètes ; enfin ils sont proportionnels au développement des appendices qui s'y ajoutent , etc. , ou de la modification de l'enveloppe extérieure à laquelle les filets se rendent.
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Je les étudie en marchant d avant en arrière , et en faisant Dbserver que leur direction est d'arrière en avant pour les ganglions céphaliques et même pour une partie de ceux du cou , et qu'au contraire elle est d avant en arrière pour tous les autres , de manière à former, pour ainsi dire , deux queues de cheval.
Le premier ganglion est Tolfactif , il appartient à la première vertèbre céphalique ; il est, quoique distinct, immédiatement appliqué contre la masse olfactive elle-même. Tous les filets qui en naissent vont immédiatement à la membrane pituitaire : quant aux deux ou trois gros filets que M. Jacobson pense se distribuer à lorgane auquel on donne son nom , nous verrons plus loin que ce sont des filets du grand sympathique.
Le ganglion de la seconde vertèbre céphalique ou sphénoïdale antérieure est celui de la vision ; ici nous commençons à apercevoir deux origines aux nerfs qui appartiennent à cette vertèbre , Tune supérieure et l'autre inférieure : nous la retrouverons dans le reste du système ganglionaire ; nous trouverons aussi que tout le système nerveux de cette vertèbre ne se perd pas en entier dans l'organe spécialisé de sensation , mais qu'une partie va aux muscles de cet organe et même jusqu'à la peau environnante.
Les filets d'origine supérieure sont le nerf optique lui-même, dont le ganglion particulier me paraît être formé par les tubercules géniculés plus que par tout autre ; et le nerf pathétique ou la quatrième paire : ceux d'origine inférieure sont le nerf moteur oculaire commun et le moteur oculaire externe , qui naissent au côté externe du faisceau longitudinal inférieur de la moelle.
Je considère comme* formant la troisième paire de nerfs cérébraux ceux qui sortent par la troisième vertèbre ou sphénoïdale postérieure; elle a aussi une double origine. L'inférieure est la cinquième paire des anatomistes de l'homme , dont le ganglion me semble être le corps olivaire ; et la supérieure est le nerf auditif : portion dure et portion molle, ayant quelquefois aussi une sorte de petit renflement qui appartient au corps olivaire ; ce qui est connu sous le nom de ruban yris. Je ne suivrai pas , comme on le peosc bien , ici la distribution de cette paire de nerfs , mais
je ferai observer qu'une partie passe à la vertèbre antécédente sous le nom d^ophfhalmique, et qu'il s'établit en dehors des anastomoses assez nombreuses entre ses dernières divisions principales; enfin que Tune d'elles appartient à l'organe de l'audition, comme, dans la paire antécédente, une partie s'était entièrement distribuée à Torgane de la vision.
La quatrième paire de nerfs cérébraux a évidemment beaucoup plus de ressemblance avec les nerfs vertébraux proprement dits; aussi naît-elle bien évidemment de la moelle épinière elle-même; elle appartient à la quatrième vertèbre cérébrale , à l'occipitale. Son origine supérieure est formée par la série de filets qui composent le pneumo-gastrique ou la huitième paire , en y comprenant le glosso-pharyngien ; et l'inférieure Test par ce qu'on nomme le nerf hypoglosse^ et même par l'accessoire de Willis. Je regarde comme le ganglion de cette paire de nerfs ce qu'on nomme ganglion cei^ical supérieur, qui, suivant moi , n'appartient pas au grand sympathique véritable , et qui est l'analogue d'un ganglion intervertébral.
Cette paire de nerfs appartient évidemment , et presque en entier, à l'enveloppe extérieure rentrée et modifiée pour former la première partie de l'appareil digestif et Tappareil respiratoire; aussi , sous le rapport de sa structure, est-elle, pour ainsi dire, intermédiaire aux nerfs de la vie animale et à ceux de la vie organique.
C'est à la correspondance de la communication de ces deux dernières paires de nerfs avec la partie centrale qu'est dû ce qu'on nomme le bulbe supérieur de la moelle épinière, comme le renflement de cette moelle vers les nerfs des membres antérieurs et des postérieurs correspond au développement de ceux-ci.
Tous les autres ganglions de cette partie du système nerveux sont connus sous le nom Ae ganglions vertébraux; ils sont tous situés plus ou moins profondément dans l'intervalle des vertèbres qu'on nomme trous de cory'ugaisons : plus ou moins développés suivant la partie centrale avec laquelle ils sont en rapport , ils
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offrent cela de remarquable, qu'ifs ont toujours deux ordres de filets de communicalion avec cette partie centrale , des supérieurs ou postérieurs qui se perdent d'une manière manifeste dans le ganglion , et des antérieurs qui semblent avoir avec lui une connexion moins intime. Ces filets de communication sont d'autant plus longs que le ganglion intervertébral est plus éloigné de la partie centrale ; c'est là ce qui forme la queue de cheval : leur communication avec sa substance grise , dans la ligne où elle est plus rapprochée de la circonférence, au côté externe des faisceaux blancs superficiels , produit l'espèce de sillons latéraux de cette moelle dont nous avons parlé.
Chacun de ces ganglions fournit d'abord en avant et en arrière les filets de communication avec les ganglions aTitérieur et postérieur , puis , de sa pointe , le filet de communication avec le grand sympathique ; et enfin le plus gros cordon nerveux qui en sort se subdivise en deux parties, l'une postérieure, qui va aux muscles vertébraux , et l'autre antérieure : le faisceau antérieur communique constamment avec la paire suivante par un filet plus ou moins gros qu'il lui envoie , puis se subdivise lui-même en deux parties, dont l'une appartient au bord antérieur et l'autre au bord postérieur de chaque articulation du corps , ce qui produit les intercostaux quand il y a des côtes. Ordinairement chaque faisceau antérieur se distribue à une articulation distincte ; mais , quand il y a des appendices complexes ou des membres , les faisceaux antérieurs de plusieurs paires se réunissent , s'a* nastomosent et produisent ainsi ce qu'on nomme plexus cervicaux ou 9€Lcrès superficiels et profonds , d'où sortent ensuite les diffé* rents nerfs des membres. Nous n'en suivrons pas la distribution à leurs différentes parties ; mais nous ferons remarquer qu'elle est d'une fixité tout-à-fait singulière.
M. de Blainville passe ensuite aux autres parties du système nerveux. Je ne puis mieux Wre que de renvoyer à son mémoire qu'il faudrait transcrire en entier, si Ton voulait ne rien perdre de ce qu'il contient d^important. J'ai cru devoir, après avoir reproduit ses divisions générales , me borner à présenter les con-
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iâdéi^tions refotivea nu sujet de mon propre ouvrage ; j'ai doue transcrit ce qu'il a dit du système nerve^ux cérébro-spinal , la simple analyse d'un travail aussi serr^ m'ayant paru presque impossible.
Toutes le^ parties du système nerveux trouvent place dans ce tableau si plein de M. de Blain ville ; les caractères distinetib de chacune d'elles sont signalés en même temps qu'on découvre loi connexions nfiultipliées et d'ordres divers à Taide desquelles tant de fragments ne font pourtant qu'un tout. Mais les rôles ne aapt pas les mêmes pour chacui^e des fractions qui concourent & oon* stituer cet ensemble , Tordre de leur subordination est signalé et prépare a comprendre la dégradation sériale.
Cette dégradation sériale ou , si Ion vçut procéder en sens inverse, la complication successive du système nerveux ne devait toutefois pas être étudiée seulement dans les animaux ; il foUait aussi la chercher dans l'homme lui-même, en Tobservant depuis SjBS premiers rudiments dans l'embryon jusqu'à l'entier dévek^* pement de l'adulte*
Déjà Goethe et le professeur Oken avaient senti l'unité du plai^ do la création et s'étaient efforcés de prouver que l'homme, étudié depuis le moipent de sa formation jusqu'à son développer ment parfait, parcourt successivement les divers degrés de oom'' position qu op observe dans la série des animaux. Si ces rapports admirables étaient réels pour les êtres considérés dans leur en** semble, on pouvait espérer de démontrer les mêmes analogies ei)trele système nerveux des diverses classes d'animaux et les degrés successifs de complication du système nerveux de rbonuoe. )l était réservé à Tiedeman de travailler à fournir la preuve de ces merveilleuses concordances.
Suivant Tiedeman , il n'y a que deux routes qui puissent OOB^ 4uire à la connaissance de la structure du cerveau , l'anatomie coinparée, l'anatomie du fœtus; ces deux routes , il les suit et, rapprochant les faits qu'il reiKïontre sur chacune d'elles , il en déduit la confirmation d'une des lois les plus belles' qu'aient réyélées les f^un^tes des Sf^va^^, savoir : que la systèuie nerveiix
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de l'homme passe par plusieurs degrés de complication successifs avant d atteindre son développement parfait, et que chacun de ces degrés rappelle Tétat permanent du même système dans les différentes classes de la série animale.
Cette découverte généralisée établit que le système nerveux de tous les animaux vertébrés est à peu près le même dans ses rudiments; mais, en se développant, il s*arrête dans les classes inférieures à des degrés qu'il franchit dans les classes plus éle*^ vées. Les poissons et les reptiles fournissent les exemples de li^ composition la plus simple ; les oiseaux , les mammifères s*âèvent successivement au-dessus d eux , et enfin l'homme couronne œ majestueux édifice. Son système nerveux, semblable aux plus simples dans son principe , parcourt successivement les de-* grés divers de composition de chacune des grandes classes de U série animale , et ne s'arrête qu'après les avoir surpassées.
Telle est la conséquence principale , la déduction la plus graot diose des travaux de Tiedeman; mais ce n'est pas la seule sur laquelle nous devions nous arrêter, toutes les parties de son oeu-v vre sont importantes. Il i^ra facile de le voir en traçant l'histoire du développement du système nerveux cérébro-spinal , à chaque instant il faudra citer Tiedeman.
Plusieurs années {^près la publication du beau travail de ce professeur M, Serres fit paraître à son tour un traité de Tanatomie comparée du cerveau , dans lequel on retrouve toutes les idées fondamentales contenues dans l'œuvre de Tiedeman, M. Serres , par cette publication , n'a pas seulement rendu le service de populariser en France des découvertes dans lesquelles l'Allemagne nous avait précédés, il y a joint beaucoup d'observations et d'opinions qui lui sont propres et sur lesquelles nous au** rons occasion de revenir eu parlant du développement des organes.
Au nombre des progrès les plus remarquables faits par les modernes dans la science du système nerveux , il faut signaler oeux qui ont conduit à la connaissance des fonctions propres aux divers ordres de racines nerveuses qui naissent de la moelle épinière.
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La première formule bien nette , relativement aux propriéti^ distinctes de ces racines , est due à un anatomiste d'Edimbourg, Alexander Walker.
Dès Tannée 1809, ce savant, auquel doit remonter comme i sa source la théorie dominante aujourd'hui *sur cette grande question , déduisit formellement de ses études anatomiques la conclusion que les racines postérieures servaient au mouvement et les antérieures au sentiment. Une semblable proposition ne pouvait passer inaperçue.
Un compatriote de Walker, Charles Bell , entreprit, bientôt après, l'étude des divers faisceaux de la moelle épiniëre et des racines nerveuses qui s'y insèrent; il distingua trois faisceaux dans la moelle, un antérieur et un postérieur qui régnent i un et l'antre dans toute l'étendue du cordon rachidien , et de plus un troisième faisceau, latéral, intermédiaire aux précédents, mais n'existant suivant lui que dans les parties supérieures de la moelle. Voulant déterminer les fonctions des racines nerveuses distinctes, unies à chacun de ces faisceaux , il fut conduit à conclure de ses expériences que les racines et les faisceaux postérieurs appartiennent au sentiment , les racines et les faisceaux antérieurs an mouvement , et que le faisceau latéral et ses nerfs est aflècté aux fonctions respiratoires. Il s'éloignait ainsi des données fournies par Walker, faisant des racines que celui-ci considérait comme motrices des racines sensoriales, et vice versây de celles que Walker avait crues sensoriales, des racines motrices; mais ce progrès ne pouvait retirer à Walker l'honneur d'avoir le premier attribué des propriétés distinctes aux deux ordres de racines. Dix ans plus tard , les idées de Charles Bell , soumises à la vérification de nombreuses expériences par M. Magendie, semblaient n'être que partiellement vraies. Ce physiologiste célèbre croyait, en effet , provoquer des preuves de sensibilité par l'irritation des iracines antérieures dont il démontrait clairement la propriété excitatrice des mouvements ; il croyait aussi , tout en démontrant la sensibilité des racines postérieures, faire voir qu'elles jouissaient d'un certain degré d'influence sur la contraction des muscles.
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Il n'y avait alors de différence que du plus au moins dans les propriétés sentitives et locomotrices qui étaient affectées aux racines antérieures et aux postérieures : mais , il faut le dire , cette obscurité dans les résultats de l'expérimentation tenait à l'imperfection des procédés mis en œuvre ; et des expériences instituées plus heureusement par Muller sur des grenouilles , mais surtout les expériences beaucoup plus probantes de M. Longet sur des chiens , ont enfin démontré de la manière la plus claire que les racines postérieures sont exclusivement sensitives et les antérieures exclusivement locomotrices.
Depuis long-temps mes propres idées étaient arrêtées à cet égard, comme le démontre Tarticle encéphale du Dictionnaire de médecine et de chirttrgie pratique . Il n*en est pas moins vrai que les expériences parfaitement instituées par M. Longet, ont le mérite d'avoir plus que tous les autres travaux donné le caractère de certitude à ces faits d une si grande importance.
Quant aux controverses élevées entre les savants qui ont concouru à la découverte des propriétés distinctes des racines qui naissent de la moelle épinière , elles peuvent être facilement résolues par les documents et les dates publiées par Walker, et par un travail plus récent du professeur Longet , auquel revient l'honneur d'avoir démontré plus clairement que personne, les fonctions propres aux deux ordres de racines des nerfs spinaux. Il est impossible de douter qu'en 1809 Walker avait écrit et publié que les racines antérieures des nerfs spinaux sont destinées au sentiment, les postérieures au mouvement.
Les idées inverses , émises ensuite par Charles Bell , et les expéri» nces de M. Magendie, ont eu le mérite sans contredit de présenter une opinion plus vraie que celle de Walker; il n'en reste pas moins évident, par l'enchaînement de ces travaux successifs, que les données de Walker ont été les premières, et devaient naturellement conduire à des recherches directes sur les racines auxquelles il faisait jouer un rôle si remarquable. Ces documents suffisent sans doute pour établir l'enchaînement historique du progrès important que je me plais à signaler, libre
L etnde de' b disposition mai^riellc , or{»aiiiqiic , de la partie centrale du tpi^flir nerveux on de la moelle r|iiiiière et du cerveau de riioinme, à louiet les époques «A l'anatomic a clé ciil(i>c'c d'une manière un peu piofoiide a dû nécessairement attirer les investigations de<i anaton)i»tes les plus célèbres, ronime nous rap|>reod l'Iiistoirede la aeienre*, depuis l'école d'Alexandrie jusqu'à MM. Gall et SpunelieiiD, qui, dauftctt derniers temps, ont donné une iiupuUiou et une direction toute nouvelle à ce yenre de recherches. Dans ceué p:irtie de l'organisation, ce ne |>ouvait être d'uue anatoaie chirurgicale qu'd pouvait éire question; car jusqu'ici le histouri hardi de nos ploi célèlires chirurgiens n'a pas encore essaye de porter son action aar des pania auMÎ délicates et d'une influcuce aussi imminente sur la continuai ion de la vie. Cétaitdonc uneanatomie j>lus élevée, une anatomic physiulofjiqnc et plus ou moins spécalaii»e qui devait guider le sral|)el : il fallait voir s'il serait possible non pas de résoudre des questions inabordables pour l'esprit humain, comme le siège de rème, so« asode d'action et de rap|M)rts i.vcc son siibsiratum matériel; mais d'analyser, de reco— aine les parties qui ct.iient plus particulièrement en relation avec telles facultés de l'ia^ telligence, ou bien avec celle de ht sensibilité et de lalocomolilité en général.
l^s moyens qui ont été employée pour résoudre, on an moins éclairer les gnadfs questions d'une difficnhé dont ou ne se doute peut-être pAs encore asaes, ont été différents suivant la manière dont on les envisageait et suivant les |»rogrès de la biologie ou de la science de la vie.
Le premier qui se présentât, et qui a en effet été suivi par la plupart des anaïamisles, était d'étudier l'organe en lui-même dans l'esiièce humaine en cUt de santé et dans son plus grand étii de développement. Mais il ne fallait cependant |>as se borner, comme on le faisait presque généralement avant MM. Gall et Spnndieim, à ne faire autre chose que d'en examiner la superficie, la forme, la pro|»ortion des parties, saai pénétrer autrement dans son intérieur que par des coupes en différents sens vsrticjl ou horizontal; c'esi-à-ilire qu'il ne fallait pas faire pour le cerveau, la nMelle é|iinière, ce qu'on faisait pour les autres organes , une simple anatomie chirurgicale ici presque insignifiante , puisqu'on n'avait presque jam.iis aucune o|iération à esécnicr sur eux.
Un second moyen , dont on conçoit l'influence dans un degré supérieur pour la connaissance du siège mystérieux de nos facultés les plus élevées, s'est préseatë lorsi|ue, par nécessité ou avec une intention réelle, on a pu établir la comparaison da système cérébro-spioa! de l'homme avec celui des animaux les plus rapprochés de lui. Quoiqu'on se bornât égaleinrul il l'examen suprrficicl de l'organe, à la pro|>ortion de ses parties et à Kiir fitrme, ou fut nccessairemcnt conduit à essayer d'as»igncr des fonctions spéci;iles au moins à quelques-unes de ces parties, en en jugeant |iar la rtlatiou des (pi.iliiés d'iuieliigeuce dont était doué tel animal, avec le développcmeat tic tflle ou telle partie du kysième nerveux. Ou commit nécessairement des cireurs, nuis ou put entrevoir la po:i>il>ilite d'arrivei |'ar ce moyen à quelques résultats crr* tains aprèa un plus ou moins grand nombre d'e»sjis infructueux.
Mais bientôt s'offrit au biologiste un iroi»ième moyen qui doit avoir une importance d'une bien plus gr.tude valeur dans l'anaiomie physiologique du cerveau, et qui consiste à étutlier soigueus. ment la concordance des altérations )atlK>lo|;iques plus »a moins lentes de cette partie centrale et esseniiclle du système nerveux avec celles des fonctions d'intellect, 'de M'M>ibilité spéciale on générale et de locomoiililé , sis
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d'essayer fie remonter des fonctions mu crganes , puinriuM t tait im|)Ossil)le de conclnrc de ceux-ci à celln-Ià. Mais, |>niir rrgiilariser l'cniploi do re moyen, il fallait, romuie on le conçoit hien, une rigoureuse drteruiiuaiion de 1 elai normal on régulier de l'organe, des limites de variations dont il est susceptible en gêucral et dans ses difKrreutes parties , saivant les âges, les seses, les tempéraments et uicme les variétés, et cela non-senlement dans sa forme , nais encore dans sa structure intime. En sorte qu'il bllait rereoir an perfectionnement du premier moyen .
Gela était encore pliu nécessaire pour régulariser l'emploi d'un quatrième moyen bien plus difficile , on cdai des altérations cxpérimciiialcs en général plus ou moins subites, moyeu encore bien plus fallacieus ici que dans tout autre point de la physiologie. Aussi voyons-nons les opinions les plus couiradictoires admises par les physiologistes expérimentateurs. En effet, en considérant que dans l'encéphale les parties ne sont jamais limitées, circonscrites d'une manière un peu complète, que le bistouri dans la lésion ou l'ablatiou de ces parties ne voit jamais ce qu'il touche, que l'action est immédiate, brusque, subite, et que par conséquent le trouble qui se manifeste dans ranimai vivant éunt complexe ne peut traduire d'une manière un {len certaine la lésion , on conçoit combien ce moyen de parvenir à la connaissance réelle des foncuous du centre nerveux est d'une difHrilc application , quelque habiles et quelque exercées que soient les mains qui l'emploient.
Ces observations peuvent encore s'appliquer, du moins jusqu'il un certain point, au moyeu qui emploie les expériences sur le système nerveux à l'aide de substances médicamenteuses introduites d'nne manière quelconque dans l'économie. On voit bien qn'lk la suite de cet emploi, tel phénomène se produit, telle ou telle altération dans telle ou telle Êiculté se montre ; mais d'abord souvent le plicnomvne est complexe , et ensuite il n'est pas possible (on an moins cela est fort rare) de remonter à l'organe matériel qui a été lésé, et par conséquent de connaître les fondions spéciales de chaque partie du système nerveux .
Quant an moyen qui consiste à étudier le système nerveux dans les dé>eIoppemcnts surrcssifs qu'il éprouve depuis le mouicnt où il conunence à être |<(*rceptil>le à nos sens, jusqu'à son complet ilcvriopprmrnt , et par suite \vs chan(;euu-iii> <|u'il reçoit à mesure que faninial parvenu à son summum descend vers la mort séuilr, en analysant la marche concordante dans l'arcroissenient ou le driroissenicnl des facultés intellectuelles, de sensibilité et de locomoiilité , il est évidcnmieut plu:* solide, pins aisé, puisqu'il est anatomique ; mais il est dan5 une relation nécessaire avec l'état du premier.
Enfin je dois parler en dernier lieu d'un cinquième moyen ou des moyens métaphysiques , parce que c'est en effet celui qui a été le dernier employé , puisque c'est évidemment lui qui a conduit MM. Gall et Spnrsheim à leur manière d'envisager la disposition anatomique du système nerveux cérébro-spinal. En effet, on conçoit très-bien qoe Ton puisse àpriori analyser toutes les fonctions de l'intelligence, de la sensibilité, de la locomotililé , les systématiser et chercher ensuite dans l'organisation une disposition concordante. C'est cette direction nouvelle qui a tiré \c\ analomistes de l'ornière profonde dans laquelle ils étaient avant les travaux de MM. Gall et Spurxiieim ; et qtund même ils n'auraient fait que cela , bien plus , quand même tous les points de lenr anaionûe du cerveau seraient successivement contestés ^ complètement réfutés, il leur resterait la gloire d'avoir trouvé un nouveau moteur, et par conséquent à eux
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devra tnojntin remonter, comme h la source , tout ce t{ue l'on Fera détonnait de boa sur ce sujet.
D'aprèi cette analyse prcHminaire des moyens que fesprit Immalo peul employer pour arriver à concevoir quelque diosr dans la physiologie dû ceirveau , Il ett ëvideal que le principal , le plus iniport.int, celui tans lequel tout let autret pédieraieoi par la base et seraient sans aucune ecrtliude, est rauatomle midu(leti»«, ttiperScklIe ci profonde du cerveau de l'Iionime dans I état adulte ou parfkil tt dahi IVlAI dé saMé. Sans ce point de départ tout est précaire, c'est la règle , la norme sur laquelle tootlc reste devra être mesuré. Comment dire en effet que tel symptôme maladif oa tiba cwrtfjtpond à telle altération de développement ou de tissu , de telle partie du eerreii, si l'état normal de cette partie n'est pax rigoureusement connu» et, bléfe ploa, si ronaa tait pas de quelles limites dé variation! cette partie est susceptible? PtMirra-C-l» d^ montrer la marche de l.i dégradation animale pour ce système si iMportaifl de Torianisme, si le point de départ n'est pas exactement établi. CommenI peut-oo coodare sur l'usage d'une de ses parties par des espériencet faites sur dei animaux dans les* qtiels il n*e«t pas certain que cette partie eilste? Ainsi, nous ne craignoot pat de le dire , malgré les Iravaiix plus on moins importants , plus ou moins conacieocieai qai ont été publiés dans cet derniers temps par des anatomisles de toutes let naliootdc rEurcpe, le système nerveux cérébro-sipinal est un champ où il y a, non pat à gtaner, mais ï récolter U pleines mains. Mais, pour cela, il faut fiiire porter estentietlemeat ks recherches sur l'espèce humaine , parce que c'est chez elle seule que noua poavaas analyser les fonctions qui lui sont départies , elle seule ou h peu près, éprouvant des altérations, des maladies du cerveau, dont les effets peuvent être appréciés par coopa» hiisoo.
C'est donc déjà un heureux présage pour le travail de M. Foville de voir que aet recherches snr Ir cerveau ont été commencées sur le ceneau de Hiomme adulte et saia; mais, pour les apprécier à leur juste valeur, qu'il nous soit permis, avant d'en bire l'attalyse à l'Acadcmie, de lui ex]H)ser eu peu de mots l'état où la si*ieuce est parvenue.
Nous ne remonterons pas au delà des travaux de MM. Gall et Spurzheim , parce que cela ne nous serait d'aucune utilité en ce moment, et que d'ailleurs cette analyse historique a déjà été faite souvent méuie avec toute cette rigoureuse équité qui tead plus à (léfMui'Ier un inventeur vivant qu'à enrichir celui qui l'avait précédé.
On se rappelle sans doute que M.M. G.ill etSpurzhcim admettent que la moelle vertébrale est formée de gan{;lious ou de reufleraents de substance grise qu'ils nonaMat matrice des nerf», eu au»»i grand nombre que de vertèbres principales, et que cet ganglions donnent naissance aux nerfs vertébraux dont la grosseur leur est proportionnelle. Ainsi pour le rcnHemcut bulboide supérieur de la moelle est un de cet ganglions donnant naissance U tous les nerfs sensoriaux, Bin^i qu'à deux faisceaux quivoat former le snpérieor (corps rcstifornie) , le cervelet ; et l'inférieur ( les pyramides), le cerveau. Mais pour c« la ces fiisceaux s'accroissent de nouvelles fibres qui naissent daat la substance grise constituant le corps dentelé pour le cervelet, et snccesslvement la substance noire de Soemnieriiig des pédoncules , les couches optiques et les corps Nrics pour le cerveau proprement dit. Cc«t ce qu'ds nomment des {janglions de renforce* ment. Les nerfs nombreux qui ronsiitueut aussi les |>édoncules, et qu'ils regardent comme aussi spéciaux pcTur chaque partie des hémisphères que les nerfs propres à chaque appareil sensorial extérieur, vont en effet se rendre à la face interne de la
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missiirc de la pariic centrale cUc-mème analogue U ce qui existe dans le prolongejuenl rackidicn lui-même.
Le deuxirmc )tlji) ou moyen, le plus coni^idcrable des trois, place immédiatement aa-<le»sous du premier, est celui des liémisplières; moulant d'abord parallèlement au pl.in du C(»q)S calleus , auquel il est adossé d.ins la première partie de son trajet, il l'abandonne à l'endroit où cclui-ci se recourbe en dedans, suit une direction à peu près verticale et va gagner le point le plus élevé des liéoiisphères dans toute sa longueur, se prolongeant en dedans et en dehors, en avant et en arrière, sous la substance corticale, qu'il doidl)le dans toutes ses circonvolutions.
Enfin le troisième pluu le plus inférieur a la même étendue que le deuxième, quoiqu'il soit moins é|>ais; mais sa direction est tout à fait opposée. Il descend, en effet, en dehors du noyau inférieur du eorpt strié correspondant, se contourne inférieuremen t et remonte juxta-posé à celui du côté opposé , de manière à former la cloison des ventricules ou le septum lucidnm , entre le corps calleux en dessus et la vo&le à tix>ifl pâlien en dessous. Toutes les fibres de ce plan n'entrent cependant pas dans U composition du septum, une partie se porte en arrière pour former d'une part une expansion particulière pour le lobe temporal des hémisphères, et de l'autre gagner kl corne d'Ammon et se continuer avec les corps frangés dans la voûte, communiquant de cette manière avec la cloison.
Dans cette manière d'envisager l'anatomie du cerveau, il est évident qu'en faisant une coupe verticale perpendiculaire à son axe, au niveau de la suture fronto*pariélale, on obtiendra une figure qui ressemblera beaucoup à celle que produit une pareille coBpe de la moelle épinière, surtout dans sa partie la plus élevée ou dans le renflelicnt bnlboïde supérieur. On peut voir, en effet, dans l'une et dans l'autre une masse de sobstance grise partagée en deux par l'origine des nerfs dans la moelle , et par ceUe dtt faisceau du pédoncule qui va à l'hémisphère pour le cerveau. Ou y trouve ^plement une commissiu-e blanche formée dans le cerveau par le corps calleux; enfin on peut regarder comme .inaloguc du septum lucitum la double lame que Ton remarque au fond de l'écartement des deux cordons de la moelle.
Cette disposition anatoniique est mcnic bien plus visible , quand on emploie le système nerveux d'uu enfant pour ce c.eure de recherche. En effet, les trois plans qui terminent le pédoncule ne sont pour ainsi dire alors que superposés. 11 semble qu'il y ait Boe prolongation de tissu cellulaire entre eux , tant leur séparation est iicile.
De cette manière d'envisager la disposition anatomiquc du cerveau , M. Foville est conduit à confinner ce que la pathologie a démontré, savoir, que les lésions des faeoltés intellectuelles sont constamment concordantes avec celé de la substance grise des circonvolutions; tandis que les maladies dans lesquelles les mouvements sont lésés se trouvent en rapport avec des altérations dans les corps striés et les couches optiques, c'est-;'i-dire dans les parties centrales, ce qui établit une analogie réelle avec la Boefle épinière.
M. Foville en conclut aussi qu'on doit regarder comme une véritable altération pathologique une disposition qu'il a rencontrée fréquemment , et qui consiste en ce que les trois plans terminaux du pédoncule du cerveau sont tellement adhérents qu'il est impossible d'en produire la séparation. U fait même l'observation que cette altération a pu csiÉler dans beaucoup de cas de maladie de l'encéphale , où les médecins , & T. I. 4
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S|Hii7.1iciiii. Sitivanl M. UoliiiiJo les Iiciiiisplicres sont coii)|>o!ic:i cIcKbrcs nombreux», f|iii, sorties tic leurs pëildiiculcsi, s'élèvent, .sVrartcnt en travernaiit une partie dr U tiiliKtaiice («liseqni enn>iiliie ]cs rorps «trirs. Klles se disperseiit en |uirtie ilaiitU puI|M: nicdiilliire, fornient le (-nr|>s ralleu\, l.i voûte k trois piliers, le scptiuu ladilum dii«iucl part de ions côics rvxiMiisinti excessivement mince qui recouvre la saillie des corps striés dans les ventricides, tandis qit'nne ikiriie de ers Hbres, relouroaot en arrière, forme les deux piliers jMïstéricurs (*e la voûte, les cornes tfAïunion et la qoeoc des corps cannelés.
D'après cela il lui semhie qu'il n'y a ni corps striés, ni même de couches opfii{acs proprement dites; mais que ces proéminences sont formées |Mir renirelaccment et le passage, i* des Khrcs supérieures des pédoncules du cerveau, a* de celles qui semblent venir des bémisplières et avoir de5 relations avec les tubercules quadrijumeaui, et enfin 3<> de celles qui se portent transversalement, remontent et sepanouissmt comine une membrane sur les cuucbes optiques avec une direction de dedans en dehors, se rassemblent ensuite eu un cordon arroudi qui contourne les pédoaculet,et ▼ont, après s'être eutre-croi.^ées, former les nerfs optiques.
Après cet exposé de Tétat des manières principales proposées dans ces demien temps pour faire connaître la structure du cerveau , et que nous avons (tu néeesuire de faire, nous allons maintenant analyser le mémoire de M le docteur Fcville.
Ne s'ocrn^Mut de la moelle que pour montrer l'analogie de sa composition avec la partie centrale du cerveau, il reconnaît qu'elle est formée, pour cliaquc moitié, de trois faisceaux, un antérie.ir, un postérieur, et nu beaucouji plus gros formaut oB demi-canal dans lequel est une trainée de substance grise , et que les cordons soM rëuuis entre eux par une commissure blanche postérieure.
Parvenue à la base du crâne, celte moelle se renfle et constitue les pyramides latérieurcs où se fait un entrc-rroiiiemcnt , les corps olivaires , les coq» restiformes et les pyramides postérieures. Le restiforme se prolonge dans le cervelet, un petit faisceau qui semble faire suite aux olives lui parait aller aux tubercules quadrijnmeauxt comme l'a observé M. Tiedmann , et les deux autres faisceaux, savoir les pyramides antérieures et Irs posiéricme» con&iiuient, finivant M. Foville, le |iéduticttle cérébral. .Sous le pont de Vaiolc et ménie au del.'i, les ilcut faisrcaus sont sé|»aré» par la substance grise ou uuirélre interposée à laquelle ou a douué le noiu Ce M. SoeoH niering.
Mais le p«)iut principal du mémoire de M. Foville porte sur la manière doat le cordon se comporte au delà , en traversant les couches optiques , et ensuite les corps striés. Suivant cet anatomihie, il constitue un gros f.iisccau placé de champ, mais n peu obliquement au dehors, et qui, à peine sorti des corps striés, se partage en trois pbns superposés ; un supérieur, un moyeu et un inférieur.
Le su|>érieur, moins considérable que le moyen, mais plus que l'inférieur, te dégifc le premier, et monte presque verticalement en se recourbant de dehors en dedans, et cela dans une grande partie du la longueur de l'hémisphère cérébral qui le déborde un peu par ra face verticale interne, et finit en se réunissant ou se continuant dans la ligne médiane, au plan similaire venant de l'autre côté, de manière à constituer le cor|>s calleux. Ainsi , d'après M. Foville, cette partie du système nerveux encéphalique ne serait pas une commissure des ganglions cérébraux, comme cela était k peu près géuéralement admis depuis les travaux' de MM. Gall cl Spurxheim, îàa's une con-
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missure de la |»ariic ccnirale elle-même analogue m ce qui existe dans le prolongenient racliidien lui-même.
Le deuxième |)I.ui ou moyen, le plus con.sidcrable des trois, place immédiatement an-det^uis du premier, e«t celui des hémisplières; montant d'abord parallèlement au plan du ct>r|is calleui , auquel il est adosse d.ins la première partie de son trajet, il l'abandonne à l'endroit où celui-ci se recourbe en dedans, suit une direction à peu près verticale et va gagner le point le plus élevé des béoiisphères dans toute sa longueur, se prolongeant en dedans et en dehors, en avant et en arrière, sous la subitance corticale, qu'il doidl)le dans toutes ses circonvolutions.
Enfin le troisième plan le plus inférieur a la même étendue que le deuxième, quoiqu'il aoit moins c^Kiis; mais sa direction est tout à fait opposée. 11 descend, en effet, en debors du noyau inférieur du corps strié correspondant, se contourne inférîeuremen t et remonte jnxta-posé à celui du c6té opposé , de manière à former la cloison des ventricules ou le septum lucidnm , entre le corps calleux en dessus et la voûte à tix>ifl paliers en dessous. Toutes les fibres de ce plan u'entrent cependant pas dans la cont* position du septum, une partie se porte en arrière pour former d'une part une expansion particulière pour le lobe temporal des hémisphères, et de l'autre gagner kl corne d'Ammon et se continuer avec les corps frangés dans la voûte, comwuoiqoant de cette manière avec la cloison.
Dans cette manière d'envisager l'anatomic du cerveau, il est évident qu'en faisant une coupe verticale perpendiculaire à son axe , au niveau de la suture fronto-pariélale, on obtiendra une figure qui ressemblera beaucoup à celle que produit une pareille coope de la moelle épinière, surtout dans sa partie la plus élevée ou dans le renflejBcnt bolboïde supérieur. On peut voir, en effet, dans Tnne et dans l'autre une masse de substance grise partagée en deux par l'origine des nerfs dans la moelle , et par celle da faisceau du pédoncule qui va à l'hémisphère pour le cerveau. Ou y trouve élément une commissure blanche formée dans le cerveau par le corps calleux ; enfin Ml peut regarder comme analogue du septum lucvlum la double lame que l'on remarque au fond de l'écartement des deux cordons de la moelle.
Cette disposition anatomique est même bien plus visible , quand on emploie le système nerveux d'un enfant pour ce {^enre de recherche. En effet, les trois plans qni terminent le pédoncule ne sont pour ainsi dire alors que superposés. 11 semble qu'il y ait ane prolongation de tissu cellulaire entre eux , tant leur séparation est Êuâle.
De cette manière d'envisager la disposition anatomique du cerveau , M. Foville est conduit à confirmer ce que la pathologie a dciuoniré, savoir, que les lésions des facnltés intellectuelles sont constammcut concordantes avec ccle de la substance grise des circonvolutions ; tandis que les maladies dans lesquelles les mouvements sont lésés se trouvent en rapport avec des altérations dans les corps striés et les couches optiques, c'est-à-dire dans les parties centrales, ce qui établit une analogie réelle avec la nodle épinière.
M. Foville en conclut aussi qu'on doit regarder comme une véritable altération pathologique une disposition qu'il a rencontrée fréquemment, et qui consiste en ce que les trois plans terminaux du pédoncule du cerveau sont tellement adhérents qu'il est impossible d'en produire la séparation. 11 fait même l'observation que cette altération a pu esiÉier daoa beaucoup de cas de maladie de l'encéphale , où les médecins , k T. I. 4
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Pour faciliter Tintelligence de ce que je vais exposer sur la structure des hémisphères , je dirai qu'ils sont composés :
1* D'une couche étendue suivant la vallée de Sylvius , et de la substance cendrée sous-jacente à l'insula ;
2* D'une lame ou couche qui donne origine à la majeure partie des circonvolutions de la face externe ;
3° D'une couche formée des fibres du pédoncule, de laquelle naissent les processus entéroïdes de leur bord interne ;
4* D'une couche de fibres qui , des couches optiques , s'étendent par les parois des ventricules et forment le corps calleux ;
5* D'un appareil de fibres longitudinales et d'un'^autre situé transversalement sur ïé corps calleux qui forment les circon- ▼olutioDS situées à la face interne des hémisphères ;
6* De l'appareil des fibres médullaires qui constituent la Toute à trois piliers et la corne d'Ammon;
?• Des corps striés externes ;
8* Des corps striés internes.
Et à ces corps devront se joindre la commissure antérieure, la lame perforée et le fascicule du tubercule géniculé externe.
Apres cette énumération des parties constituantes des hémisphères Rolando passe à l'étude des circonvolutions, auxquelles il donne , à l'imitation de Malacarne , le nom de procès* sus entéroïdes.
Les recherches de Rolando sur les circonvolutions le portent à croire, contrairement à l'opinion généralement admise, que les processus entéroïdes peuvent se réduire à des formes et des positions déterminées. Il croit avoir réussi à établir quelles sont les parties internes avec lesquelles elles ont les relations les plus directes , et en quelle manière elles tirent leur origine de ces parties.
D regarde les observations sur le fœtus comme les plus propres à conduire à la connaissance de cette importante partie de l'organisation cérébrale.
Il décrit avec soin l'insula de Reil, située au fond de la scissure de Sylvius. Il signale ensuite, comme procédant d'un repli
des circonvolutions de l'insula, la marge droonvolutionnaire de la scissure de Sylvius, et considère que, comme Tinsula, cette marge circonvolutionnaire de la scissure de Sylvius forme un appareil distinct des autres circonvolutions. C'est, dit- il., la première qui se montre dans le fœtus. On peut assurer qu'on en découvre les vestiges dès le second mois. Elle est formée de la couche la plus externe des fibres médullaires.
De la portion transverse ou supérieure de la circonvolution marginale de la scissure de Sylvius s'élèvent quatre processus circonvolutionnaires presque verticaux. Les deux du milieu, beaucoup plus longs, ont été déjà observés, dit Rolande, par Vicq-d'Azyr.
Chacun des deux processus antérieurs , en se courbant vers la région frontale, se continue avec des processus qui, bientôt subdivisés, donnent lieu à d'autres processus qui, contournés ou doublés , occupent spécialement la région susdite.
Des deux processus verticaux postérieurs , le long et le court se continuent avec d'autres qui, dirigés en arrière, forment les circonvolutions qui vont au lobe occipital derrière la scissure de Sylvius ; tandis qu'un autre, sous-jacent à cette scissure, parcourt la fece externe du lobe médian jusqu'à son sommet.
Cet appareil de processus entéroldes , beaucoup plus étendu que le précédent, procède d'une couche de fibres médullaires qui , comme on le comprend . occupe presque toute la faoe externe des hémisphères , mais n'arrive pourtant pas jusqu'à leur sommet, ou bord interne, qui se trouve occupé par des procès* sus qui doivent leur formation aux fibres des pédoncules , lesquelles doivent être distinguées de celles qui viennent d'être mentionnées.
Deux processus entéroldes, visibles au sommet de chaque hé-« uiisphère, courent en avant et en arrière avec ceux que nous avons précédemmenf décrits dans la région frontale et danà la région occipitale.
Ces deux processus sont presque entièrement formés de fibres qui viennent des pédoncules cérébraux. Il convient de dire qiM
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Ces processus sont très-irréguliers dans la région frontale , et s'y présentent sotis diverses formes ; ce qui tient à ce que c'est dans ce lieu que s'unissent ensemble les fibres de la couche externe, oëlies du pédoncule , et d'autres qui viennent d'appareils situés à la face interne des hémisphères. Dans le lobe postérieur, les fibres, se trouvant disposées en lames très-flexueuses , donnent lieu à la formation de processus plus difficiles à suivre; d'autant p]\iB qu'à ces fibres s'adjoignent celles qui procèdent de la commissure antérieure , laquelle avec ses fibres arrive jusqu'aux processus intermédiaires du lobe moyen.
Les processus entéroïdes de la face interne des hémisphères sont plus réguliers , et c'est à Vicq-d'A«yr qu'on doit la pre* filière description de la circonvolution qui se voit au-dessus du eorps calleux; circonvolution , dit Rolande , qui ,* d'après sa figure, se peut nommer pvcesso crisiaio. Mais ni Vicq-d'Azyr, ni d'autres anatomistes n'ont pensé qu'elle pouvait tirer son origine de quelque disposition distincte de fibres médullaires.
On n'a pas fait attention non plus , et cette observation de Rolando est d'une grande importance , qu'elle commence à la racine interne du nerf olfactif , et , passant au-dessus et autour du corps calleux , vient à la face interne du lobe médian et finit dans cette région que l'illustre Vicq-d'Azyr a nommée le crochet.
Les circonvolutions supérieures au processo cristato doivait égaletfient être étudiées à part , puisqu'elles ont une origine et une disposition particulière, qu'elles sont formées de fibres transverses qui viennent des stries longitudinales de Reil , et peuvent pour cette raison être nommées circonvolutions des stries longitudinales. Ces circonvolutions s'unissent avec celles des fibres du pédoncule pour former la marge interne de l'hémisphère.
Enfin , parmi les circonvolutions les plus con^ntes doivent être comptées celles qui sont divisées par le sillon qui reçoit le nerf olfactif. Ces circonvolutions ou processus sont formés de fibres de la couche des processus verticaux . qui se perdent dans
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la face inférieure ou région orbitaire des lobes antérieurs et dei fibres de Tarco cristato.
Passant ensuite aux sillons qui séparent les circonvolutions , Rolando signale comme méritant une attention particulière quel** ques sillons du lobe jfcstérieur, l'un externe, l'autre interne, situé un peu derrière le processo cristato. Le troisième, qui de celui-ci se dirige en arrière vers le sommet de ce lobe , se manifeste de bonne heure dans le fœtus et correspond à l'éperon qui se trouve dans la corne postérieure des ventricules latéraux.
Ces divers sillons ne sont pas seulement formés, comme 1& majeure partie des autres , par la seule élévation des processus entéroïdes, mais encore de replis dans lesquels se rendent les lames internes ; et de là vient qu'on observe en quelques lieux du lobe postérieur une disposition plus compliquée dont Genuari le premier a parlé.
La hauteur et la grosseur des processus entéroïdes ne sont pas partout les mêmes. Les plus gros sont dans les régions pariétale et temporale , les plus petits dans les régions frontale et occipitale. Une variété plus grande s'observe dans leur hauteur de quelques lignes seulement en quelques endroits , tandis qu'au voisinage de la scissure de Sylvius ils en ont quinze à seize. Ceux de Tinsula sont les moins élevés.
Il sera plus important de connaître de quelle manière se forment les circonvolutions qui manquent chez le fœtus de quatre ou cinq mois , et se trouvent toujours développées en raison de la perfection de l'organisation.
Tiedeman dit que dans le fœtus de trois à quatre mois com-^ mencent à poindre de petites pointes qui représentent une couché de velours.
D est facile , ajoute Rolando , de s'apercevoir que l'extrémité de ces petites productions est celle des fibres médullaires de diverses espèces , et forme en même temps le premier rudiment de la substance cendrée. Vers le cinquième mois elles ont acquis déjà une ligne et demie de longueur, et l'on peut voir leur comnmnication avec les fibres qui forment les lames médullaires.
Pendant que s'élèvent ces petites productions ii angle plus ou moins obtus , on observe que les fibrps i\ ce point se divisent de manière que leurs extrémités restent tout à fait bifurquées. Par suite de celte division , les circonvolutions sont toutes composées de fibres appartenant à des lames distinctes , tandis que les sillons qui les divisent correspondent au point de division ou à la bifurcation des fibres. Si Ton tente de diviser en deux les processus entéroïdes on parvient aisément à les partager en deux parties presque égales , et dans le milieu on voit courir quelque chose de vasculaire qui se ramifie entre les lames séparées. De là bien des erreurs sur le développement de ces parties.
Il résulte de cette organisation si simple , qu'on peut séparer les différentes couches des fibres cérébrales, en les prenant à leur origine ou leur partie la plus centrale, pour les suivre jusqu a la périphérie, jusqu'à la surface des circonvolutions vers laquelle elles se dirigent ; ou bien, en procédant en sens inverse, en divisant les circonvolutions suivant la direction de leur longueur pour descendre jusqu'à leur centre et à leur origine.
La bifurcation précédemment indiquée des fibres médullaires fait que si l'on veut séparer les lames en divisant les sillons ou anfractuosités , on éprouve une forte résistance , tandis que la même opération réussit aisément si elle est faite dans le sens de la direction de la ligne médiane du bord libre des circonvolutions.
Après avoir ainsi traité des circonvolutions , Rolando passe à l'examen des parties plus profondes ; parle d'abord de ce qu'il appelle l'arc olfactif et la couche fibreuse de la vallée de Sylvius, qu'il nomme externe. 11 s'étonne que des parties aussi visibles et si étendues n'aient pas été, avant lui , connues et décrites. Il attribue ce retard à cette double circonstance : qu'en pratiquant des coupes, il était impossible de les coimaître; et qu'en commençant l'étude du cerveau par le pédoncule, on regaixlait cette couche comme procédant de ce pédoncule.
Il conseille, pour voir ces parties, d'écarter le lobe antérieur du lobe moyen. On voit alors qu'ils sont unis l'un à l'autre par un tractus arrondi dont la substance diffère un peu de la grise,
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et sur laquelle, le plus souvent, ne s'étendent pas les circonvolutions de l'insula. En raclant avec le manche d'un scalpel , on vient à découvrir un faisceau de fibres qui , s'étendant sur le lobe antérieur et sur le lobe moyen , décrit un arc dont Textrémité très-épanouie forme les circonvolutions qui se trouvent sur la face postérieure et inférieure du lobe moyen.
Cet arc, qu'on peut, dit-il, nommer olfactif, parce qu'il concourt à former l'appareil du nerf olfactif, a deux à trois lignes de large dans son milieu ; sa grosseur est un peu moindre.
Il est appliqué sur \eifascia otiica, la lame perforée, la- commissure antérieure et le noyau du corps strié externe; très-visible dans le fœtus, même dans ses premiers mois , il est représenté, dans les quadrupèdes , par une couche assez étendue qui occupe toute )a marge inférieure des hémisphères.
Deux lames médullaires s'élèvent insensiblement de cet arc , séparées l'une de l'autre par une petite couche de substance grise. Rolando appelle l'externe de ces lames médullaires, lame de la vallée de Syh ius ; et l'interne , lame des circonvolutions verticales.
La face externe de la première de ces lames donne implantation aux fibres des circonvolutions de l'insula. La face interne est séparée de la lame des circonvolutions verticales par la couche (le substance grise précédemment indiquée, et à laquelle Rolando donne le nom de strato cinei^icio deW isola.
La couche fibreuse ou stratum des circonvolutions verticales s'élève pareillement, suivant Rolando, de Tarco olfattorio.
Les fibres de cette couche courent parallèles à celles de l'arc tant dans le lobe antérieur que dans le médian. Mais leur plus grand nombre s'étale en manière d'éventail dans une grande portion des hémisphères. De là vient que le? plus externes concourent à former la circonvolution maiginale de la scissure de Sylvius; d'autres se portent à la partie inférieure du lobe frontal , et forment en partie les circonvolutions qui reçoivent le nerf olfactif. Les fibres du milieu en s'élevant se perdent dans les processus verticaux et leurs appendices qui se prolongent antérieurement et
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forment les processus contournés , pendant que celles qui se dirigent en arrière se perdent dans les circonvolutions de la région occipitale.
Ces fibres, disposées en lamelles très-subtiles, couvrent toute la face externe et latérale des hémisphères : mais toutefois elles n'arrivent pas aux deux circonvolutions qui suivent leur marge interne et supérieure. Ces deux circonvolutions supérieures dépendent des fibres des pédoncules. En avant, elles ne forment qu*en partie ces circonvolutions qui , des deux verticales , se dirigent l'une vers la région frontale , et Tautre vers roccipitale. Nous avons dit que cette lame est couverte d'une autre lame plus externe et d'une couche de substance cendrée intermédiaire.
Sa face interne se trouve en rapport avec la commissure antérieure , le corps strié externe et les fibres des pédoncules, avec lesquels elles s'unissent si étroitement qu'on croirait voir une décussation. Il est pourtant certain que , tout autour du corps strié , les fibres des pédoncules se détournent de celles de la lame des processus verticaux.
Commissvre antérieure.
Il est impossible de s'avancer de l'extérieur à l'intérieur sans examiner la commissure antérieure. Quoique connue et décrite depuis long-temps, cette partie n'a pas été considérée suffisamment dans ses rapports avec les parties voisines et dans toute son étendue.
Sans rien déranger, comme dit Meckel, on peut voir la commissure antérieure en séparant les lobes cérébraux par en haut ou par en bas. Dans cette région elle se voit sous la forme d'un cordon médullaire à peu près de la grosseur du nerf optique. Elle se trouve en avant des colonnes antérieures de la voûte , et , se portant en dehors , à travers le septum lucidum, le corps strié interne , et passant sous les fibres du pédoncule , rencontre une couche de fibres médullaires qui , unie avec oUe, va au lobe antérieur. Cette couche a été depuis long -temps indiquée par moi dans les brutes comme partie constituante du nerf olfactif, mais
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on n'en avait pas encore fait mention dans Thomme : elle n*est représentée dans aucune figure. De ce point la commissure anté* rieure pliée en arc se porte en dehor* à travers le corps strié externe , à l'endroit où son noyau ganglionaire s'unit à la portion cendrée plus simple. A peine couverte par cette substance, et comme en contact avec la lame perforée et avec la couche optique, elle court en arrière de l'arc olfactif et, sortant du corps strié, se dilate, s'éj>anouit avec ses fibres, et forme une lame qui s avance entre les fibres du pédoncule et celles du corps strié externe. Elle s'étend sur le lobe postérieur et sur le lobe moyen, et arrive jusqu'au processus entéroïde inférieur de celui-ci. Dans le fœtus et dans les singes , ses fibres sont visibles dans les lobes susdits; mais dans l'adulte il faut plus d'attention pour exécuter leur préparation.
Le fascicule qui de la commissure va sous les fibres du pédoncule, au milieu de la substance grise du corps strié, n'étant pas connu des anatomistes, il n'est pas étonnant qu'on n*ait pas fait attention aux nombreux filaments par le moyen desquels elle se trouve en relation avec toutes les parties voisines. De la portion antérieure qui existe entre les deux fascicules olfactifs il ne sort pas une fibre, et elle est couverte d'un névrilème qui a quelque légère adhésion avec le septum lucidum.
Dans les portions latérales on voit sortir des fibres médullaires très-subtiles, qui, passant au-dessus des racines du nerf olfactif, se perdent dans la substance grise du corps strié ; à mesure qu'elle s'avance davantage vers le noyau ganglionaire de ce corps , ces filaments deviennent plus gros et s'unissent aux lignes circulaires de substance médullaire qui divisent ce ganglion en diverses couches. Au moyen de filaments semblables, la commissure maintient d'étroites relations avec la couche fibreuse optique située au-dessous d'elle.
Corps strié externe.
Entre la lame interne du stratum superficiel et les fibres des pédoncules se trouve le corps strié externe, tout à fait distinct de
Srïx^^ 'e« rrç>?esE» i^oatoonirs , pendant qae celles qui se dirir^-Z fn irr.-èrs se perdecc dans les circonTolutioDs de la région
C«=s i :rçs. iîàî>»?« en "amelles tfès-sabtiles, couvrent toute }:i fi.^ rx:er^.-? ec 'mêrale des hémisphères : mais toutefois elles r.'i:r.'. z^.i zs.s hzjl deux drconTolctions qui suivent leur marge intcrr.r e: ^.r-êrir-^re. Ces deux circonvolutions supérieures dépeftd^r: if< £:rf* des pédoncales. En avant» elles ne forment qi'er. r.?.r.:e r^ cin^nvoluiions qui, des deux verticales, scdiri^tr.: */-r.r vers *.a région frontale, et Tautre vers Toccipitale. No-s av'-.r.s :i! q-e «etîe lame est couverte d'une autre lame plu« externe et d ur.r? • :-uche Je substance cendrée intermédiaire.
Sa face interne se trouve en rapport avec la commissure antë* rioure . !e corps >lr:ô externe et les fibres des pédoncules, avec lesquels elles s'unissent si étroitement qu'on croirait voir une dcoussation. li est pourtant certain que , tout autour du corps strié , les tîbres dts pédoncules se détournent de celles de la lanne des processus verticaux.
C om m iss ure an fé Heure .
Il est in.j>os>ibk* cîo «avancer de Textéricur à l'intérieur sans examiner la loinmissure antérieure. Quoique connue et décrite depuis lori^i-temps . cette partie n'a pas été considérée suffisamment dans ses rapports avec les parties voisines et dans toute son étendue.
Sans rien déranjier, comme dit ^leckel , on peut voir la commissure antérieure en séparant les lobes cérébraux par en haut ou par en bas. Dans cette ivgion elle se voit sous la forme d'un cordon médullaire à peu pr^s delà grosseur du nerf optique. Elle se trouve en avant des colonnes antérieures de la voûte, et. se portant en dehors , à travers le septum lucidum, le corps strié interne , et passant sous les fibres du pédoncule , rencontre une couche de fibres médullaires qui , unie avec elle, va au lol)e antérieur. Cette couche a été depuis long -temps indiquée par moi dans les brutes comme partie constituante du nerf olfactif, mais
on n'en avait pas encore fait mention dans Thomme : elle n*est représentée dans aucune figure. De ce point Ja commissure antérieure pliée en arc se porte en dehors à travers le corps strié extenie , à l'endroit où son noyau ganglionaire s'unit à la portion œndrée plus simple. A peine couverte par cette substance, et comme en contact avec la lame perforée et avec la couche optique , elle court en arrière de l'arc olfactif et, sortant du corps strié, se dilate, s*é|>anouit avec ses fibres, et forme une lame qui s'avance entre les fibres du pédoncule et celles du corps strié externe. Elle s'étend sur le lobe postérieur et sur le lobe moyen, et arrive jusqu'au processus entéroïde inférieur de celui-ci. Dans le fœtus et dans les singes , ses fibres sont visibles dans les lobes susdits; mais dans l'adulte il faut plus d'attention pour exécuter leur préparation.
Le fascicule qui de la commissure va sous les fibres du pédoncule, au milieu de la substance grise du corps strié, n'étant pas connu des anatomistes, il n'est pas étonnant qu'on n'ait pas fait attention aux nombreux filaments par le moyen desquels elle se trouve en relation avec toutes les parties voisines. De la portion antérieure qui existe entre les deux fascicules olfactifs il ne sort pas une fibre , et elle est couverte d'un névrilème qui a quelque légère adhésion avec le septum lucidum.
Dans les portions latérales on voit sortir des fibres médullaires très- subtiles, qui, passant au-dessus des racines du nerf olfactif, se perdent dans la substance grise du corps strié ; à mesure qu'elle s'avance davantage vers le noyau ganglionaire de ce corps , ces filaments deviennent plus gros et s'unissent aux lignes circulaires de substance médullaire qui divisent ce ganglion en diverses couches. Au moyen de filaments semblables, la commissure nmintient d'étroites relations avec la couche fibreuse optique située au-dessous d'elle.
Corps strié externe.
Entre la lame interne du stratum superficiel et les fibres des pédoncules se trouve le corps strié externe, tout à fait distinct de
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l'interne. A nia connaissance, Meckel le premier a fait quelque attention à la différence qui existe entre la portion externe et rinteme, dont l'ensemble constitue cette portion des hémisphères que les anciens ont nommée corps strié. Les dessinateurs exacts des figures de Santorini, de Vicq-d'Azyr, deGall et Spurzheim ont aussi indiqué une différence de structure ; mais l'œil de ces anatomistes n*a pas pénétré dans cette intrication très -compliquée.
Après d'infinies recherches sur le cerveau du fœtus humain , des singes et de beaucoup de quadiiipèdes , je crois nécessaire d'établir l'existence de deux corps striés parfaitement distincts l'un de l'autre, puisque lun est situé dans la cavité des ventricules latéraux , et est séparé de l'autre par le moyen de la couche de fibres qui des thalami vont au corps calleux, et de celles qui vont des pédoncules au cerveau.
Le corps strié externe doit être distingué de l'interne par le motif que sa texture est tout à fait différente , et parce qu'il n'a rien de commun avec lui dans le fœtus humain et dans beaucoup d'animaux. C'est, en effet, un amas de substance cendrée, ovoïdal et niché dans une fosse que présentent les fibres du pédoncule au-dessus du fascia optica. Il est couvert en dehors, comme il a été dit, de la lame des processus verticaux et de l'arc olfactif. Il est à remarquer qu'il est quelquefois plus bas que le corps strié interne.
Toute sa surface est , pour ainsi dire, formée de simple substance grise, plus étendue en avant et au-dessous des fibres du pédoncule et de l'expansion antérieure de la commissure , où il se trouve en contact mutuel avec le corps strié interne. En enlevant ladite substance, qui a la grosseur de trois , quatre ou cinq lignes, on découvre dans le centre un petit noyau qui a la structure d'un ganglion , et dans lequel se voient trois strata superposés l'un il l'autre , de manière que le plus petit, qui occiipe le centre, est situé sur \o fascia opiica; il a une figure sulwvalaire, est d'une couleur plus claire , et communique avec cette lamelle notée par Vicq-d'Azyr sous le nom de lame perforée.
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I-res lignes blanchâtres qui divisent les différentes couches, semblent formées d'une série de ganglions desquels sortent d'innombrables filaments médullaires qui se répandent dans le stratum susposé.
Cette triple série de ganglions entretient des communications très-étroites avec la commissure antérieure, l'arc olfactif et le fascia optica. Le noyau central , qui présente une texture plus fixe, paraît contenir une plus grande quantité de substance médullaire. Antérieurement il se continue avec la lame perforée et la racine externe du nerf olfactif. Il donne des filaments aux parties voisines, et spécialement à Yarca quadrata. Puis il se serre, se plie sur ladite commissure , monte par la grande commissure qui divise les lobes antérieurs, passe derrière le bec du corps calleux, et se continue avec la lame qui forme le septura lucidum.
La lame perforée est formée d'une substance particulière ; et quoique souvent on y découvre des fibres médullaires , on ne peut dire qu'elle soit d'une nature décidément cendrée ou médullaire.
Siraium des pédoncules des hémisphères,
L*origine des faisceaux pyramidaux étant bien différente de ce qu'on a cru jusqu'ici , il n'y a rien d'étonnant si les opinions sont diverses et discordantes parmi ceux qui se sont occupés de recherches si délicates et si subtiles.
En examinant les rudiments du cerveau d'un fœtus de trois mois , on peut voir qu'une masse distincte , correspondant à la queue de la moelle allongée, se maintient éloignée et séparée des cordons antérieurs delà moelle spinale. Tiedeman semble n'avoir pas remarqué cette disposition primordiale ; on ne peut du moins en rien voir dans ses figures.
Dans cette masse donc sont contenues les pyramides antérieures, qui , un peu tournées , sont reçues entre le milieu des deux cordons antérieurs de la moelle spinale descendant des couches optiques.
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Par conséquent , l'origine des pyramides antérieures n'est pas telle qu'elle a été dessinée par tout le monde et par moi-même dans Tadulte; mais leurs fii)res, sous forme de lamelles un peu épanouies, parlant du centre de la moelle spinale où sont en contact les cordons postérieurs, s'avancent horizontalement jusqu'à l'endroit où existe l'apparent entre-croisement. Ensuite elles sortent au milieu des cordons antérieurs par lesquels elles sont comprimées , et , s'élevant sur la face antérieure de la moelle allongée et au milieu des corps olivaires, arrivent jusqu'à la marge inférieure de la protubérance annulaire.
Cette disposition singulière, que j'ai plusieurs fois vérifiée sur le fœtus , sur l'adulte et dans beaucoup d'animaux , explique pourquoi, en se séparant en descendant de la protubérance, les faisceaux pyramidaux des parties situées en arrière du point de l'entre-croisement supposé forment une intrication très-difficile à surmonter, parce qu'ils ne suivent pas la direction des fibres qui se replient en arrière et vers le centre de la moelle spinale.
Laissant donc la question de l'entre-croisement des fibres pyramidales, sur laquelle je reviendrai, pour mieux examiner les origines ou extrémités centrales des diverses parties qui se trouvent groupées sur ce point, je poursuivrai la description des faisceaux pyramidaux dans leur passage sous la couche médullaire qui forme la protubérance. Dans ce trajet, les fibres des pyramides s'entre-croisant de diverses manières avec les fibres de la couche susdite , et avec d'autres postérieurement situées , et un peu plus épanouies , sortent ensuite du bord supérieur de la protubérance et prennent le nom de pédoncules des hémisphères.
Beaucoup d'anatomistes ont compris sous le nom de pédoncules toute la masse qui se trouve derrière les faisceaux pyramidaux , et dans laquelle existent des portions des faisceaux antérieurs de la moelle spinale, des faisceaux de la commissure postérieure et des proéminences bijumelles; mais je prétends désigner seulement, parle nom de pédoncules, cette partie médullaire qui , sortie de la protubérance , passe devant une couche noire. Les fibres des pédoncules sont un peu divergentes et lais-
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sent dans leur intervalle un espace nommé antre de Malacame , dans lequel , sauf un léger straturn cendré, se voient les cordons mentionnés.
A la distance d*un pouce environ du bord supérieur de la protubérance, les pédoncules sont entourés des faisceaux optiques avec lesquels ils ont d'étroites relations par le moyen de nombreux fils qui , passant des rubans optiques aux pédoncules , s'entre-croisent d'une façon particulière. Au-dessus des faisceaux optiques , les pédoncules s'incurvent et laissent une cavité subovoïdale dans laquelle sont nichés les corps striés externes précédemment décrits. Autour de la marge du corps strié les fibres incurvées des pédoncules s'entrelacent de telle sorte avec celles de la lame de la couche externe, qu'il semble qu'une partie de ces libres vont aux processus des pédoncules et qu'une partie des fascicules de ceux-ci descendent dans les circonvolutions de cette couche externe.
Au-dessus des faisceaux optiques , les fibres des pédoncules se dilatent en formant l'éventail; il s'ensuit que les antérieures se replient sur la commissure antérieure et semblent faire corps avec son expansion olfactive. Do là ils vont former les circonvolutions qui occupent le milieu de la région frontale. Postérieurement , les fibres des pédoncules se plient fortement autour des faisceaux optiques et vont au lobe occipital et au lobe temporal se perdre dans les circonvolutions les plus postérieures qui existent dans ces régions.
Les fibres du milieu du pédoncule, apros avoir dépassé le corps strié externe, vont jusqu'au sommet de Thcmisphère et finissent dans les circonvolutions qui existent à son bord supérieur.
La lame médullaire des pédoncules , à peine sortie de la protubérance, passe au-devant de la couche de substance noire qui les sépare des cordons antérieurs de la moelle spinale. Au-dessus de cette substance, elle se trouve de nouveau en contact, pendant quelques lignes , avec les cordons susdits ; de là passe au côté des couches optiques et des fibres qui en sortent. Laissant
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celles-ci à l'endroit où elles se courbent pour passer à la région du corps calleux , elle se trouve en contact avec les fibres médullaires qui viennent du rayhè. Avec ces fibres, la cooche fibreuse des pédoncules forme les circonvolutions de la mai^e interne des hémisphères.
Les fibres du pédoncule, dans le lieu où elles présentent la niche ovale qui reçoit le corps strié externe, semblent entre-croisées d'une manière particulière , et cela provient des fils nombreux qui du noyau du corps strié s'unissent avec elles.
Corpus genicuhium externum.
Tous les anatomistes ont décrit sous le nom de corps géniculé un petit tubercule qui se voit en dessus et sous Torigine du tractus optique ; on n'a cependant pas pensé à examiner quelles sont ses relations avec ce tractus et les parties voisines. Depuis long-temps, dans les quadrupèdes, le fœtus et l'homme adulte, j'ai vu que , de ce tubercule situé sur la marge postérieure des pédoncules, s'élève une couche de fibres qui passent sous le tractus optique, sur lequel elles se plient comme les fibres des pédoncules, et en même temps s'étendent dans la région inférieure et postérieure des hémisphères. Un fascicule de fibres enfin court en avant, derrière ce tractus optique, mais ne semble avoir aucune relation avec les couches optiques. Ce tubercule couvre, en outre, un fascicule qui s'élève des testes, court en dedans et se confond avec les fibres du pédoncule.
Couche du corps calleux.
Il a été dit que la face latérale des hémisphères est formée d'une couche externe bilaminée , que les fibres des pédoncules procédant de la moelle , couvertes de cette couche bilaminée , s'étendent jusqu'au sommet de l'hémisphère. Nous ajouterons qu'au milieu de ces couches droite et gauche se trouve la couche du corps calleux.
Pour bien connaître quelles étroites relations existent entre les couches optiques et le corps calleux , il convient de couper
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celui-ci suivant la ligne médiane et d'i5carter ensuite les deux hémisphères Tun de Tautre. Au moyen de cette opération, on met en vue les ventricules latéraux dans lesquels sont contenus les corps striés internes , les couches optiques couvertes de la voûte à trois piliers, et du plexus choroïde. Les couches optiques représentent deux éminences de la figure et de la grosseur d'un œuf de colombe, qui sont reçues entre l'espace triangulaire laissé par la divergence de l'extrémité postérieure des corps striés. C'est de la même manière qu'à l'angle postérieur de divergence des couches optiques s'ajoutent les éminences bi-jumelles souvent situées un peu plus bas.
Ces éminences qui, dans un cerveau placé sur une table, semblent situées horizontalement , de telle sorte que les nates sont antérieurs et les testes postérieurs, observées dans le crâne, ont ime position plus verticale, et les unes deviennent supérieures et les autres inférieures; il en part des faisceaux de fibres médullaires qui contribuent à la formation des couches optiques, et vont Aussi à la masse fibreuse des pédoncules.
La manière dont Reil a tenté de résoudre le problème qu'il s'était proposé , relativement aux rapports qui existent entre les fibres du pédoncule et celles du corps calleux , montre qu'il n'avait pu séparer d'une manière bien distincte les fibres de ces deux appareils. Les observations que j'ai eu occasion de faire sur le fœtus de quinze semaines et celles que j'ai postérieurement entreprises chez les animaux , m'ont persuadé que dans l'homme adulte on peut suivre les fibres du corps calleux depuis leur origine dans les couches optiques , et les nates jusqu'à leur nnion réciproque sur la ligne médiane ou raphé.
J'ai de plus observé qu'il existe dans les couches optiques une întrication de plusieurs parties étroitement unies, qui, pour être bien connue, demande les plus exactes recherches. En efet, on doit considérer dans les couches optiques le tœnia demi- circulaire, les pédoncules de la glande pinéale, detf fibres nombreuses qui viennent de l'intérieur de ces couches et d'autres qui viennent des nates , desquelles les inférieures se por- T. I. , 5
tent dans les couches optiques , tandis que les supérieures forment les racines des tractus optiques.
Il est facile de voir que dans le fœtus de quinze , seize et dixsept semaines, et dans beaucoup de quadrupèdes, on peut séparer un amas de substance cendrée placé sur la partie supérieure des couches ; et cela se peut souvent , mais avec plus de difficulté , exécuter dans le cerveau de Thomme adulte. En raclant cette substance cendrée de la face convexe des couches optiques , on met à découvert de nombreuses et subtiles fibres médullaires, qui s'étalent en arrivant à leur circonférence pour passer sur le corps strié interne. Dans ce point elles s'entrelacent avec les fibres du tœnia demi-circulaire , de sorte quelles viennent à se rassembler en fascicules plus distincts , plus gros en arrière, et plus divisés en avant par l'interposition de la substance grise. De ces fibres se forme une couche qui monte au milieu du stratum des pédoncules, et du corps strié interne jusqu'à la hauteur du corps calleux ; là ces fibres se plient en dedans , laissant celles du pédoncule , se dirigent horizontalement vers la ligne médiane , et passent sous le raphé pour se rencontrer avec celles du côté opposé et former le corps calleux.
Corps strié inteiifie.
Les fibres qui sortent en manière de rayons du bord externe des couches optiques, pendant qu'elles se rencontrent avec celles qui montent des pédoncules, forment une lame médullaire de quatre à cinq lignes de grosseur, qui s'élève au milieu des deux ♦ corps striés, puisque l'externe est appuyé sur les fibres d(s • pédoncules, et l'interne sur celles qui, des thalami, vont an < t5orps calleux. ^
Ce corps strié est une éminence de figure pyriforme , et ne 9§ distingue pas de Texterne seulement par cette disposition , mais aussi par sa composition. Le noyau du corps strié externe est une espèce de ganglion , un entrelacement de fibres médullaires très-compliqué; rien de semblable n'existe dans l'interne de figure pyriforme qui est composé de simple et homogène sub-
A stance grise qui s'interpose aux fibres susdites. Cette substanoa iJBie pénètre que rarement jusqu*aux fibres du pédoncule qui cou* .^rent en dehors.
Les observations faites sur leur développement montrent clairement que ces deux corps sont parfaitement distincts et ne peuvent être convenablement distingués par un seul nom. A peine cet amas de substance grise œmmence à être distinct obes le fœtus, qu'il forme une éminence allongée et courbée en arc, de telle sorte qu'il embrasse parfaitement toute la couche op* tique et les fibres qui en sortent, et ces fibres n'ont aucuni communication avec le corps strié externe.
Insensiblement , son extrémité postérieure se raccourcit et s'amincit dans le fœtus même ; d'où vient qu'elle présente enfin cette figure pyriforme décrite par tous les anatomistes dans l'adulte. Entre ce corps strié et la couche optique se trouve le tœnia demi-circulaire, dont nous parlerons en même temps que des petits cordons qui s'élèvent des éminences mamiUaires.
Faisceau Jibreux de la circonvolution qui cerna le corps calleux.
Parmi les circonvolutions les plus constantes, est facile & distinguer celle qui cerne le corps calleux et qu'à déjà signalée Vicq-d'Azyr. Je crois nécessaire de lui donner par le nom de processo a^isfafo , puisqu'il en naît un appareil singulier ou disposition de fibres médullaires non encore observée, quoiqu'il soit facile de la démontrer même dans les cerveaux les moins propres par leur mollesse à d'aussi délicatea recherches. En rasant la substance grise qui forme le côté interne de cette I cimmvolution, on découvre un faisceau de fibres médullaire! qui a une même direction. En examinant attentivement ses fibres, on peut voir qu'elles se continuent avec la racine interM dtt nerf olfactif à l'endroit où elle s'introduit dans la grande scissure , et forme l'extrémité antérieure du procesao cmtaio. De là , ledit fascicule s'élève dans le lobe antérieur et autour du bec du corps calleux : ses fibi*es s'ac<^roissent; et si dans le principe elles forment un fascicule de la grosseur d'une plume
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de corbeau, arrivées sur le corps calleux on peut dire quelles sont grosses comme une plume à écrire et de forme triangulaire. Conservant à peu près la même grosseur , elles s'avancent jusqu'à l'extrémité postérieure du corps calleux, sur lequel elles se courbent pour former ce processus que Vicq-d'Azyr dit contenir la corne d*Ammon; et, jointes au crochet, elles se résolvent en fibres médullaires qui vont au sommet du lobe moyen.
Ce faisceau de fibres médullaires , qui avec une très-grande facilité se sépare des parties voisines, envoie continuellement des fibres très-nombreuses qui i de son côté supérieur, s'élèvent en manière de crête tout autour du corps calleux.
Appareil fibreux des stries longitudinales de ReiL
Les fibres du faisceau qui forme le processo cristato ne sont pas tout à fait en contact avec le corps calleux ; mais entre celuici et le faisceau susdit se trouve une couche de fibres transversales très-subtiles qui , formant un petit relief aux côtés de la ligne médiane du corps calleux, produisent ces lignes longitudinales que Reil a nommées stries longitudinales latérales; et celles-ci, en laissant une dépression longitudinale médiane, donnent lieu à cette disposition qu'on a nommée raphé ou suture externe du corps calleux.
Du bord des susdites stries de Reil se dirigent en dehors des fibres médullaires qui passent entre le milieu des fibres du corps calleux qui viennent dp couches optiques et le faisceau du processo cristato. De là, priées en dessus à angle droit , elles abandonnent les fibres des couches optiques, qui descendent pendant qu'elles courent entre le milieu des fibres du processo cristato et celles du pédoncule , pour se répandre dans les circonvolutions situées au-dessus du processo cristato, et qui s'étendent jusqu'au bord supérieur des hémisphères.
S'il est très-facile de découvrir les fibres longitudinales du processo anstato et leur communication avec la racine interne du nerf olfactif dans le fœtus et les quadrupèdes , il n'est pas aussi
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facile de voir les fibres transverses que je viens de décrire, et elles semblent manquer dans les cerveaux sans circonvolutions.
Septum lucidum.
Les éléments qui concourent à la formation du septum lucidum ont été si bien considérés par les anatomistes modernes , qu'on ne peut ajouter beaucoup à la description qu'en ont donnée Meckel et Tiedeman , tant chez l'adulte que le fœtus.
J'ai dit plus haut que la lame perforée tourne en dedans de la scissure qui divise les deux lobes antérieurs. Cette lame unie à une portion du tuber cinereum s'épanouit en une couche assez étendue , ajoutée en avant à la concavité du corps calleux et en arrière à la convexité des colonnes antérieures de la voûte. Le« deux couches qui viennent de droite et de gauche au contact Tune de l'autre ont une figure falciforme , dont la partie la plus aiguë est celle qui doit se prolonger entre la voûte et le corps calleux. Ces couches ou lames fibreuses sont composées de fibres médullaires intérieurement couvertes de substance grise; elles donnent passage à la commissure antérieure.
Ces deux lames n'étant pas en contact parfait l'une avec l'autre, il résulte de leur écartement une cavité toujours plus grande dans le fœtus que dans l'adulte , et on l'a nommée ventricule de Sylvius ou du septum lucidum. Ce ventricule communique au-dessus de la commissure antérieure par une ouverture triangulaire avec le troisième ventricule.
Vaàte et co7*ne d'Ammon.
Un cordon médullaire qui vient des pédoncules des hémisphères ou s'avance entre eux et les faisceaux antérieurs de là moelle spinale dirigés vers les couches optiques , peut être considéré comme Torigine de l'appareil singulier qui comprend la voûte et la corne d'Ammon.
Ce cordon , joint aux éminences mamillaires , se divise en quatre cordonnets. Le plus interne et le plus subtil s'élève de
réminence mamiilaire , et par ia marge supérieare des couches optiqaes va 8*unir aux pédoncules de la glande pinéale, plos X visible dans l'homme adulte que chez les quadrupèdes , dans quelques-uns desquels elle est épanouie en manière de pinceau. Le deuxième, plus gros, pénètre dans la substance de la couche optique couvert d'un stratum de substance grise, et s*élève jusqu'au corps genouillé antérieur. Dans ce trajet il prend un aspect de ganglion duquel sort un grand nombre de filaments très-subtils : Meckel dit qu'il s'épanouit en éventail. Le troisième cordonnet fourni par l'éminence mamiilaire , mais qui me semble souvent venir des parties voisines des pédoncules cérébraux , est celui qui , en s'élevant , se porte dans l'intervalle des corps striés internes et des couches optiques, et est connu sous le nom de tœnia demi-circulaire; celui-ci mérite une attention particulière. On ne pouvait avoir d'idée un peu exacte de l'importance de ce cordonnet sans examiner le cerveau du fœtus de deux à trois mois. A cette époque, on découvre que ce cordonnet de fibres médullaires, à mesure qu'il s'étend en arrière par le sillon mentionné , envoie des fils très -subtils ou des fibres qui s'entrelacent avec celles qui viennent des thalami et se distribuent en petits faisceaux beaucoup plus distincts que ceux des autres parties. Cet entrelacement entre les fibres du tœnia et les faisceaux du stratum de la couche optique semble s'étendre en partie aux fibres du pédoncule, raison pour laquelle ces deux strata sont étroitement unis entre eux dans cette direction.
Il a été observé par Vicq-d'Azyr, et d'autres anatomistes ensuite, que le tœnia semi-circulaire outrepasse le sillon intermédiaire aux couches optiques et aux corps striés et se perd dans le lolie médian. Ayant suivi avec beaucoup d'attention ce cordonnet , je me suis assuré qu'il tourne au dessous des ooaches optiques, et de là, parallèle au corpus fimbriatum , va jusqu'au tubercule nommé l'onglet s'unir avec les fils ou fibres qui occupent le côté opposé de celles qui viennent de la lisfereBa Pmbriaia.
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Enfin» des proéminenoea înamilloires 8*élëve un quatrième cordonnet , lequel se courbe en dehors et s avance jusqu'à la commissure antérieure. Celui de droite s'unit à celui du côté opposé , ce qui forme la colonne antérieure de la voûte. Dans ce trajet sont deux cordons étroitement unis avec les lames du septum lucidum.
Les deux piliers antérieurs , en devenant plus filamenteux » s'aplatissent et forment les cotés très-divergents de la voûte, et leurs fibres vont former cette partie des colonnes postérieures ou corne d'Ammon qu'on appelle corpus fimbrialum, et qui va finir au sommet du crochet, uncino. Toutes les fibres qui vien- .nent des piliers de la voûte ne se continuent pas dans cette liste-relia, bandelette médullaire; mais plusieurs s'épanouissent sur la substance cendrée cachée dans la corne d'Ammon qu'elles entourent dans leur direction oblique.
Si les côtés de la voûte sont formés de ses piliers , je crois que les parties de son milieu et celles qui l'unissent au corps calleux viennent des productions du septum lucidum.
Il a toujours été observé que dans la face inférieure de la voûte il existe des fibres transversales ; c'est pour cela qu'on a donné le nom de lyre à cette région. On a cru aussi que le bord postérieur de cette partie était formé par le retour des fibres transversales du corps calleux. Mais la disposition que j'ai obser\ée dans quelques quadrupèdes et dans le fœtus me fait croire que ces fibres sont de formation postérieure et distinctes des fibres postérieures du corps calleux. Ce faisceau de fibres transversales, bourrelet de Vicq-d'Azyr, au lieu de s'unir à celles des colonnes postérieures , s'épanouit de manière à entourer la substance grise repliée et renfermée dans la corne d'Ammôn. De plus, ces fibres contournées de cette manière présentent une couche très-subtile dans laquelle les fibres sont disposées en spirale.
La couche de fibres transverses , aussi bien que celle des colonnes postérieures , sont séparées dans le fœtus , jusqu'à une certaine époque , du bord postérieur du corps calleux et des hé-
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misphères; mais quand le fœtus atteint son septième mois, elles se trouvent réunies.
Au-dessous de la couche transverse susdite , et à la distance de huit à dix millimètres de la ligne médiane, poussent deux cylindres de substance cendrée qui , en se grossissant , s'étendent en dehors dans la direction des colonnes postérieures de la voûte; et couvertes des fibres susdites, savoir, des fibres des colonnes postérieures et de la couche transverse du corps calleux, forment la partie ôentrale de la corne d'Ammon. Ainsi, un bord reste découvert et privé de fibres médullaires ; on voit ainsi courir dans la direction de la bandelette , dite corpus Jimbriaium^ un petit cylindre ou strie crêpée, dentelée, de Vicq-d'Azyr.
Le mémoire de Rolando reproduit pour ainsi dire mot pour mot , tant il m*a paru difficile d'en donner une idée juste en se bornant à des extraits de ce travail , est une preuve éclatante des progrès introduits dans l'étude de ce système à la suite de la puissante influence communiquée par Reil et par Gall. A coup sûr, tout ne me paraît pas à l'abri de critique dans les déterminations du professeur de Turin; mais la direction qu'il a suivie est bonne et lumineuse , son . étude des circonvolutions est excellente quand on n'y veut voir qu'une peinture de ces organes, sans efforts pour arriver à leur étiologie physiologique.
Quant à sa manière de concevoir l'organisation du corps calleux , il est bon de faire ressortir qu'il y voit deux couches : l'une superficielle, composée de fibres transversales qui naissent de chaque côté du raphé et vont ensuite se combiner avec les circonvolutions de la face interne des hémisphères; l'autre profonde, procédant de la couche optique. Rien de tout cela ne me paraît d'une rigoureuse exactitude ; cependant, il a suffi que Rolando fît procéder en partie le corps calleux des couches optiques pour que quelques personnes , informées partiellement de la manière dont la structure du corps calleux est envisagée dans le travail sur lequel j'ai précédemment inséré le rapport de M. de Blainville , aient vu communauté de vues sur ce point entre le professeur Rolando et moi-même; il sera facile d'éviter
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cette errear en considérant avec quelque attention les idées des deux auteurs, parfaitement distinctes, ainsi que le sont d'ailleurs leurs procédés de démonstration.
Il est vivement à regretter que Rolande , qui avait tant étudié les circonvolutions des animaux aussi bien que le reste de leur encéphale, n ait pas jugé convenable de publier le résultat de ces ol)servations, et n'ait pas insisté davantage non plus sur lanatomie du fœtus humain. Le haut mérite de son mémoire peut donner une idée de ce qu'il était capable de faire dans ces deux directions. C'est à lui que remonte , si je ne me trompe , la première étude profonde et consciencieuse des circonvolutions cérébrales.
Tiedeman aussi s'est occupé de cet important sujet. Enfin , dans ces derniers temps , un médecin français a repris l'étude des circonvolutions; M. le docteur Leuret a fait faire et publié grand nombre de planches sur cette matière ; il a cru pouvoir déduire de ses recherches que les circonvolutions ne sont pas en rapport avec le degré d'élévation de l'animal dans la partie de la série qu'il occupe, et même que l'homme , ce roi de la création , n'est pas plus favorisé par le nombre et le volume de ses circonvolutions que le sont d'autres animaux, l'éléphant par exemple.
Cette remarque sert d'arme à M. le docteur Leuret pout combattre les doctrines diverses qui considèrent les circonvolutions cérébrales comme l'organe nécessaire aux manifestations intellectuelles.
Personne n'apprécie plus que moi l'esprit, le courage, la persévérance dont M. le docteur Leuret a fait preuve dans ses recherches. Mais ce mérite ne l'a pas mis à l'abri de conclusions que je crois erronées.
On peut d'ailleurs remarquer, en suivant les travaux successifs de cet auteur, que plus il avance et plus il accorde d'importance au cerveau dans les manifestations de Tintelligence à l'état normal et à l'état morbide. Quelques progrès encore daiis cette direction, et M. le docteur Leuret ne sera plus l'an-
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tagoniste direct de plusieurs des théories centre lesquelles il s est le plus fortement prononcé dans ses premiers écrits.
II n'y a jusqu'ici de publié du travail anatoroique de M. Learet que la partie relative aux animaux. La plus importante pour notre objet , celle qui doit traiter de lencéphale humain , man* que encore ; et cette raison m'empêche de donner ici Tanalyse des parties imprimées.
On pourrait dire des circonvolutions cérébrales ce que Baglivi disait des observations en médecine : At non numerandœ, sed perpendendœ sunt , et bien pesées , bien analysées , les circonvolutions cérébrales de l'éléphant doivent être, et sont en effet, si je ne me trompe , à une distance énorme de celles de Tencéphale humain.
Dans le courant de l'année 1839, l'auteur du présent ouvrage étant arrivé à de nouveaux résultats qu'il crut assez importants pour être communiqués à l'Académie des Sciences et à l'Académie de Médecine, adressa à l'une et à l'autre de ces sociétés un mémoire contenant l'expression abrégée de quelques-unes de ses conclusions.
Les rapports faits à l'Académie des Sciences par M. dfl Blainville, et à l'Académie de Médecine par M. Blandin, exposeront les points principaux contenus dans ces mémoires, et termineront la partie historique de cet ouvrage.
Mais avant de reproduire ces rapports , il est juste que je fasse connaître un travail de M. le professeur Gerdy , antérieur au mien, et dans lequel se trouvent décrites des' dispositions fort remarquables. Dans les mémoires sur lesquels portent les rapports de MM. les professeurs de Blainville et Blandin, plusieurs des remarques qu'avait faites le professeur Gerdy se trouvent reproduites.
Le lecteur pourra juger, par quelques différences dans les parties où ils se rapprochent le plus , la direction propre à chacun des auteurs; mais je tiens d'autant plus à proclamer Tantériorité des observations de M. Gerdy, qu'à l'époque où je lus mon travail à l'Académie de Médecine, je n'ai pu rendre aux re-
cnLiire, dool la concavité lejardc eu avant; die a deux liords : un supérieur et un inférieur au milieu, uu iuicriie ei l'auirc externe s'ir les côtéM. Le sii|H'>rîeur est formé par le corps calleux, l'inférieur par les tuLcrciiles quadrijumcaux; ri-xlorne est formé par la lèvi^, qui est une circonvolution grise en dessous (17,/^. 1 4)- La lèvre est hordce par une rirtM>iivo!ution plus étroite, seinhiaide à une peiite corde ou cylindre dentelé (46. _/*»/. i4), e'esi le dentelé; cl par hfratujr [^^,Jifj. i4), peliie lundelelle médullaire qui recouvre le dentelé en haut et profondément. Le l)ord intrrne est formé par le pédoncule et son renfleinent, connu sous le nom de coiiclie opiique {St^Jitj. i3; 4'» i'*-,fy' i4)« Pour plus de brièveté, j'appellerai souvent ce reoflenieui pur le nom ^itfittLOS, qui a une composition étymologique et une signification analogue.
Sur les côtés de la ligne médiane s'observe la surface inférieure des lobes latéraux, subdivisés en lobes ou lobules , et d'abord la surface du lobe antérieur, puis la scissure temporaL' et ce crible latéral percé dans unir lame jaunâtre soHS-temf)orale (17, /iy. 1 3\ qui faii suite au corps calleux et se montre à nu en dedans de la scissure tem|iorale. Cette lame se prolonge en an ière jusqu'au pédoncule. Au delà de la scissure s'observe le lobe moyen ou tem)»oral (18,^5. i3), qui présente entre autres cbuses à citer, dam M circonférence antérieare et interne, une tubérosité antérieure et une tubérositê interne arrondie.
A la surface, et dans l'épaisseur de la lame sous-tcniporale, s'observent en dedans la racine interne des olfactif* {s%fi(f- 13); en dehon» la racine externe, qui Knit par dispa» nitre dans la substance de la lame sous-tempora!e , sans se continuer jamais avec les bisceaui antérieurs des pédoncules (6, 17,^. i3). Nous démontrerons que ceux-ci •ont toujours embrassés par la portion antérieure recourbée du corps calleux, la lame sou» temporale, qui y fait suite. Il n'y a pas de scissure, il n'y a qu'une large dépresyion oblique pour distinguer le lobe postérieur d'avec le moyen.
Les lobes latéraux ont trois surfaces à l'extérieur ; ils sont convexes en haut et en dehors, irrégulièrement aplatis en bas, régulièrcuienl aplatis en dedans, côté par où ils s'appliquent l'un à l'autre comme les doux quartiers coniigus de l'Iiémispbère d'un aaf durci par la coction cl divisé d'un bout à l'autre. Toutes ces surfuccs sont d'ail- Irars couvertes d'anfractuosilés et de circonvolutions. Les circonvolutions du cerveau foot des lames épaisses cpii s'élrvent de sa substance et se portent généralement à la périphérie i chacune présente deux surfnres conligui'.s tipissées par la pie-mère, un bcird continu \ la masse centrale, un bord libre arrondi , pins épais en {;énéral et plus lotig que les lames elles-mêmes, parce cpic ce bord , lonrné à la cii conférence, peut occQper plus d'espace. \\ est généruleuioni visible à la snpnrHcle di* l'organe. Les Unes sont oudiileuses, s'embrassent réciproquement dans leurs sinuosités et dans leurs cootours. Souvent leur bord libre présente des déprcjc^ions, des écliancrures, des niions qui les coupent obliquement ou en travers et semblent en inrerrompre la contiouiié. Néinmoins leur conlinuiié s'étend souvcnl beaucoup plus loin qu'on ne le croirait en les examinant teulement à la surface du cerveau; souvent aussi elles se rabdiviseni , suivant leur épai.*>seur, en plusieurs lûmes dont quelques-unes, petites et courte», se cachent entre les autres. KnHu, les circonvolutions eu reçoivent d'autres avec lesquelles elles se continuent.
Le lobe antérieur pré«<'nte à sa surf:ice inférieure la circonvolut'on cérébrale susf^riiutiix, plus ou moius ondnieuse, qui repose sur la voikte nrbitaire en dehors et en «n-ière. En se rccouibnnt, e'ie se continue en dedans {',Jifj. i3) av.îc la circonvolu-
lion olfactive externe ; celle-ci, couslamiueni dirigée en avant , te recoarbe là en wri6re,'Cl se continue avec la circonvoluliun offactive interne (3, yf^. i3) qui lui eH parallèle {S, /itj. i3), et en est séparce par une anfractnosité f|n*ocru|»c le nerf da lolfaciiun [^^fij- i^). (-c nerf lire sa racine sti|u'riciire de la partie b plut reculée di ccuc aiifracluosiié olfactive.
Le rôle interne tics lobes lalëraiix présente une circonvolution annulaire constante, mais d'une rcgniaritc variable; ellt; commence au-devant du corps calleux ou plaf.ail du cerveau, on elle se continue a\cc la circonvolution olfactive Inierue. De 13b eWc M porte en arrière le lonj; de la surface supérieure du plafond ou mcsolobe jusqu'l mm bord'posti'-rienr [Agi/iij. i4)> <]nVIle embrasse en se recourbant en b.is, |K>ur aliène terminer vers la tubèi^tsiiè interne obtuse du lobe temporal à la partie ioférienreda cerveau. Depuis le bord postérieur dn coi ps calleux jujique vers la tubërosité du lobe temporal, elle ferme le honl on la lèvre de Ut Louche vcntriculaire {^'J,fig- »4). Am» extrémité antérieure et inférieure, cette circonvolution froncée et recourbée s'attadM en debors du nerf o[iliqne, au-dessous du pédoncule, de manière h fermer là (lo, fia. 1 3) l'ouverture venirieulaire. Cette circonvolution forme par conséquent un lunf anneau ovalaire, qui, se ponant depuis l.i tubérositc dn lobe temporal, derrière, andessus et au-devant du corps calleux, l'embrasse dans son cercle et te continue en avant, sous le lobe temporal antérieur, avec la circonvolution olfactive interne.
Voilà un prenu'er anneau qui entoure à la fois le plafond et le pédoncule; c'est U anneau lolmire, parce cpiM appartient au lobe. Cet anneau borde quasi parfont, comme une lèvre, rouvcriure de la cavité dont le lobe est creusé, et où pénètrent k corps calleux et le pédoncule. Cet anneau neA interrompu que par la partie inttnn de la scissure temporale. La circou>olutlon annulaire qu'il forme reçoit en deborf, sous le bord iuterne dn lobe temporal, plusieurs circonvolutions longitudinales, q«l viennent de la surface inférieure du lobe postérieur du cerveau, et qui la (^sslssoil considérablement. La circonvolution affnulaire s'unit cnHn au-devant du l(»be teoi' poral avec une circonvolution temporale qui suit la scissure de ce nom. De ces circonvolutions , celles de la surface inférieure du lobe postérieur se contituient ei s'éloignant de Tanneau lobaire, les unes en dedans et en arrière, les autres en delioii du lobe postérieur, et la temporale en debors du lobe moyen. Je ne donneiai pas la description des circonvolutions (*%ierncs des lobes dn cerveau. M. Leuret,qui les a'étodiécs avec beaucoup de sa(;aci(é, les fera ircs-bieii connaître. Si je les décrivais idf je courrais les ris(iucs de le faire moins bien que lui, ou de reproduire en mon nom une partie de ses observations qu'il a bien voulu me communiquer.
La cavité du lobe a son oriHce ic.scrit dans la circonvolution annulaire qui en horde partout l'entrée, excepté an point où elle est divisée par la partie interne de la sd»» sure temporale, comme je Tai déjà dit.
Ih'S commissures. — Les deux lobes cérébraux cl leurs {lédoncules sont rontigusfC réunis l'un à l'autre par leur côté voisin, au moyen de plusieurs commissures blanches» ou grises. Ce sont de haiu en bas : i" l.- corps calleux ou mésolobc, que j'appelle quel— quefuik le />/«/»>«</, parce qu'il forme en cfTel le pl.ifond des cavités du cer%'eau qiie^ je nomme ventricules supérieurs; 2'* la voûte à trois piliers, que j'appelle la noJtoctf qui est ainsi nommée parce que c'est une lame iriaugtdairc courbée en voûte aa— dessus du ventricule moyen, et qu'elle pré*>ente, en outre, trois prcdotiQrmenIs des-* cendants à cbacnii de ses an»les; bien que raniérieur fini>sc par se bifurquer; i* hm
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i 9Diéneun, en forme de cordon transTertal (19, 20, fy. 6, et 31 , Jig. 16, et ao, a3>, ^. i4)» que j'appellerai quelquefois, pour abréger, le œixlon; ^'*\n conimitMire |KHtêrieare , petit cordon aplati, fort court; 5** la conimiiaure opiiqne (34, fig. 16), qui n*est qu'une adhérence entre les deux renflcineuls appelés couclies optiques; &* les faisceaux conartens (24, a6, 27, Jî^. 16), qui du conarium {2Ç),fy. 16), dont ils tirent leur nom, se portent en avani jusqu'aux luainelons; 7° la lame sus-optique (11, Jig: i4) placée au-devant et au-dessus du carré optique; S** le carré ou clitasma (10,^. t'i, ci 16, fy. i4); y* le luljcr cincrcum [iG^ Jig. i3), qui est placé derrière et donne naissance .'1 la tige pituilaire {11, fg. i3) ; 10" euHn, l'adliércucc des pédoncules cérébraux (34>y*17' i^)*
De toutes ces commissures, le corps calleux on nicsolobe en est la plus élevre; il fignre entre les lobes du cerveau une lame quadrilatère allongée qui se recourbe vers la surface inférieure de Torgane, par-devant, par-Hlcrricre, et qui, Ui, se continue pir son angle postéiieur avec la corne d'Anmion.
Mais par It s côtés il s'insinue sous la circonvolution annulaire qui borde Fouveriure de la cavité du lobe, s'attache h la surface interne de toute la circonférence de Toufertnre de b cavité, en se confondant avec la substance médullaire qui la tipii^se. Comme il embrasse le pédoncide d'avant en arrière et de baut en bas, il Jorme un éenxihne anneau dans te cerveau, que fa/tpeltc méjtohiaire.
11 présente encore sur la ligne médiane, à sa surface supérieure , un raplié f mné ie deux Blets longitudinaux, qui, suivis dans toute leur ctenilue, se montrent sous la forme de deux grands anneaux cérébraux. Ces Kleis, parvenus au bord antérieur du cor|>s calleux (8, g^ Jig. i4)* s'amincissent plus ou moins suivant les sujets, et vont l'unir aiec le carré optique {7.i,Jig, i4); ensuite ïU se prolongent chacun de leur côté en dehors et en arrière, d'une manière plus ou moins distincte d:ins la lame sons-ten • porale, en formant un ruban ou un fdet SHS-oplique, que j'ai quelquefois s»uivi jusque Rw» le pédoncule, entre le pédoncule et le nerf optique {21, Jig, i4) ; mais souvent < e filet se confond vers le nerf optique dans la lame sous-tcmporale, sans qu'on puisse W MÎvre plut loin.
Au hord postérieur du plafond (49, Jig. i4)> <^cs ^^cls du raphé se recourbent m t'écartant l'un de l'antre, pour se continuer tuntûi d'une manière évidente, t.intût (fone manière douteuse, avec la rirconxolution ctruiie, giisc et dentelée, connue •ous le nom de corps dentelé {Sfi^Jig. i\). Us forment un IwisHme anneau ; je te Hé" t'»inerai sous te nom d'anneau du inpité, bien que dans certains cas il soit impossible d'en suivre la continuité partout.
La voûte continue en apparence avec le bord postérieur du plafond {4\),Jig. i4) refilé en bas eu bourrelet, s'avance au-dessous de cette commissure supérieure jusqu'au milieu de sa longuenr environ, où elle s'en éloigne nn peu de liant en bas et en i^aat, de sorte qnc l'espace qui les sépare devient de plus en plus haut en avant. L'iBgle, ou pilier antérieur de la voûte se porte eu bas en se bifurquant ( 1 5, i^, 18, ^fig. <>), et ses faisceaux descendent dans les tubercules maniillaires (3o, 3o,Jig. i4). 8a angles latéraux et postérieurs {\SfJig- i4) *^ conliunent en bas avec la bandelctie Mtomée le corps frangé ou la frange {t\S,Jig. i4]t qui eu est récllenieut la suite; celle-ci se prolonge elle-même jusqu'à rexlréuûié antérieure de la lèvre. Cette baudelette figure les piliers latéraux de la voûte. La voûte forme ainsi an quatrième anneau autour du pédoncule; c'est Vanneau de
la voâte; et ce double anneau, comme celui du plafond, unit en même temps lesdeu lobes l'un à l'autre. ,
La bmc sui-optique (i3, 21, /ig. i4). parcourue d'avant en arrière par lesfiktt suS'optiquef, e»( si étroite qu'elle n'occupe que la ligne niécUa ne ; elle est mince aa bord aniérieur du corps calleux (11, Jig. i\) qu'elle prolonge , sous le cerveau; de devient plus épaisse en arrière; là elle s'attache d'abord au carré optique, el pwsie confond plus haut et plus profoudénicnl que le plan de sa surface iiiGérieure arec le tuber cincreum prolongé au-dessus du cbiasma; enfin elle se iixe au-dessus de k commissure autéricure, et au-devant de la bifurcation du pilier aulérienr de b vote; sur les côtes cette lame se confond avec la lame sous- temporale {t'^tfy- i3),fn s'unit au-dessus de la lame sus-opiique avec celle du côté opposé, pour coocooriri former la cloison du cerveau qu'on nomme seplum lucidum^ et dout ootu reparkmai plus bas (19, 17. /7 1,4)-
Ces commissures, le plafond en haut et en devant, la laine sou»-temporale en bu et en dehors de lu ligne médiane, l'angle antérieur de la vofile en arrière, circooicri* vent un espace triangulaire à base antérieure et arrondie; cet espace esc divisés deux par une cloison appelée sepUim lucidum^ parce qu elle est légèrement transprenie (12, ly^Juj. a et 4); lc> deux espaces lat(*raux qui résultent de cette divisiai concoureut à former la partie supérieure des ventricules latéraux, ou, pour plus 4e brièveté, les ventricules supérieurs,
La commissure postérieure est placée en arrière an-dessous de la voûte; c'est ■ petit ruban transversal. 11 tient en arrière et en bas au mésocépliale, et pair ses deu extrémités aux couches optiques; il se continue là avec le faisceau oonarien, dootji parlerai plus bas.
Sous la voûte s'observe une membrane nommée clioroïdienne, qui en tapisse la s«F> face inférieure, se prolonge latéralement jusqu'au delà de ses bords, et flotte cooMl âne draperie dans les ventricules inférieurs et supérieurs (n"* i4t i5, Jig. 5, 6, 7,9, 10; n<>« i4t i3, fig. 8, et i^tfg. 1 1^ l'-Hc y forme les plexus choroïdes qui euioorcat les pédoncules d'un cinquième anneau que j'appelle choroidien. La toile cbofoidicaae est encore en même temps une sorte de commissure membranetue, qui anit les lobes du cerveau l'un à l'autre.
La commissure antérieure on le cordon (19, 20, Jig. 6, et ao, i^tjig. i4tetil, Jig. \6) est placé en travers au-devant de la bifui cation du pilier aniérieur de la voûie» et im peu uu-dessous, de manière à circomicrire une i)ii«erture étroite avec l'aii^d* la bifurcation; c'est un petit cui-de-sac sottement appelé vulve, qui est formé tm avant par lu partie supérieure ou profonde de la luroc sus-optique : ce sera le tmt borgtw du ventricule médian.
Le tuber cincreum {iO,Jig. i3) est nue niasse de substance grise, circonscrite ettérieuremenl par rintervalle triangulaire des nerfs optiques, du carré de même ttom et (les tubercules niamillaires ou mamelous. Ce trian^'le e>t une commissiire qui MumUune multitude de parties. Il se lie en avant avec la lame sus-optique en se cliasaat. an-dessus du chiasiiia, au-dessous et au-devaut de b commissure antérieure; il te continue en dehors, au-dessus des nerfs optiques, avec les filets sus-optiques, la Imw sous-lemiK>rale, plus profondément et laiéralement encore avec la commissure opti^«e et les opiicos dans l'étendue variab'e de une à six lignes d'avant eu arrière. Il se fn» longe en arrière au-dessus des mamelons, autour des faisceaux du pilier antéricoré»
b Toiiie, da conariom et du pédicule , qui tons trois aboutÎMent de haot en has dans chaque mamelon; la substance du tubcr dnereum sViend ainsi de bas en haut jusqu'à IVlhcrcnce de« |>cdonciiles ccrcbraiix l'un à l'autre; enfin il rattache au cerveau le corps piiuitaire. L'union ou Tuccolement des pédoncules derrière les tubercules mamilbires cooiplèle les moyens de jonction des lobes du cerveau. Le tuber dDereum est très-épais le long des nerfs optiques et entre le chiasma et les mamelons. La commissure optique forme tantôt un simple cordon (34»^. 16), tantôt une sorte lie lame grise de deui à six lignes de long, d'une largeur variable, dont le bord antérieur concave embrasse làcbemeui le pilier antérieur de la voùie à sa bifurcation, dont le bord |K>siéricur est également concave, dont les bords latérdux adhèrent aux reoflemenis optiques des pédoncules {^G^fg. 16), les unissent l'on à l'antre en se contiouaoi en bas et laicraicment avec le tuber cinereuro. Sa surface inférieure, concave par suite de cette dis^position, circonscrit avec le tuber cinereum, dont la face supérieure est également concave, un tube médian longitudinal de six lignes de long en- Tiron chez ccruios sujets. Mais que cette commissure soit disposée en lame ou reuerrée ennin petit cordon, il résulte toujours de sa continuité avec les côtés du lubrr cinercum un anneau médian qui unit ensemble les deux lobes cérébraux. Nous retroovuns une disposition semblable dans le conarium et ses faisceaux. En effet, les fiJKeaux partis du conarium (21), fiy. 16), qui les nuit, se portent en dehors sur les o|Nicos (37, 24, fy. 16), et de U descendent dans les mamelons unis l'un à l'autre; ik forment donc ensemble un deuxième anneau médian, qui unit les deux pédon* coles par Tintermédiaire du conarium et d<» tubercules mamillaires.
Entre la voûte qui est en haut, le tuber cinereum et l'union des pédoncules qui se voient en bas, entre la commissure antérieure et la postérieure, se trouve par consé« queo^ un espace très-resserré latéralement par lei pédoncules et leur renflement postérieur ou optique : c'est le ventricule médian ou moyen. Lorsque la commissure optique forme une lame de cinq à six lignes de long, il est divisé en deux cavités tubn- Waies horiiontales, dirigées d'arrière en avant, séparées l'une de l'autre par la CMDDjissure optique, et communiquant l'une avec l'autre par-devant et par-derrière la coiDinissore.
Pédoncules cérébraux. — Maintenant que nous connaissons la surface extérieure et lo commissures du cerveau, voyons quelle est la disposition de ses pédoncules : ce vnA deux prolongements coniques (a3, a3,y!^. i3, et 3i, 3i , Jîg, i j), à base tournée en avant et en dehors. Nés de la protubérance ou mésocéphale , ils se portent dans U cavité de chacun des lobes pour s'y fixer; mais leur volume est si considérable, qa'ilila rédnisent à un sillon ou ventricule circulaire, à peu près comme fait le pé- •loDcoIe qui remplit le chapeau sphéroïdal d'un diampigoun. Les pédoncules présenmi uiccessivement, d'arrière en avant, à leur surface supérieure , un reuâemenC pottèieur qui est l'opticos (17, 26 , Jig. 16), et un renflement antérieur qui est le cofpitlrié (20, fig. 16); celui-ci n'est séparé du précédent que par le tœnia semicircalaris (sS, 28, fig. 16), que, pour abréger, je nommerai simplement tœnia.
L'opiicus occupe les côtés interne supérieur et postérieur ou externe du pédoncule, aforeiant un sixième anneau cérébral, continué par le nerf optique; et comme il >Acre à celui du côté opposé, les opticos forment à la fois un anneau pédonculaire et UM commissure ; il se présente à la surface inférieure des couches optiques pla- *K«ireoflemeiiU tecondaires, parmi leaqucb j'en distingue trois que je désigue-tout T. I. 6
le nom de genoaillëf : l'an occupe la partie p stérieurc et ioieme de Topticof (19, fiq. i3« et iiffig- i4)» ^'^^ '^ genouillé interne, qnc je nomme postériear, pour le distinguer def deax autres; l'autre est placé en avant du premier {i^^fig. i3, et 35, jig. i4)» c'est le geDOuilié antérieur que les auteurs ont nommé externe; le troisiène sera le genouillé esteme, il est en effet placé en dehors des deux autres (3i, Ji^. i3, et 4** y^' '4)> et *ur un plan plus intérieur que le précédent. On en distingae même parfbis nu autre plnsfietii, qu'on peut négliger, parce qu'il est trè»>inconstant.
Les deux premiers tiennent aux tubercules quadrijumeanx, chacun par un faiseets très-flsiblc, que je désignerai simplement par [e nom de sous-jumeau, et que je db« tinguerai en supérieur et interne qni va au genouillé postérieur, et en inférieur qui ▼ft an genouillé antérieur.
Le corps strié {^o,Jig. 16) est le renflement antérienr du pédoncule. Il est composa de parties si différentes que les termes reçus sont insuffisants pour les décrire; je sais donc olt>ligé d*y suppléer. Il présente à l'extérieur du pédoncule an renflement cendré qui a la forme d'une poire recourbée, dont la base {i^,fg. 16), tournée es avant et en dedans, se loge dans la courbure antérieure du plafond (10, 12, a3, 3], fig. 16); dont la qncue, tournée en arrière et en dehors, se contourne llb sous le pédoncule, pour se diriger de nouTeau en ayant dans la partie inférieure du tentricnle latéral ou infiérieur, sons la forme d'un ruban grisâtre, étroit, plus ou moiiu aplati {20, Jig, i3) : il figure ainsi un septième anneau complet autour du pédoncole. Je l'appellerai l'anneau cendré quand je parlerai de l'anneau qu'il forme. C'est plat spécialement ce cendré supérieur annulaire que les anjtomisies appellent le corpi strié. Or, ce n'est là qu'un des cléments du corps strié, qui est beaucoup plus coqsidérable.
Le tarnia commence en avant, en bas et en dedans du pédoncule, entre le corpi Strié et l'optiros (19, fy. \G), en dehors de la cloison, à laquelle il tient même m peu; de là il se dirige obliquement en haut, en dehors et en arrière dans rintenralle de l'opticos et da cendre supérieur qu'il sépare (a5, ftg. 16). ParTcnu en dehors et en arrière dn pédoncule, il le contourne de haut en bus pour se prolonger en avant et en dedans le long de la queue du cciulré supérieur {Wy fig. \i) qu'il accom|»agDe (13, fig, ta); et il finit en s'éiargissant au-dessus de l'extrémité antérieure de la lèvre (20, fig. i3), qu'il semble concourir à froncer à sa terminaison.
Le taenia forme donc un huitième anneau qui entoure le pédoncnle presque toot entier entre l'opticos et le cendré supérieur.
Cavités cérébrales. -—Varmi ces cavités, il y en a une de chaque côté, qui consisie dans no sillon intermédiaire à la circonvolution annulaire et au corps calleux. O sillon est dû à ce que le corps calleux s'avance jusqu'à une petite profondeur avant de se confondre avec la substance médullaire du lobe. Cette première cavité est en quelque sorËp extérieure comme une anfractuositc; les autres sont intérieures, mal» leur ensemble tourne autoiff de chaque pédoncule. L'une d'elles est intermédiaire S ces pédoncnfes. Les premières sont les ventricules latéraux supérieur et inférieur, }m dernière est le ventricule médian. Le ventricule supérieur forme la partie supérieur^ du sillon qui entoure le pédoncule, et commence en avant dans la courbure antérieari? du corps calleux (ta, i^,fig. 16); de là il se prolonge en dehors, en haut et en ar^ rière, borné en haut par la surface inférieure du plafond (23, fig, t6), en dehors e^ en bas par la surface du cendré supéricnr et du tcenia (ao, a5, fig, 16), en bas et ect
RECHEBCHES HISTORIQUES. 83
deddns par la fiic« snpér.'fiire de la lame sous-teinporulc (19, 17, fig. i, 4) > pins loin en arrK-re par la surfîice supérieure de la voAie el le plexus choroïde (i4, i5, yiy. 5, 7), en dedans par la cloison céri'hrale (12, 17, fig. i, a, 3, 4) t'i Irs adliércnccs loêdianes que le plafond et la voûte contractent enseuildc. Tout le long du bord latéral de la voAre, entre ce bord, le taenia et Vopiicos, rè{tne la fenie ou bouche Tentrictilaire que bouche le plexus choroïde embrassé par la mcjiibrane vcntriculaire, qui dn moins y adhère tellement qu'on ne peut les séparer.
Toute cette première portion de la cavité ventriculaire forme le ventricule supérieur.
Derrière le pédoncule, en dehors da tœnia, le ventricule sapérieur en particulier, lédait \ un canal étroit interventriculaire , te recourbe en bat et ensuite en avant au* dessous du pédoncule, de manière à décrire un demi-cercle au -dessous du pédoncnle, comme le ventricule stipérienr en décrit un au-dessus. Cependant celte sceoode cavité deroi-circnlaire, que je nomme le ventricule inférieur, ne se réunit point en avant avec la première, de manière h former une cavité complètement ctrcnlaire. Klle reste là sé]tarée du ventricule snpérieur par l'épaisseur du corps strié c'est-à-dire pur l'épaisseur de la partie antérieure ou de la b«se du pédoncule insérée an fond et en avant de la cavité cérébrale. Et comme le ventricule inférieur marche oMiqiieinent efi dehors à mesure qu'il te porte en bas et en avant, il en résulte que 1rs ventricules latérant décrivent près d'un tour de spirale.
La voAte du ventncnle inférieur présente la portion inférieure du tœnia qui suit la queue du cendré supérieur en dedans. Son plancher présente de dedans eu dehors h bandelette blanche et demi-circulaire du corps frangé, la corne qui l'embrasse dans sa courbure, et parfois un troisième relief demi-circulaire qni embrasse à son tonr la corne, comme elle fuit pour la frange. Ce renflement, que je nomme la crosse, varie an point de manquer entièrement. Il est, de même que la corne, produit par le fond d'une anfractuosité. 11 k*efface souvent en ouvrant le ventricule infèricnr par en bat, on lorsque, fouvraoc par le cAté, le cer\'eau n'est |>at soutenu latéralement. La îna^ te continue particulièrement en arrière avec le bord latéral de U voAle, at la corae avec l'angle postérieur du plafond, dont elles sont récllemeul la suite.
A l'endroit où le ventricule supérieur et le ventricule inférieur s*unissent derrière le pédoncule, ils communiquent avec un autre ventricule que Ton appelle le pioloogenieut pottérieur des ventricules latéraux, ou la cavité ancyruide.
Le ventricule médian a deux parois latérales, formées par les opticos; une paroi su-' périeurr, formée par la toile choroidienne ; une inférieure, que le tubcr cinereuro^ les Bumclons et l'adhérence des pédoncules constituent. H y a un côté antérieur où foa ourevoit le milieu de la commissure antérieure , U Infurcaiion du pilier a«ii?« ritar, le tron borgne appelé vulve çt la partie antérieure du tuber cinercum» Soa côté postérieur n'est qu'un sillon intcrpédonculaire, oit s'ouvre l'aqueduc de Sylvius, En résiuné, il résulte des ditpositious que nous veaipt de décrire que, tout le rapport de la fonne, le cerveau se réduit à deux pédoncules divergcutn qui présentent trois rrlîtfi annulaires sur leur circonférence, et qui sont Uchement entourés par cinq autres aoaeanx, dont ptnticars les unissent en même temps Tiin à Tauirc, ainsi qncles lobes qui recouvrent et eovrloppen» onfièreraent ces pédoncules à leur cxtré- ■itc cérélirale.
Ea effet, la couche optique forme avec l'origine do oerf optique un premier an-
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neaa qni entonre chaque |iê(loiiciile eu drilau*, eu haut, en dehorc ci en Itai. Lr Uniia en forme un deuxième qui,coronienrniit eu dedans, remonte en dehors, ie|inH longe en arrière el finit en bas et eu avant. Le ceudré supérieur funne le liuisit-me, le quatrième est formé par le plexus chnroide; le cinquième, |iar le lK>rd laiérai de la voûte, son pilier antérieur et la fran(;c qui en est l.i suite. Le coq» calleux i u le plafond commence le sixième* qui est continue en arrière et en bas |»ar la rome no renflement de l'angle postérieur du corps cnlleux; le raphé constitue le sepiièwc avec le filet sut-optique et le dentelé, et la circonvolution ovalaire ou annulaire est le huitième.
Ajoutez à tout cela l'ensemble des circonvolutions de chaque lub.^ ponr couvrir 1<« pédoncules réunis au moyen de commissures, et surtout du corps c.dieus, et vont anrei l'idée la plus vraie, la plus simple et la plus générale que vous puissiet vmu former de Tensemblc des nombreuses parties du cerxeau et de leur ri»ordiuaiioa tysiéroatiqne n;^turelle. A voir se répéter la disposition ainnulaire que je vi.os de signaler, on dirait que les pédoncules sont comme le noyau ou la f(»rme priiuiiive d'un cristal générateur, et que toutes les parties du cerveau se sont »uccessivea>e«a formées autour de ces deux noyaux, qui en sont le foudenieni; à voir eusuite la foimt conique des pédonctdes, on dirait que le cerceau, réduit sur b ligne médiane à ms commissures, ne se renfle latéralement à la ligne médiane pour former ses lobes qnc parce que la partie renflée du cône pédoiiculaire ert eile-mérae tournée eu dehur».
Noos verrons que le cervelet et le mésucéphale sont formés d'après un même pria* cipe général, et que les faisceaux longitudinaux et centraux du juésocéphale y soot encore entourés par des parties annulaires qui semblent s'être primitivement dévelop» pées autour des faisceaux longitudinaux.
Il me reste à dire , avant de présenter les rapports de MM. les professeurs de Blainville et Blandin , quelques mots d'un travail fort intéressant de M. le docteur Baillarger sur la couche corticale du cerveau. Ce travail , présenté à l'Académie de médecine en 1839, a fait connaître dans la couche corticale des p trticularités de structure qui jusque-là n'avaient été qu'entrevues. Comme il sera question très en détail des recherches de M. Baillarger en parlant de la structure de la couche corticale, je me bornerai pour le moment à mentionner son mémoire , bien propre à justifier l'importance croissante qu'attachent les pathologistes à la considération de la couche corticale du cerveau.
RAPPORT SUR UN MÉMOnUl DE M. FOVILLE , lYnTULK RECHERCHES Sll LA STRUCTURE DE l'eNCÉPHALE.
Extrait des Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences, séance du 1 1 mai 1 84o.
L'anatomte du cerveau de l'homme, de cette partie évidemment la plus imponanie da son ryslème nerveux , et par conséquent de toute son organisation , a fait le sigei
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dedans par la face snpér.'ciirc de la lame sotis-iemporale (19, 17, fig, i, 4), plus loin en arrit're par la surface supérieure de la voÀie cl le plexus choroïde (i4, l5, fiij. 5, 7), en dedans par la cloison cérébrale (la, 17, fig. 1,2, 3, 4) et les adhcrenrcs nëdianes que le plafond et la voûte conlracteni ensemble. Tout le long du bord biéral de la roAre, entre ce bord, le ia;nia et l'opticos, rèp,nc la fcnic ou bouche Teniricutaire que bouche le plexus choroïde embrassé par la mcjnbrane ventriculaire, qui dn moins y adhère tellement qu'on ne peut les séparer.
Toute cette première portion de la cavité ventriculaire forme le ventricule supérieur.
Derrière le pédoncule, en dehors dd tœnia, le ventricule supérieur en particulier, réduit \ un canal étroit intervetitriculaire , se recourbe en bas et ensuite en avant audessous dn pédoncule, de manière à décrire un demi-cercle au-dessous du pédonenle, comme le ventricule supérieur en décrit un au-de98us. Cependant cette sceoode cavité demi 'circulaire, que je nomme le ventricule inférieur, ne se réunit point en avant avec la première, de manière h fbrmer une cavité complètement clrenlaire. Klle reste le séjiarée du ventricule supérieur par l'épaisseur du corps strié e'esi-è-dtre par l'épaisseur de la partie antérieure ou de la base du pédoncule insérée sa fond et en avant de la cavité cérébrale. Et comme le ventricule inférieur marche oMiqtieuient en dehors à mesure quil se porte en bas et en avant, il en résulte que 1rs ventricules latéraiit décrivent près d'nn tour de spirale.
La voAie dn ventricule inférieur présente la portion inférieure du tœnia qui suit la qaene du cendré ftopérieur en dedans. Son plancher présente de dedans en dehors h Inindeietle blanche et demi-circulaire du corps fran{;é, la corne qui l'embrasse dans sa courbure, et parfois un troisième reNef demi-circulaire qni embrasse à son toar la corne, comme elle fiût pour la frange. Ce renflement, que je nomme la crasse, varie an point de manquer entièrement. Il est, de même que la corne, produit par le fond d'une anfrac tnosité. II «'efface souvent en ouvrant le ventricule inférieur par en bas, ou lorsque, l'ouvrant par le cAté, le cerveau n'est |»as soutenu latéralement. La frange se continue pariicu lié renient en arrière avec le bord latéral de la voAte, «t la eome avec l'angle postérieur du plafond, dont elles sont réelleraeui la suite.
A l'endroit oii le ventricule supérieur et le ventricule inférieur s'unissent derrière le pédoncule, ils communiquent avec nn autre ventricule que l'on appelle le ptx)loogcment postérieur des ventricules latéraux, ou la cavité ancyroïde.
Le veotriculc médian a deux parois latérales, formées par les opticos; une paroi supérieure, formée par la toile choroïdienne ; une inférieure, que le tuber cinereum. 1« mamelons et l'adhérence des pédoncules constituent. Il y a un côté antérieur oà ToB eairevoit le milieu de la commissure antérieure , U bifurcation du pilier aaierieur, le trou borgne appelé vulve çt la partie antérieure du tuber ciaercuni. Son eôté postérieur n'est qu'un sillon interpédonculaire, oi"! s'ouvre l'aqueduc de 5>/uiuj. En résumé, il résulte des dispositions que nous venins do décrire que, sous le rapport de la fi>nne, le cerveau se réduit à deux pédoncules divergents qui présentent trois relief* annulaires sur leur circonférence, et qui sont lûchcment entourés par cinq autres anneaux, dont plusieurs les unissent en même temps Tun à l'autre, ainsi t|ne les lobes qni recouvrent et enveloppen» entièrement ces pédoncules à leur extrémité cérébrale.
Eo effet, la couche optique forme avec l'origine du nerf optique un premier an-
rendre la coDceplion da loUde et de lei particolariiés de forme, de compoMiioD, de parties et raémc de structure, beaucoup plut difficile, et par suite de rendre presque inpotsible uue démonstration un peu satisfaisante.
Le troisième procédé, celui de la coupe dans la li(*ne médiane, de man'ère h faciliter notablemcnl au moins la manœuvre de la démonstration , joint à cet avantafe celui de pouvoir aisément permettre de poui suivre la genèse anatomiqne de la BOcUe allongée et dos masees cérébrales ; aussi l'on conçoit que ce soit celui le pins généralement employé par M. Foville pour Iciposition de la structure du cerrean. New croyons cependant que cette métbode offre un incouvénient qui n*est pat sans impoi^ lance, celui de rompre toutes les commissures, c'est-à-dirr toutes les parties médianes dont l'usage semble être de joindre les deux c6tés de l'cikcephale.
L*un de nous a proposé, et suit depuis long-temps dans ses démonstrations m autre procédé, qui semble avoir la pbipart des avantages désirés, la position nomalf, la conservation des connexions, l'étiologicanatomique, et qui n'offre qu'un peapkisde difficulté dans l'exécution : c'est de découvrir l'encépbale par un des cftiés delà l^« en enlevant successivement tes muscles et les os qui le recouvrent latéralement, j«qu*à la faux supérieurement et la série des trous de sortie des nerfs infértenremenl. Par ce procède , les lobes olfdclif», la glande piiuitaire, restent en place, ainsi quels moelle allongée, sou piolongemeut dans le crâne; et l'on voit avec la plus grande facilité l'origine des nerfs céphaliques et même leur sortie |uir les trous de conjugaisea des vcrii-hres de la léie, ninsi que leurs rapports avec le grand sympathique.
Au ftiit, que dans la démonstration aiuitomiquc de l'encéphale on SQil oblifé d'avoir recours à l'un ou à l'autre de ces procédés, suivant que l'on envisage telle oa telle de ses parties , c'est le dernier que nous allons suivre pour donner à l'Académie une sorte d'état de tiuvition de nos comiai»sances sur la stnioture, la disposition gêné» raie dn cerveau de l'bomme, afin de mieux faire apprécier la valeur des travani de M. Foville à ce sujet.
Des faits successivement acquis à la science par les travaux importants de WUttsi de Vieussens, de Mjlpighi, de Pourfour-Petit , de Vicq-d'Asyr, de Proscliaska,dc ReiU, de Gall et Spursheim, d'Osiander, de Rolando, etc., imur ne pas toucher aux inatonùstes vivanu , et pour ne citer que ceux qui se sont élevés à une conceptiea d'étHdogie physiologique ou analomique, snr le système nerveux en généra], et spécialement sur sa partie centrale , on peut donner le résumé soivant.
Le système nerveux central dit cérébro-spinal, parce qu'il est contenu dans le canal formé par les vertèbres céphaliques et rachidiennes, a pour buse la moelle ver* tébrale, laquelle, prise en totalité dans toute son extension, peut être considérée conuae fornue de deux portions ou c^nes opposés base à hase , ainsi que les vertèbres qui M servent de gatoe et les musdcs qu* les meuvent , Ib la fia dn bulbe rachidien , l'one Iseanconp plus longue, postérieure, rachidienne; l'autre beaucoup plus courte et pfan large, aot«rie«ive et eéphalique , mais au fond l'une et l'autre constituées de même et deux moitiés symétriques, comme tcus les organes de la vie animale, et ne dîlléraBi telleaneni , en apparence surtout, que par le développement, la forme, la disposhioa de H seconde pariie dn système nerveux céphalo-rachidien, celle pour laquelle on s pn généraliser le nom de tjatufHons,
Ijà partie centrale servant de Ken, de base, de centre, an reste dn système nerveen, •H eft effet tn e#flumnieBl«on, en conuesi<ms pins ou moins étendoes avec des Massa
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bimiret tym^triqnes, o«i ganf^lions» lei uns phu petiu, moint pulpeux , domitnt !!«(•• Mnee à d«« nerft qoi iriennenl od Yont à la |>éripliérie tensoriale ou conlraciile ; les •otret uns nerf* «fFérenU oo effërentt, génëralement plat gros et plus pulpeux, et qui, scmbbbles k dei espaces de surcroils, a'ajouieni à la partie centrale, paraÎMant ell rapport de développeaieol «ree les Cscaltës intellectuellei ou sensorialet réfléchies.
Enfin, sans parler id, parce que nous n'en avons pas besoin , de la distribution det aerft proprement diu , ras ^n(>lious avec appareil eitérieur, on les nerfs eni-némel, comaoniquent avee la partie centrale du système nenreux par des. filets radiculairet on racines de deux ordres, anatomiquement parlant : les nns fKNitérieurs ou dorsaux, les sntrcs antérieurs on siemaux; et même pbysiolof^quement, suivant la plupart dei organolojrisies actuels : les premiers sensorianx, les seconds locomoteurs ou excitants ie l'irritabilité.
De cette conception, il résalte que pour se ftiire une idée juste de reocéphalé pnf* prraiem dit, c'e«t-^-dire de la partie du sysième nenreux central contenue dans les vertèbres céphaliques constituant le crâne, il fant prendre une mesure, un point de départ dans rexameti préalable de la moelle ëpinière proprement dite, cotitcone dans le' canal racfaidten, par la double ralsoo qu elle est plut simple et plus facile à étudier, eu t'aidant surtout de ce qu'elle est dans les très-jennes sujets.
Ceb fait, il deviendra aisé de voir en quoi renccphale, dans sa partie méduHaire cm basilaire, offre de la ressemblance ou dissemblance avec la moelle ëpinière, d'abord dans le bulbe rachidien, puis successivement dans le pont de Yarole, dans les pédoncules du cerveau , dans la base du troisième veiitriciile jusqti'aux émfnences manilUires et à la masse pituitç ire , et enfin dans les lohcs olfactifs qui le terminent efi svant. Dès lors réttolo{;ie, la çenèse anatomiqne étant démontrée, il sera possible d'arriver par une comparaison matérielle à trouver la signification des différentes parties du cerveau dans la série des animaux, mais encore, ce qui est bien autrement difficile, (f atteindre, par nue comparaison physiologique expérimentale, volontaire ou pathologique, et autant que cela est possible, k un rapport proportionnel de masse et d'effet , car personne ne peut penser à concevoir celle de cause et d'effet.
M. le docteur Foville, dans le Mémoire qu'il a son m s au jugement de l'Académie, a'arant pas traité ce premier point d'encéphalotomie , dont nons savons cepmdaut qv^il s'est occupe profondément, comme il le devait, nons passerons de suite aat doix anirea points, qui doivent constituer une conception complète de Tenc^phale, savoir : des ganglions sans appareil extérieur, ou des masses cérébrales, et des nerft frre bi aux dans leur origine.
Des masses cérébrales sans appareil extérieur, et qui, dans rhonime, sont dti nombre de trois paires, le cervelet, les tnbercules qnadrijumeanx et les hémisphères de cerveau, en marchant d'arrière en avant, c'est-à-dire an nœad on collet médul-^ aire i leur terminaison en lobes olfactifs, M. Foville ne s'occupe dans son Mëraofrer que des bémispbèret du cerveau, qu'il envisage dans leurs rapports avec la moelle par le pédoncule, dans les rircunvolutions qu'ils présentent k leur surface et même dantf
enr traduction par le crAne ou Penveloppe osseuse.
Dans un premier Mémoire, soumis au jugement de l'Académie il y a déjà plus de
Bînxe ans, ce qui prouve qne M. le docteur Foville est depuis long-temps ocenpé de
*sujet difficile et presque de prédilection pour lui. il avait démontré ans anatomistet ment le hÏKna de Bbret bhucbes qui coottirae le péttonctile du cervtati le par^
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tagc de plui en plni» à mesure qu'il s'éloigne davantage dn pool ^eVaroIc ] trer dans rhémi8|)hère , en trois plans : l'un supérieur qui se dégage le premier em montant presque verticalement, qu'il nommait le plan du corps callenz» parce qu'es effet ses fibres , en se recourbant de dehors en dedans» forment ce corps; l'aaire moyen, plus considérable même que le supérieur, au-dessous duquel il claie placé, et qu'il désignait par le nom de plan de l'hémisphère , parce que c'était ce plan qui lai semblait se distribuer à toutes les circonvolutions. Enfin le troisième, le plus inCénear et le plus petit , de même étendue que le deuxième , et allant dans une dircctioa opposée , former la cloison des ventricules ou le septum lûcidum , en fouminaBC une expansion pour le lobe temporal. Dans son nouveau Mémoire , M. Foville scrute plos profondement encore la manière dont les fibres du pédoncule , prolongation de la moelle cpinière, se distribuent dans le cerveau, et il arrive à des résuluu luipea différents de sa première manière de voir à ce sujet.
Il commence d'abord par décrire une partie extérieure du cerveau, à laquelle oa n'avait pas porté une attention proportionnée à son im)iortancc' , quoique Vicqd'Azyr, dans sou beau travail sur le cerveau de l'homme et des quadrupèdes , l'cât décrite sous le nom ^espace perforé. M. Foville le désigne par celui de quadrilatàn perforé. C'est en effet une partie de forme à peu près quadrilatère et perforée par sa grand nombre de trous vasculaires , d'un blanc fibreux paraissant grisâtre à cause de sa superposition sous le corps strié extraventriculaire, située à l'entrée de la scisMit de Sylvius et occupant l'espace compris entre l'origine de celle-ci , la saillie eu crocbct de la circonvolution temporale, le tractus des nerfs optiques et leur chiasma , en arrière et en dedans, et le lobe antérieur ou frontal du cerveau en avant.
C'est dans cet espace que se remarquent les prétendues racines du nerf on lobe olfactif.
Après cela M. Foville expose comment, après sa division en ses deux parties priacipales , le pédoncule divergeant d'arrière en avant et de dedans en dehors est entouré comme par des anneaux successifs :
i** Par les couches optiques et leur tractus conduisant au chiasma;
2* Puis par la bandelette semi-circulaire ou cornée qui sépare ces couches opliqnes des corps striés, et qui, suivant M. Foville, née en avant et en dessus de la partie interne du quadrilatère perforé, vient, après avoir entouré le péJonculc , se terminer en dessous à la circonvolution temporale soudée \ la partie externe de ce même quadrilatère ;
3* Par les corps striés eux-mêmes, en comprenant pour constituer l'anneau aussi bien la partie extraventriculaire que la partie intiaventriculaire;
4* Par un autre cercle fibreux décrit pour la première fois par M. FoviUe , et qai cerne le corps strié eu dehors, comme la bandelette le fait en dedans, ses dcai extrémités partant également du quadrilatère perforé;
5* Par la moitié latérale de la voûte, naissant en avant vers les corps striés extra- Tenlriculaires , se continuant pur les piliers postérieurs, et descendant par les corps frangés dans la partie inférieure du ventricule latéral jusque vers la scisacure de Sylvius ;
6* Par une bande de fibres blanches, distinctes, que M. Foville désigne par le nooi nouveau d'ourlet, mais déjà indiquée et même figurée depuis long-temps par Vicqd'Axyr, et qui, de la partie aulérietire du quadrilatère perforé, te porte eu aTaal an-
devant da bord antérieur du corps calleux, la suit à sa surface supérienre, se re* courbe au bord posirrieur de la voûte, et vieul, longeant la scissure lonfptudinale de Bichat , se terminer vers la saillie iuféneure du lobe temporal, el atteindre le quadrilatère perforé ;
7* Enfin, par les denx bandelettes contiguës supérieures du corps calleux, que M. Forille montre éçakement naître et finir au même quadrilatère perfore.
Après l'exposition de cette disposition annulaire des parties que traverse le pédoncule du cerveau s*élargissant à mesure qtie l'on s'écarte de la ligne médiane, et que le pédoncule lui-même s'épanouit davantage, disposition qu'avait décrite et figurée, an moins en grande partie, il est vrji sous le seul point de vue de configuration , M. le professeur Gerdy, M. le docteur Foville étudie la manière dont les deux plans du pédoncule se comportent dans leur distribution.
I« pKin supérieur, celui qui continue les cordons postérieurs du bulbe rachidien , après être parvenu dans les couches optiques, s'y partage en deux parties : l'une supérienre, la plus considérable, qui pénètre dans les corps striés, s'en dégage k leur c6té externe, se recourbe ensuite en haut pour aller former le corps calleux ; l'autre ioférieare, qui passe en dessous du plan ou cordon inférieur, va se continuer on donner naissance d'abord au iractus optique, et ensuite au nerf olfactif, en poussant jusqu'au quadribtère perforé.
Quant an plan inférieur, celui des hémisphères provenant des pyramides, après avoir, comme le précédent, traversé les couches optiques et les corps striés, il se subdivise aussi en deux parties : l'une inférieure, qui se dirige en bas ; Vautre supérieure, qui s'étale pour ainsi dire en éventail et va se distribuer aux parties convexes et externes de Thémisphère , en s'irradiant dans tous les sens , pour atteindre les circonvolutions qu'on y remarque.
L'étnde de ces circonvolutions, dans leur origine , dans leur disposition , en un mot dans l'étiologic de leur formation et de leur complication, devrait suivre celle de la manière dont les fibres blanches du pédoncule vont se répandre dans la lame blanche qui les tapisse. On sait toute l'importance que Oall leur a attachée dans sa Physiologie du cerveau, et surtout dans sa Crâniuscopie ; il était donc néce«.iirc de les consitlcrer en elles-mêmes sans opinion préconçue : c'est ce que l'un de nous avait essayé depuis long-i^raps, et ce qu'il avait exprimé dans un assez long article sur le système Der^euz, publié en 1821 dans le Journal de Physique ^ en disant qu'il y avait nn ordre, une fixité de dévelop|)ement des circonvolutions , qui ).>crniettaii d'espérer qu'il leraii possible de le démçntrer sur presque tous les mammifères. Cela était en effet wct facile pour que, dans une suite de dessins du cerveau d'un assez grand nombre d'tipéces, il lut ail été possible de trouver la signification des principales de ces circonvolutions. Les singes ik sternum large et aplati, les dauphins, et surtout l'homme, pinissaient faire exception ; mais M. Fovillc nous semble avoir déjà levé, du moins FO grande partie, celle fournie par l'espèce humaine.
Puar mieux concevoir la manière de voir de M. Foville à ce sujet , il faut admettre, comme fun .de nous croit le pouvoir démontrer, que la moelle épiuière dans le caveau, en s'étalanl dans les deux cordons qui la constituent , donne lieu à ce que la lulfeunce grise est mise à découvert , ce qui forme les couches optiques et leurs comnittores , les cori>s striés intravenlriculaires et même extraventricnlaires qui la ter^ minent à l'entrée ou origine de la scissure de Sylvius , où se trouve aussi, mais moint
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profoodéroent , la partie fondameniale de$ bëmitpbères, <plt depvia BciU •■ a nommée Vinsula.
C'etl de ce poiut , indiqué à la «urface inférieure do cerveau par fef|nee qnadff* latère perforé décrit plus haut , que M. Foville fait sorlir ou naître tottU» le» «feo#« vuluttoos principales du premier ordre, qui couronnent lot développeliMBU cérélïnnx du faisceau inférieur du pédoncule, cl dont la principale borde oU'Jettme la lûiMii' de tSylvius : celle-ci , cachant ainsi Vinsula, descend an lobe temporal, remoale iwaite en bordant toute la grande circonférence de rhcmisphère , et reticut cnfifl à Ttmènk d'où elle était partie.
Une seconde circonvolution principale, mais qui appartient h Tordre dccdktqai revêtent les prolongements du faisceau supérieur de la nooclle , est celle ^pM M. k docteur Foville nomme circonvolution de l'ourlet, parce qn'elle suit en effaC CMf bande fibreuse dont il a été parlé plus haut. Comme l'ourlet, elle natt cm dcisans dauH la région des corps striés eilraventricnlaires , fiassant à la face iatenie et plaM de Ibémiëphère, la suivant dans toute sa longueur, et se recourbant eo arrière po«r venir se terminer avec le lobe temporal vers la scissure de .Sylviiis , et par eoDséqneal à Yinsula, qui appartient en effet à ce même ordre de circonvolutions, aioti queki divisions secondaires de la face interne et plane de l'hcmisphère, autti bien ^«CiMfi de la partie suscéréhelicuse de son lohe postérieur.
Chacune de ces circonvolutions itrimaires de Tim ou l'antre ordre peut m conrbcr , se contourner , se plisser de manièri* un peu différente ; mais elle na fui ait réellement jamais de véritables circonvolutions marginales ayant leur origina à II calotte blanche consiitiiaul le centre ovale de Vieii«sens. 11 n'en »t pas de même de Tintervalle compris entre elles; il est en effet partagé en circonvolutions seeoodairtai trois antérieure», qui remplissent ou constituent le lobe antérieur du cenrcan; dans postérieures, qui sortent de b principale de l'ourlet en forme d'Y, conchë et allonfé, se prolongeant dans le lobe occipital ; et enfin les plus courtes et verticales, joigns^ les deux grandes circonvolutions marginales dans les parties latérales du ccrrean <t de ïiiuula.
Telle est l'étiologie ou Tordre de formation des circonvolutions des hémispbérei dfl cerveau de l'homme, suivant M. Foville. Vos commissaires, auxquels il Ta déuMnlrët par de belles préparations mises sous les yeux de l'Académie , ne pensent atsartf encore qu'elle soit confirmée dans tous ses détails, comme cela doit être, si elle art réelle, par Tanatomie comparée, soit de développement cbex l'espèce tramaine, toil de dégradation chez les animaux; mais ce qu'ils connaissent de Tune et da l'antre, ft surtout de celle-ci , semble y tendre asses positivement. En effet, à mesura que k* circonvolutions se simplifient, s'effacent, les corps striés deviennent plus font ft plus extérieurs , VimuUt se découvre , la scissure de Sytvins , el par conséquent la dr* convolution qui la borde, s'eoir'ouvrant ou s'étalant, et le nombre des circonvolaiial inierniédiaires diminue au point de disparaître, d'abord dans le lobe postértcnr,ci ensuite dans l'antérieur; et enfin Tencépliale n'est pins fumé que des lobes olCsctilii qui se sont accrus it mesure que les hémisphères oot diminué, an point qae cam-ci fiuisseut par être réiluils à Tinsula, qui , liti<mêroe, finit par se eonfondra avec hê curps striés , depuis long-temps regardés par l'un de nous comme une vcrttaMa cir* coavolution cérébrale, et comme la partie qni constitue le cerveau praprcBMat éit Aaa ansmaux vartébrëa ovipares.
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Celle manièffe de voir semble en effet éire corroborée par U diminalion du corps ealleux en proporiioa de celle du d nilire des circniivoluiiom , ei en efFel déjà fort étroit chez les lapins ri les rongeurs eu Qcitcral , mais tellement diminué ei «nioiiidri dans ie« kanguroi>s, par exemple, de l:i soiis-cl s#c des didelpbes, que l'on a pn en oitT re«i»teuce , (|n(ii»|iic ces aiiimatu en soient liicn leriaiucmeut pourviu , avec une CiiniinisNiire aniêrieiire en rapport inverse «le p,io!i5eiir.
L'q deuxième point uou umiits iuipcriiiiii du mémoire de M. lednctear Foville soumis à notre esanica, purlc sur l'origine des nerfs t ininenin eut ei exclusivement sensoriaus, olfjictifs, opt.ques et acoustiques. 11 s'agiitsail eneiïcl de démontrer que les premiers iortuut, aussi bien que les deusiènivS, Muit dai;s le cas des tioisièmes, c'est-à-dire qu'ils naissent ou s;)nl en rooncxion ai ce les faisceaux postérieurs de la moelle, et qu'ainsi, loin de coiiircdirc li théorie i!e Uell , ds en sont une puissante confirmation, puisque, dit M. FottUc avec raison, il ne peut pas y avoir de doutes sur la faculté sensoriale de ces nerf»^ Mais pour bien conipiciulre les faits idlégués par M. Fuville, il sera nëcet» laire de dire quelqiu! chu^ de ce i>oint d'anatomic cérébrale.
Aussitôt que l'un de uuus, par suite de l'impulsion donnée à l'anatomie et à la phyliulogie do cerveau et de sou enveloppe os^ieuse par le docteur Gall , eut été auieoé à la cuucepiioD vertébrale de la léle à f^sItTntn, couuiie M. Oken l'avait été de son coté et autérieurenicnt à prori, par le prmei|»c du tout répété dans la partie, il fnt aécessai renient conduit a envisager la tlispo^iiiun des nerfs cérébraux de U même manière que l'étaient ceux de U luoelie épiuière; et dès lors, atmnie il n'y a que quatre verièl»res cépbaliqoes, et par cousi'-qutni qtmtre Irons de conjugaison, il dut grouper les nerfs de la léle eu quatre paires: la premi(' re vomérieune, la deuxième spliénoidale aotrricurc, la troisième sphéuoïdale pnsitrieure, et !a quutrièiue occipitale ; et à faire observer que ces paires de nerfs, comme ceux de la moelle, sont formées de deux ordre» de Hlets, les tins uaiss<'int postérieurement , et les autres antérieuremeul, mais MHS faire allusion aux fonctions scn»oria'es ou locomotrices qu'on leur a attribuées depuis.
Ceti ce point de vue que M. Fuville a clierclié à confirmer dans le cerveau, pour deux des paires exdusiveoieui kiusoriales , celle de l'olfaciinu et celle de la vision , crUe de l'audition ne pouvant laisser le moindre dont»? à ce sujet.
Gall , dans sa thèse que tous les uertis eépliali4|ues proviennent de la moelle allon* Céc, et par conséquent pourraient être sui\i» jusque-là par leurs racines, n'avait pu b déuiouirer piiur les prétendus uerfs olfaciib dont il n'avait pu suivre les racines bbocbes ou (prises au delà du (piadrilaière perforé sous le corps strié extraventricubre, et plus ou moins loin dans la scissure de Syivius.
M. Foville va beauroup plus luiii. et parvient à mettre hors de doute le fiait entrevu pir Gall, en montrant que ce quadrilatère perforé n'est, dans la partie fibreuse blandic qui le lupissc sn^ieriiL'ielleuient, qu'une extension du G4»rdon supérieur de b ■luclle ; c'est «e que M. Fuville paraît bien démontrer en exposaut comment ce cordon, aprèi être parvenu dans les couches optiques, se pai lage luinuême en deux pUins : l'un Miprrienr, le plus considérable , qui, après av.iir traversé les corps striés et s'en étrt dégagé à leur c6ié externe, se reeourbe en haut et en dedans pour former le corps callens ; l'autre inférieur, passant en dessour du faisceau des pyramides, et allant duniier naissance aux prétendues racines des lu'rfs olfactifs, et avant cela aux nerfs optiques dans leur tractus postérieur à leur connexion intime tbuis le cbiatiBa. lui
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•ortc que rori{;iiie de ces nerfs des couches optiques , des cor|>s genouillés c
des tubercules quadrijumeaux, admise pr trs uns, rejeiëe par les autres, ue serait pas
admissible.
EnKn le troisième point traite dans le Mémoire de M. Foville concerne la forw géocrale de la boîte osseuse qui contient le cerveau , et l'étiolt gie de celte forme et de ses particularités.
L'Académie se rappellera peut-être quelle importance Galt et ses partisans ont au> cbée à la forme extérieure du crâne, qu'ds supposaient avoir pour cause déieroitoaaie les saillies ou dèvetoppetneots des circonvolutions cérébrales ; d'où ils avaient oonda que si ces circonvolutions étaient le siège de facultés S|>éciales , les saillies correspoadantes sur le crànc devraient en être la traduction. Dans cette manière de voir, c'étaient donc les circonvolutions qui» s'imprimant en creux sous la table interne, pH raissaient en relief à la table externe : opinion qui était souvent et manifestement coitredite par les faits. Aussi M. Fovillc envisa(;e-t-il la chose tout autrement.
En comparant attentivement la courbure (générale et les parties les plus taittania du crâne de l'homme , c'est-à-dire les bosses frontales, pariétales, occipitales et méaic temporales, avec la cavité ventriculaire , il a trouvé un rapport constant entre le«s particularités, c'est-à-dire que la courbure sincipitalc antéro-postérteure traduit cdk du corps calleux ; que les bosses frontales correspondent à l'exirémitë antérieure éa ventricules latéraux , et leur écartemeut ù la largeur du bord antérieur du corps cal* leux ; les occipitales supérieures, à l'extrémité postérieure; les pariétales, à leur partie plus élargie , et leur écartemeut à la largeur du bord postérieur de b voAte; et eala les bosses temporales, moins marquées, mais bien évidentes, à la partie inferieaiToa temporale des ventricules, la dépression qui les précède indiquant la direction delà scissure de Sylvius. De telle sorte que ce ue seraient pas les circonvolutions cérébrales elles-mêmes qui dcierniinemieut la forme gruéraie du crâne, mais bien les tacs téreax qui se dilatent dans les ventricules.
Celte conception , qui semble être tout à fait propre à M. le docteur FoviHe.t paru h vos commissaires reposer sur une observation exacte. En effet, en faisaat passer un plan oblique dans la direction du troisième ventricule, ou ventricule nioyea, on voit .liscnieiil qu'il coupe le milieu en arrière des bosses occipitales supérteurrs rt en avant des bosses front.des. Eu sorte que s'il arrive quelquefois que les rircouvoki' tious cérébrales a|iporteut quelques uiudiHcaliuns à la forme du rnlne,ce n'est qac secondairement ; car lu forme générale est ccrtainenieul duc It celle des ventricnlcs: comme le prouve l'examen de la lêie îles liydi océpliales , chez lesquels les sailUes frontales, occipit;4les cl pariétales sont plus prononcées, quoique les circonvolutioas soient souvent pres4|ue effacées.
1^ conception anuiomique du cerveau telle que nous venons de l'exposer en partie dans la manière de voir de M. Fovillc, l'a conduit i renouveler quelques optnioas physiologiques qu'il avait émises depu s lon{;-ienq>s , et à en ajouter plusieurs autres en connexion avec la théorie de UcU : quoique vos commissaires soient toiu de Ici regarder encore comme rigoureusement accepiubles , ils ont cru devoir en fisire ear es[M}sili()n rapide à l'Aculémie , pour montrer au moins que M. le docteur FoviHe envisage son hujct sous toutes lex faces.
La subsiauce corticale du cerveau est le ;iége de la sensation et de la v«>lonie,aa la partie Jictive par exceilence.
La $at)staiire Hhreu«c nn traversant pat de masses f*nnglioiiairrs , c>t siniplcincnt coiMlnnrire : celle qui traverse des renflements («angliunairrs , de rinipression sensoriale de lorfjaae estériear au cerveau; celle qui n'eu Iravcrse pas, de la volonté du cerveau ;'i U |iariie qui doit déterminer les mouveHicnls volontaires.
I..e» les otis de la substance corticale i^oni le* plus fréquentes, de l'avis des niédedns depuis vinçt ans , cliex les aliénés.
l/airopbie des circonvoluiions et de la masse totale du cerveau, si fréquente che» les idiou, a commencé dans la iiibstance grise, et a l'ié ^ui\ie de celle de la substance bbncbe.
L'anatotnie pathologique démontre que les lésions de la substance blancbe interoiédbire à la substance corticale des circonvolutions aux pyramides déterminent une )nralysie croisée dans les organes du roouvemenu
Kile ne parle pas d'une manière aussi iiosiiive dan« le cas de lés-ons de la substance blaorlie intermédiaire & un organe dfs sens el à lu substance grise , ce que M. Foville aiiribue à ce qu'il y a des commissures entre les deux liémisplières cérébraux, cl que, par suite de cea communications, tout nerf sensurial est toujours en rapport avec les deux hémisphères du cerveau , tandis que tout nerf çiotenr n'en a qu'avec un seul béaaisphère.
Mais l'analomie comparée parait à M. Foville ériairrir ce que l'anatomie patholo« pque peut laisser d'obscur, en montrant que les parties intermédiaires aux organes des sens et au cerveau acquièrent chez les animaux un développement proportionnel i^ la force de Todorat et de la vue. Aussi a-t-il bien senti que l'anatomie comparée devenait un élément tout à fait nécessaire pour aller plus loin daus un genre de redierche aussi difficile.
Ici devrait se terminer ce que nous aurions à dire sur le travail de M. Foville, tel qull a été présenté à l'Académie : mais |>ar suite des entretiens qu'il a eus avec vos commissaires, et surtout avec l'un d'eux, qui, sur ces entrefaiies, avait, dans sou Cours d'aoatomie comparée, exposé en sa préi^euce l'état actuel de ses coniiaissauces sur rnuemble du système nerveux, el spéc!«dcment sur la partie céréhro-spiuale, M. le docteur Foville s'est trouvé conduit tout naturellement à éclairer quelques difficultés aDaioniiqaes contradictoires en apparence avec la théoiie de Bril; cl c'est LWdessus qae nous croyons nécessaire d'arrêter encore uu mouicut l'atientiou de l'Académie, araat de lui soumettre nos conclusions.
Noos avons dit plus haut comment l'uu de nous avait, depuis long-temps, admis que les nerfs cérébraux pouvaient être considérés rouune ne formant réellemuut que qoaire paires, c'est-à-dire autant qu'il y a de vertèbres céphuliques et de trous de coojogaison; et comment chacune de ces paires, sauf la première olfactive, était composée, comme les paires vencbrales, de filets d'oiiginc supérieure et d'origine inférieure, c'est-à-dire, dailt la théorie de Ucll, de nerfs sensoriaux et de nerfs loco- BMtrnrs. Mais alors l'origine attribuée au nerf pathétique et au nerf facial était évidemment en contradiction avec cette manière de voir, puisque, essentiellement locomoteurs , leur origine paraît cependant avoir lieu à la ]uirtic supérieure de la moelle. Cest sur ce ])reDiier point que portent les additions à son Mémoire remises par M. Foville à vos commissaires.
Ponr le pathétique que les anatoroisles font généralement naître sur In valvule de Vicimens, en arrière des tubercules qiiadiijumeaux, mais dont M. Grainger descen-
dait rori{*ine jiisqii'an moteur oriilnirc cnmmiin, à Iravem le pédoncule do rmrfto, M. Foville pense ipiVUe a réellement lien <l.iin la partie du fiisceau de» pyramidn qui monte obliiiuemeiit vent la paire postérieure des titbritrulcs qnadrijumeani: n sorte que les trois nerf:» moteurs oculaires auraient nue origine commune, mats dont ils divergeraient pour aller k Ictir deiitination. Quelque probable que soit cette ério* logie auaiomique, vos conunis^aircs ne pcu\ent pas dire que M. Foville la lenriii démontrée nettement.
11 a été plus heureux pour le nerf facial. Kn cTcT, quoique les névrotomistet In plus habiles et les plus récents persistent à le décrire comme naissant presqne M même point que le nerf acoustique ou portion molle de la •< ptièmc paire du mbn gris sur le corps rcstiforuie, M. Foville démontre qu'il en est tout autrement, meut chez l'homme, où le faisceau fibreux qui con.<titue cette racine t'enfonce dans r»terralle des fibres de la protubérance et se combine avec les prolongements de h pyramide que celle-ci recouvre.
Mais c'est surtout dans les mammifères que l'on peut voir aisément que ce qoe Ton considère comme l'origine du facial n'est que sa conjonction «Yec le nerf atditif au point oh celui-ci sort de son ganglion, et que son origine réelle ett inCérinreuient aux pyramides, soit en dehors seub meut d.in« le sillon d'origine des radiMi inférieures des nerfs vertébraux , comme d.ius le chien ; soit dans toute leur éptisseur^ de manière ik cacher complètement les pyramides, et à atteindre la ligne mé» diane, ccmime dans le cheval, le mouton, où le faisceau de ses fibres d'origine sinak un second pont de Varole plus étroit et nx ins saillant que le véritab'e. Ko sorte qÊt la septième paire des anciens anatomistes formerait, comme les nerfii vertébrMX à son origine, une sorte de fourche ou de demi-anneau, seulement beaucoop plut serré contre le corflon du bulbe rachidien et dont la branche inférieure locomotrice, ventât du faisceau inférieur de la moelle, monterait vers la supérieure sensoriale, coMi{al au ganglii n de celle-ci.
Deux autres points sur lesquels Tatlention de M. Fnvilte a encore été apprfre depuis l'envoi de son Mémoire à l'Académie, et que renferme la Note additionnelle remise à vos commissaires, coueerneui la manière dont les deux gaugliont céréfaraait sans appareil extérieur autre que les hémisphères, sont en connexion avec la paivie centrale ou la moelle cpiniêre.
On a vu plus haut conuncut M. le docteur Foville avait démontré qne les béai* sphères cérébraux sont eu connexion intime avec la moelle vertébro>céphaltqae par des faisceaux supérieurs et des faisceaux inférienrs qui entrent dans la com|>ositiM des pédoncules. 11 s'agissait d'étendre cette démonstration aux deux autres ganglioai sans appareil extérieur, le cervelet et les tubercules quadrijumeaux , ceux-ci coati* dérés comme une seule masse.
Pour le cervelet, M. Foville montre, en approfondissant' la stractnre du pétioneale de ce (anglion, <{ne l'on doit considérer comme racines supérieures d'abord an ftitceau vertical, médian, qu'il croit jusqu'alors inobservé par les anaiomistei; pois m airière les prolongements dits du cervelet ad mrditllam ou corps restifurmet, et m avant ceux ad testes : en faisant toutefois l'observation que cette dernière dénominttion est vicieuse; car ces faisceaux se rendent non pas aux tnl»ercules qoadrijutneans postérieurs, mais se détournent de chacun d'eux pour se joindre au pédoncoTc d« cerveau.
RECHEAGHES niSTOEIQUES. 05
Qiunt aoi racines anlërieuret du ganglion cérébelleux , M. Foville pente qnt ce loat les fibres tranirertes inférienres du pont de Varole considérées depuis Gall eomoie commissure du cenrelel, et qui en eft'et, comme dans les oiseaux, par exemple, où les lobes cérébelleux soni presque rudimentaires, ne dépassent pas le bord ex» terne des p3framidi:s, mais, le plus ordinairement, comme dans tous les mammifères, les cacbent entièrement et atteifpient ainsi U li|]|ne médiane creusée en un sillon plus ou moins prononcé. Mais ce sillon, plus simple que tout le reste de la protubérance, n'est pas, suivant M. Fouille, l'enire'croiseroent réel des fibres transvenes du pont, mais l'analogue de la commisstnre du sillon antérieur de la moelle.
M. le docteur FoviUe trouve également, pour la masse (pinglionaire que forment les tubercules «psadrijuroeaux , les deux ordres de connexions avec la moelle cérébrale, avec sa partie antérieure par deux faisceaux, l'un émanant des pyramides oà il commence à être caché par la protubérance, et montant à la partie postérieure des Uibercules; l'autre plus antérieur, sorunt du voisinage du tractus opUcus^ avec sa partie postérieure, par des fibres naissant directement du cordon de la moelle prc« longée sous l'aqueduc de Sylvius, et traversant d'un côté à l'autre, un peu comme au
Four résumer le plus brièvement )>ossible les résultats auxquels les recherches con* tenues dans le Mémoire de M. FoviUe l'ont conduit, nous pouvons dire :
La moelle Vertébrale se continue dans le créne avec les caractères essentiels qu'elle s dans le racliis, c'est-à-dire avec les trois faisceaux de fibres qui constituent chaque BMritié latérale, ta substance grise, ses commissures et les deux sillon» d'origine des nerfs.
Les ganglions sans appareil extérieur qui la couronnent dans Tencéphale, en se relevant, pour ainsi dire, et se soudant l'un à l'autre au-dessus d'elle, sont en commnnication directe avec elle par deux ordres de fibres, les unes par coiiiinnation de son faisceau postérieur, les autres par celle de l'antérieur, ce qui constitue lenr pédoncule. *
Celui du cerveau, en se subdivisant, va former, au moyen des fibres qui viennent des pyramides ou faisceaux antérieurs, tout le ctitc e&ternc et convexe des hémi* sphères; et an moyen de celles (|ni viennent des faisceaux postérieurs, le corps callenx, les circonvolutions inférieures, externes et postérieures, pour se terminer dans les lobes olfactih an quadrilatère perforé.
Mab, avant de se subdiviser, le pédoncule du cerveau est successivement entouré par six espèces d'anneaux qui ont leur origine et leur terminaison dans le quadrilatère perforé, savoir : en niarch:int de dedans en dehors, les couches optiques, la ban* deletie sensl-cirrnlaire , les coqtt striés, une bandelette nouvelle, la voùie à trois piliers, comprenant le corps firangé, et enfin l'ourlet.
Le pédoncule du cervelet est également formé de deux ordres de fibres supérienret et inférieures : les supérieures en trois faisceaux, un médian, un descendaut et un ascendant, en connexion intime avec les faisceaux |)Ostérieurs de la moelle; les inftrieiwea constituant le pont de Varole et naissant du bord externe ou de pre.triuc toute la face inférieure des pyramides.
Le pédoncule des tubercules quadrijumeaux , beaucoup plus court et pins scrrr, est formé également d'un faisceau qui monte des pyramides, et d'un autre qui vient du cordon postérieur de la moelle, le long de l'aqueduc de Sylvius.
Les nerfs cérébraux naissent «lussi par clenx ordres de racines, conune les nHfi Tertébraux et comme les ganglions crréliraux, qu'ils soient ou non séparés dans toiu leur étendue, sauf cc]iendant les nerfs ou lobes olfactifs qui ne sont qu'une praloo^tion des cordons supérieurs de la moelle.
Les nerfs optiques sensoriaux ne sont encore qu'une prolonj»ation de ces ipéniei cordons provenant du pédoncule, et les filets locomoteurs, mène les pathétiqua, viennent des pyramides. •
Les nerfs de la septième paire , dans leur partie sensoriale (portion molle), font et connexion évidente avec les corps restiformes appartenant aux Esisceanx postériean, et dans leur partie locomotrice (portion dure) avec les pyramides.
Les circonvolutions du cerveau sont dans un rapport de développement et d'ori^ avec les parties du pédoncule. Du plan supérieur naissent les circonvolations priai* tives de l'insula et de la face inférieure temporale, susfrontale, snscérébellense, et de la face interne ; et du plan inférieur naissent toutes les autres circonvolutions de k face externe , commençant au quadrilatère perforé, bordant la scissure de Sylviaii puis toute la grande circonférence de l'hémisphère, et revenant au point de départ
Ces circonvolutions, en particulier, n'ont aucun effet sur la forme de la boile oiseuse ou du crâne, mais seulement en masse et comme formant pour ainsi dire la doublure épaissie des ventricules. Aussi les bosses frontales, occipitales supérieures, pariétales et temporales sont-elles en rapport de position et de développement avec 11 circonférence et les particularités des ventricules.
L'étendue que uous avons donnée à notre rapport, afin que l'Académie pAc étaUir son jugement d'une manière plus assurée , lui aura sans doute fait preascntir nom opinion sur l'importance que nous attachons au travail de M. Foville : aussi, qooiqae nous ne puissions assurer d'une manière positive que toutes les assertions nouvdkl qu'il renferme soient déjà complètement acceptables, c'est-2i-dirc qu'elles seront looMi rigoureusement confirmées par les trois moyens d'investigation que la science di l'organisation invoque aujourd'hui pour l'établissement et ^l'acceptation d'un Int scientifique, savoir, l'anatomic comparée, l'anatomie de développement et i'analows pathologique, nous ne craignons pas d'affirmer que le plus grand nombre des Ciili découverts par M. le docteur Fovilic nous semblent hors de doute, et surtout que k marche, le mode d'investigation suivis par cet anatomiste dans ses recherches sur l'encéphale sont complètement raliouucls. Aussi souuues-nous bien convaincus qut, si les circonstances nécessaires pour le poursuivre convenablement lui sont offertei, on doit attendre de la continuation de ses travaux des résultats de la plus : portée, aussi bien pour l'anatomic que pour l'étiologie eule traitement des i mentales, et par suite pour la physiologie et la psychologie. En conséquence, non proposons à l'Académie d'inviter fortement M. le docteur Foville à continuer ses travaux, et d'insérer son Mémoire et les développements qu'il y a ajoutés dans k Becueil des Savants étrangers.
Les conclusions de ce llapport sont adoptées.
Commissaires f MM. Dltrochet, Milne-Edwards ; de Butlif ville rapporêgmr.
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Quant ani racines antërieuret du ganglion cërëbellcux , M. Foville pente qne ce •ont lea fibres iransvertes infërienres du pont de Varole considérées depuis Gall comaae commissare du cervelet, et qui en eft'et, comme dans les oiseaux, par exemple, où les lobes cérébelleux sonl presque rudimeniaires, ne dépassent pas le bord e\» terne des pyramides, mais, le plus ordinairement, comme dans tous les mammifcreSy les cacbent estièremcnt et atteignent ainsi la ligne médiane creusée en un silloii plus ou moins prononcé. Mais ce sillon, plus simple que tout le reste de la protubé* rance, n'est pas, suivant M. Fouille , l'enire-croisement réel des fibres transverses t!u pont, mais l'analogue de la commissure du sillon antérieur de la moelle.
M. le docteur FoviUe trouve également , pour la masse ganglionaire que forment les tabereales «psadrijumeaux , les deux ordres de connexions avec la moelle cérébrale, avec sa partie antérieure par deux faisceaux, l'un émanant des pyramides oà il commence à être caché par la protubérance, et montant à la partie postérieure dos labercolea; l'autre plus antérieur, sortant du voisinage du tractus opUcuâ^ avec sa partie postérieure, par des fibres naissant directement du cordon de la moelle prc« longée sons l'aqueduc de Sylvius, et traversant d'un côté à l'autre, un peu comme au cervelet.
Pour résumer le plus brièvement possible les résultats auxquels les recherches con* tenues dans le Mémoire de M. Foville l'ont conduit, nous pouvons dire :
La moelle vertébrale se eontinne dans le crâne avec les caractères essentiels qu'elle a dans le rachis, c'est-à-dire avec les trois faisceaux de fibres qui constituent chaque BMMiié latérale, sa substance griae, tes commissures et les deux sillon» d'origine des
Les ganglions sans appareil extérieur qui la couronnent dans l'encéphale, en se retevant, pour ainsi dire, et se soudant l'un Jb l'autre au-dessus d'elle, sont en communication directe avec elle par deux ordres de Fibres, les unes par coniinn»tion de son faisceau postérieur , les autres par celle de l'untérieur, ce qui constitue leur pédoncule.
Celui du cerveau, en se subdivisant, va former, au moyen des fibres qui viennent des pyramides ou faisceaux antérieurs, tout le c<'»té citerne et couvcne des hémisphères; et an moyen de celles qni viennent des faisceaux postérieurs, le corps calleux , les circonvolutions inférieures , externes et postérieures , pour se terminer dans les lobes olfactifs au quadrilatère perforé.
Mais, avant de se subdiviser, le pédonctde du cerveau est successivement entouré par six espèces d'anneaux qui ont leur origine et leur terminaison dans le quadrilatère perforé , savoir : en niarch int de dedans en dehors, les couches optiques , la bandelette seni-eirculaire , les cori)s striés, une bandelette nouvelle, la voùie à trois piliers, comprenant le corpf frangé, et enfin l'ourlet.
Le pédoncule du cervelet est également formé de deux ordres de fibres supérieure* et inférieures : les supérieures en trois faisceaux, un médian, un descemlaut et un ascendant, en connexion intime avec les faisceaux postérieurs de la moelle; les in> irrieitres constituant le pont de Varole et naissant du bord externe ou de presque tonte la face inférieure des pyramides.
Le pédoncule des tubercules quadrijumcaux , br.tuconp plus court et plus scrrr, est forme égalemcni d'un faisceau qui monte des pyramides, et d'un aulrc qui vient do cordon postérieur de la moelle, le long de l'aqueduc de Sylvius.
corps ralleux; 6" que le plan supérieur suil iiiie niarclic lé(<<Teiuent o|)Uqne en hant et en dehors, el va (loiihlor l'écorce Rinsc c-c l'Iiéiiiisplièi'e; 7** que le plan wfetieurtt dirige imiiicdiateineiit en l>us, loiiiouin^ lots paities externes et iiifcricnrcs du coq* strie f puis se relève près de la li{;nc médiane, pour former le côté correspomlaot da irigoae et de la cloisun transiparenie; 8" enfin, que la disposition de la |»ariie supérieure du pédoncule, au centre même du cerveau, donne assez eaa^^teiucnl l'inage de la moelle épiuière, dont les nerfs seraient représentas par les (iitrcs du p'au de I'm et l'autre hémisphère. Sans doute , ce travail était fin gr^nd progrès pot de structure de l'encéphale; niais il restait encore à dpieriniQer la 4cstio«lioii ] de chacun des trois plans qui résultent de la remarf[uable diviviou de b partie supérieure du pédqpcule, et à fixer surtout la part que prennent k la foçnatipa de dtêcm d'eux le» fibres antérieures et pof térieurcs de la moelle épinière. Or c'est ce praUèsp ardu, sans la solutiou duquel l'histoire des conneiiions t^ la mocUe avec le ftprtm démettre nécessairement incomplète, que M. Foville s'est proposé daof le wipMn dont nous devons vous rendre compte.
Si^ivani cet auatoniistc, en sortant de U pro^ipicraoce, le« deux plans fibreai ^ constituent les pédoncules suivent des dirpctionf ^ien différentes; les fibres ffffêr midales montent obliquement en avant et en )iehof», à travers la coiiphe ppM»^ et le corps strié, se rendent vers la face conyexe de l'h^iispbère, et s'y parlipiH m deux plans, Tun supérieur^ l'autre inférieur^ pl^ \p$ deu| destinés aux circoDvolylia|| qui forment la partie externe et convexe de l'héqiisp^^e. L^s JUires tgut émunoA 4f ta partie postérieure du bulbe se séprent également en deux phins dans }p ceaire mtts$ de la couche optique, et entourent d'un aupeau complet fort remarquable It Hiaeam ascendant des fibres pyramidales. Lep/fin sapérieifr de ces fibr^, le pUia cotuiàér^Mê des deux, s'avance jusque dans le corps strié, te dégage |le U partie e^lefof «k^ corps et de la couche optique, se recourbe aussitôt en l^aui et ^ df daiif » et va i tner le corps calleux, cunmiissure du pédoncHle, et )^ plus considérais de I celles du cerveau. Le pian mfcrivur passf au conifaife au-dessous du faisceau àm fibres pyramida!es eu dedaiu et en avant (dp la partie latérale de la fente ilc Ridbal, produit le nerf optique d'abord , le nerf olfactif un peu plus loiq, ci coiatHiit a»» dessus du corps strié, eu dédains de la scissure de Sylvius, en arrière du lobak frontal , en avant et en dedans du lo()ule (cmporal, \\tk espapa bljifip, perftNné d'wM midtitude de trous vasculai^es symétriquempnt disposés, que &f . Foyilhe ap|Mlle f«edriUilère perfiirc. Suivant lui, cet espace es( çotuuie uu pentre duquel |u-ocè«le»l M vers letpiel se terminent les fibref arcifonnes^ qui constituent nq ceriaiu nombre é$ cercles fibreux , entourent la partie pyramidiflç du pédoiicti|e, el te (enniac^t cf ||f« manière spéciale dans l'hémisphère.
Sans compter l'anneau fornic dans la couche pptiqiie, autour du faiscçao dcs|i^fi| pyramidales du |)édoncule, par les fibref i)ostéricurps de celui-ci, U* Fpi ille lifliwll encore comme procédant de fespacc blanc perforé^ et par suite de la partie postéfienft du bulbe : 1* le tania semi-circulaire ; 2' une bandelette analogue à |a précédqM# qu'on n'avait pas décrite juttqu'ici, et qui entoure la partie externe du cof^ Mcié comme le taenia entoure la partie externe de lu couche opiique; 3* les dpus HMMliil de la voûte et les vaips framjés qui leur font suite en arrière; 4* les deux bandeUtltm médiane et lon/fitudinule du corps calleux ; !>* cnFm le faisceau fibreux reoMirquaUc qu'il appcllL- i'ouilct.
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Suivant M. Forille, ce faisceau de l'ourlet procède de la partie antérieure du quadrilatère |M.Troré, te dirige ru avant, au-dessus de la circonvolution qui 8up|>orlc le procewos olfactif, se replie sur le genou antérieur du corps calleux, suit la face «upérienre de ce corps, se recourbe en arrière avec lui , passe en dehors de la fente de Bicbat, et vient, en formant un crochet, se terminer sur le quadrilatère perforé, en dedans de la scissure de Sylvius, dans la circonvolution la plus interne du lobule temporal. Ce remarquable faisceau forme ainsi la base d*iine circonvolution annulaire comme lai, qui contourne le corps calleux dans son trajet; circonvolution que II. Foville appelle circonvolution de f ourlet, parce qu'elle constitue le rebord on la marge de la membrane de lliémisphère.
De la sorte. Messieurs, quelque nombreuses et quelque varices que paraissent les drcoovolations dn cerveau, elles forment deux classes bien distinctes. Les unes conroDoeraient le sommet des fibres ascendaj(tcs des pyramides antérieures, et seraient doubleroeat en rapport avec la partie antérieure de la moelle et les racines antérieures des nerfs rachidiens; les autres, placées sur le trajet des fibres postérieures du balbe, seraient continuées nou-seulement avec les racines postérieures des nerfs de )a moelle, mais encore avec trois nerfs cérébraux, Volfactif, Voptitpie et l'acoustique ; aerfs sur les fonctions desquels il ne peut s'élever aucune contestation sérieuse, ainsi ({■e M. Foville le fait justement observer. En outre, suivant M. Foville, les circon- Tolations pyramidales occuperaient le centre de la partie externe et convexe des hévns|ibèrea, tandis que toutes celles qui ont pour base le faisceau fibreux de l'ourlet et les embrandiements, tout k fait excentriques, formeraient la face plane des lobes cérébraux, la partie la plus inférieure dn lobule temporal, et ce groupe remarquable qac renferme h scissure de Sylvius, et qui porte le nom d'insula.
Quoi qu'il en soit, M. Foville n'a pas seulement cherché à établir que les deux principaux ftisceaux delà moelle ont dans le cerveau des départements distincts; il aons a montré, en outre* que le corps calleux et les mitres commissures plus petites loDt des dépendances des filtres postérieures du buU)r, tandis que les communications Médianes sont entièrement étran,'«,ères aux parties qui sont pinrci's sur le trajet des fibres pyranriilales du pédoncule. Cette circonstance. Messieurs, est bien iro])ort{inte, car elle prrmet de concevoir des faits dont la loi jusqu'ici nous a>ail échappé, et qui le reproduit tous les jours dans la pratique, savoir : que les lésions de la sensibilité dans les liémiplégies sont beaucoup moins complètes que les lésions de la motilité. En effet, par suite de la réunion médiane des parties affectées aux fonctions scnsorialcs, le nerf sensitif est toujours eu rapport avec les deux côtés du cerceau , tandis ^'il en est lont autrement pour les nerfs moteurs qui émanent des régions auxquelles les commissures sont entièrement étrangères. M. Foville signale en outre une re- Daranakle analogie de structure entre les filires de deux ordres qui constituent les pédoncules, et les cordons également de deux ordres qui forment le système nerveux périphérique. Suivant lui , les fibres pédonculaires qui émanent de la partje postérieure du bulbe, semblables sons ce rapport aux nerfs que Ch. Bell considère comme affectôs anx fonctions sensoriales, présenteraient sur leur trajet des renflements griùeres, véritables ganglions, avec lesquels elles se confondraient et desquels elb's recevraient onc multitude de fibres nouvelles; tandis que les fibres pyramidales, ainsi qne les nerfs moteurs, n'offriraient rien de semblable.
Après ces comidëralions, ai nouvelles et si pleine! d'intérêt, M. Foville présente,
corps calleux; 6*^ que le plan supérieur guii uue marclic lé(;iTenient o|)iiqne en haut et en dehors, et va iloublcr i'ccorce Rrise ('c riiéniisplière; 7" que le plan iiifièritHrii dirige inimédiulcmcnt eu bus, coiiiouinf les pailies externes et inrénciires du eorpi strié, puis se relevé prés de la ViQtic médiaue, pour former le c6ié c»rres|ion<lani da trigoae et de la eloisun transparente; 8*^ enfin, que la disposition de la partie sapérieure du pédoncule, au cenlrc même du cerveau, donne ms^b^ eaajcieaicnt l'ioiage ik la moelle épinière, dont les nerfs seraient représeni|is par les libres du p'au de ï'm et l'autre hémisphère. Sans doute, ce travail était fin grand prQgrèa pour ranaionit de structure de rencépliale; mais il restait encore à dpterfniner la dcsiiiMlioB pvcoK de chacun des trois plans qui résultent de la remarquable divisiuu de la partie sapcrieure du pédqpcule, et à fiier surtout la part que prennent k U foçmatiiMi de cfaaom d'eux les fibres antérieures et poricrieurcs de la moelle épinière. Or c'eat ce proUé^p ardu, sans la solution duquel l'histoire des connexions de la moelle avec le ftrwtan demeure nécessairement incomplète, que M. Fuviile s'est proposé da^f k luéipoiif dont nous devons vous rendre compte.
Si^ivant cet auatomiste, en sortant de U proti^érance, le» deux p^ns fibreux ^/A constituent les pédoncules suivent des dirpction^ |)ieo différenies; les fkrt* flffÊt midnles montent obliquement en avant et en b^lv^^, à travers la coM^iir ppûyf et le corps strié, se rendent vers la face conyexc de l'h^isphère, et t'y panayt fV deux plans, Tun supérieur^ l'autre inférieur^ ^)l^ I^s dcu^ destinés aux circoiivolpli(N9 qui forment la partie externe et convexe de l'hépiispl^re. Les filfirs qut énumerU 4l (a partie postérieure du bulbe se séprent également en deux plans ^n* ]p ccatrc wlflip de la couche optique, et entourent d'un anneait complet fort remarquable le feiaccfi ascendaiit des fibres pyramidales. Le p/fin smpériei^r de ces fibres, le plua conaiiiértMl des deux, s'avance jusque dans le corps sirié, |e dégage ^p U partie e^^erne ile^ corps et de la couche optique, se recourbe aussitôt en l)aiit et fen d^datif , ei va tuer le corps calleux, commissure du pédouciflc , et |a plus coo«idérp|^le de celles du cerveau. Le plan mfêntur pass^ au contr^ife au-dessous du faisceau fibres pyramidales eu dedans et en avant dp la partie latérale de la feule de produit le nerf ontique d'abord, le nerf olfnctif un peu plus loii|, ci cpuaCilHe a»* dessus du corps strié, en ded.iqs de la scissure de Sylvius, en arrière du lolMli frontal, en avant et en dedans du lojaule lcuiporal| qii espa(:e M^np, perfurc d'wa multitude de trous vasculaifes symétriquempnt disposées, que Aff. Foyil|e ap|«|ie fue> drilatère perfitrc. Suivant lui, cet espace cs^ comme un pentre duquel |iroeède9l M vers lequel se terminent les fibres arciforines, qui constituent uq ccriaiu nombre é$ cercles fibreux, entourent la partie pyramid;)!^; du pédoucule| et se |eriiliiie^l d^Npt manière spéciale dans l'hémisphère.
Sans compter l'anneau formé dans la couche pptiqiie, autour du Êiiicçaa de« fàfgtlk pyramidales du pédoncule, par les fibres i>Qsténeurps de celui-ci, M* Foville «ifiltll encore comme procédant de Tcsnace blaiic perforé, et par suite de la partfe pqtlêfieBfl du bulbe : 1* le tania scmi-cirvulaire ; a* une bandelette analogue à (a prêcédepfp qu'on n'avait pas décrite jusqu'ici, et qui entoure la partie externe du cûfpi ftrif comme le larnia entoure la partie externe de la rouche opiique; ^ les dpux NMNlitff de la voCttc et les voips fraïujés qui leur fout suite en arrière; 4* les deux bandeUttm médiane et longitudinale du cor^pi calleux; S* enfin le fai»cenu fibreux reiu^irquablp qu'il appelle l'oui Ict.
SaiVant M. Forille, ce faisceau de l'ourlet procède de la partie antërieuM da qaadrilaière |Mfrforé, «e dirige m avant, au-<tessufl de la circonvointion qui supporte le proceatot olfactif, se replie lur le genon antërienr du corps calleux, suit la face 8U])érieore de ce coqit, se recourbe en arricre avec lui , passe en dehors de la fente de Birhat, et vient, en formant un crochet, se terminer sur le qaadri)ali>re perfore, en dedans de la scissure de Sylvius, dans la circonvolution la plus interne du lobule lemporal. Ce remarquable faisceau forme ainsi la hase d'une circonvolution annulaire cooime lai, qui contourne le corps calleux dans son trajet; circonvolution que M. Foville appelle cireonvoiuthn de ^ourlet, parce qu'elle constitue le rebord on la Bsrge de la membrane de l'hémisphère.
De la sorte. Messieurs, quelque nombreuses et quelque varie'es que paraissent les dreoDvotutions du cerveau, elles forment deux classes bien distinctes. Les unes courooncraient le sommet des fibres ascendajdcs des pyramides antérieures, et seraient doublement en rapport avec la partie antérieure de la moelle et les racines antérieures des nerfs rachidiens; les autres, placées sur le trajet des fibres postérieures du bulbe, seraient continuées nou-seulement avec les racines postérieures des nerfs de la moelle, mais encore avec trois nerfs cérébraux, Y olfactif y Voptique et Vacoustiffue ; aerfs sur les fonctions desquels il ne peut s'élever aueuue contestation sérieuse, ainsi qae M. Foville le fait justement observer. En outre, suivant M. Foville, les ctrconvolnlions pyramidales occuperaient le centre de la partie externe et convexe des héaiif|ifaères, tandis que toutes celles qui ont |>our base le faisceau fibreux de l'ourlet et ses enbrandiements, tout k fait excentriques, formeraient la face plane des lol>es cérébraux, la partie la plus inférieure du lobule temporal, et ce groupe remarquable (|Be renferme b scissure de Sylvius, et qui porte le nom d* insu la.
Quoi qu'il en soit, M. Foville n'a pas seulement cherché à établir que les flenx principaux faisceaux delà moelle ont dans le cerveau des d(-partcmcnt<i distincts; il nous a montré, en outre* que le corps calleux et les .nntrcs commissures plus petites loot det dépendances des fibres postérieures du buU>r, tandis que les communications flSfdiaoes sont entièrement étran;<,ères aux parties qui sont pincées sur le trajet des fibres pyranridalcs du pi-doncide. Cette circonstance, Mcssicun», est bien importutitc, car elle p«rrraet de concevoir des faits dont la loi jusqu'ici nous avait échappé, et qui le reproduit tous les jours dans la pratique, savoir : que les lésions de la sensibilité dans les l>émipléj*ies sont beaucoup moins complètes que les lésions de la motilité. En effet, par suite de la réunion médiane des parties affectées aux fonctions scnsorialct, le nerf sensiiif est toujours eu rapport avec les deux côtés du cerveau, tandis qa'il en est lont autrement pour les nerfs moteurs qui émanent des régions auxquelles 1rs commissnrcs sont entièrement étrangères. M. Foville signale en outre une renarquable analogie de structure entre les filn-es de deux ordres qui constituent les pédoncules, et les cordons également de deux ordres qui forment le système nerveux périphérique. Suivant lui , les fibres pédonculaircs qui émanent de la partje pos^érienre du bulbe, semblables sons ce rapport aux nerfs que Ch. Bell considère comme affectés ans fonctions sensoriales, présenteraient sur leur trajet des rcnflenienfs grisâtres, véritables ganglions, avec lesquels elles se confondraient et desquels tllr? recevraient une multitude de fibres nouvelles; tandis que les fibres pyramidales, ainsi qne les nerfs moteurs, n'offriraient rien de semblable.
Après ces considérations, si nouvelles et si pleines d'intérêt, M. Foville présente,
sous foimf lie corollaires, les proposiiions suivanles, que nous ne pouvons DÙetn faire ({lie de livrer aux incditalions de rAcadcmie. Toutes les parties Bbreoses ds cerveau sout simplement conductrices. Les unes, conliguës à la face interne des circonvolutions d'une pan, et aux pyramides de l'autre, sout destinées à transmetirc l'influence qui détermine les mouvements volontaires.' Les autres, inlemncdiairesaai parties postérieures de la moelle et à la circonférence des hémisphères, tmnsmeiicat au cerveau les impressions relatives anx phénomènes divers de sensibilité.
La substance corticale des circonvolutions parait être le substratum matériel psr l'intermédiaire duquel la volonté dirige les mouvements. Les lésions de cette nkstance sont celles que signalent depuis vingt ans, comme les plus fréquentes, les Médecins, assez nombreux aujourd'hui, qui croient trouver dans le cerveau drsaliéoéi des .iliéralions en rapport avec les symptômes caraciéristiquei des aHcctious oicstales. L'atrophie des circonvolutions, si fréquente dans la démence, résolie certaiaement de l'ubolitiou des fonctions de l'écorce grise de ces parties; ramoiodrissemcM de la substance blanche dans ces cas survient de la même manière que l'atrophie dcf nerfs optiques chez les aveugles.
Telle est , Messieurs, la première partie du travail dunt nons étions chargés de vov , rendre compte. Nous aurions fini sur ce point , si, quelque temps avant la lecture dk M. Foville , un de vos honorables collègues, M. le professeur Gerdy, n'avait publié sur le même sujet, dans le Journal des Connaissances médico^hiniryicalcs, un mémoire dans lequel se rencontrent des vues qui ne laissent pas que d'avoir ceriaios rappofH avec celles que nous avons précédemment analysées. Vous comprenez, dès lors,qB'il importe, dans l'intérêt de la vérité , et pour vous mettre à même de porter votre jage* ment avec une parfaite connaissance des choses, que nous vous donnions uo aponçi rapide des analogies et des différences que présentent les travaux de ces deux anafomistes. MM. Gerdy et Foville ont également reconnu, chacun de son côté, b dii|KH sition annulaire dos parties du cerveau qui couronnent la partie supérieure 4» pédoncules, et tons les deux décrivent comme formant des cercles distincu; i*li circonvolution marginale de Vhémisphire qui suit le contour du corps calleux; a* Id deux filets longitudinaux de celui-ci ; S" la t;otl(e à trois piliers et le corps franifé : 4* h couche optique; 5** ]e corps strié; 6<* enfin, le tœiiia semi-circulaire. Mais d'une part M. Gebdy compte encore parmi les cercles qu'il admet le corps calleux et la toiUchih roïdienne, que M. Foville considère comme d'une nature différente; et, d*un autre côté, ce dernier comprend parmi les cercles médullaires un tamia particulier tf»t vt mentionne pas M. Gerdy, t;enia analogue à la bandelette semi~circulaire , et placé co dehors du corps strié , à sou point de jonction avec l'hémisphère. Par conséquent, si est bien certain que M. le professeur Gerdv a sur M. Foville l'antériorité so«s le rapport de la connaissance de ce fait , que certaines parties de l'encéphale oat ne disposition annubire autour de ses pédoncules , il n'est pas moins bien établi que ces deux anatomistes ne se trouvent plus entièrement d'accord dans les détenuinacioM particulières : le premier rangeant parmi les cercles du cerveau des parties auxqueUo le second ne reconnaît pas ce caractère, et, réciproquement, celui-ci disant eaircr dans sa classification des parties que celui-là en écarte avec le plus grand soin.
Une considération qui caractérise plus nettement que nous n'avons pu le faire jai> qu'ici les travaux de MM. Gerdy et Foville, c'est que le premier s'est particidièrcneM attaché à l'étude de celte remarquable disposition annulaire que nous 8toos sinalér;
aiwlis qne le second , sans négliger celle donnée, insiste stirtonl snr ces fiils, qnc loas es cercles qu'il décrit ont une base fibreuse , que les fibres se terminenl par leurs xtrémilés opposées dans la partie posléricurc de lu moelle cl du pédoncule» cl qu'ainsi oos se trouTcnt en relation de continuttc avec ccui df s nerfs que la plupart des anaomisces considèrent aujourd'hui comme affectés aux fonctions sensoriules. D'ailleurs i description des anneanx médnllaires qui embrassent les pédoncules du cerveau ne onstitae qu'une partie du mémoire de M. Fovillc ; cet anatomiste y démontre en «tre, comme nous l'avons dit précédemment, que les commissures appartiennent au »é»e système de fibres que les cercles , c'est-à-dire h celles qni émanent de la partie NMtérieure du bulbe : et, ce qui est plus important encore, il établit que certaines irconvolii lions sont exclusivement en rapport de continuité avec les pyramides, tandis pie d'autres s<mi le point spécial de terminaison des fibres auxquelles apiiarliennent les scrdes et les commissures.
Dans b seconde partie de son travail M. Foville appelle votre atleniion siir qnel- ]iies particularités de la boite osseuse encéphalique , et surtout sur les rapports de sa brme avec celle de l'important organe qu'elle renferme. Voici d'ailleurs les résultats Boxqoels il est arrivé.
Si Ton divise transversalement les deux bosses frontales par un trait perpendiculaire ï leur siirfiice , et que l'on poursuive celte division à quelque profondeur, on ouvre fane part les ventricules latéraux à Li hauteur de leur extrémité ou corne antérieure, et fou arrive d'autre part snr le genou du rorjM calleux; celle-là répondant exacteneot ik ces )>osses, et celui-ci se trouvant en rapport avec leur intervalle. Si l'on divise de même manière les deux bosses occipitales supérieures, ou parvient à l'exuimité ou corne postérieure des ventricules.
La section perpendiculaire des deux bosses pariétales conduit directement sur la partie postérieure du corps calleux, c'est-à-dire sur la région la plus spacieuse et la plus saillante en dehors des ventricules, celle qui représente, eu quelque sorte, le confluent de» étages supérieurs et inférieurs de ces cavités.
Enfin , fi l'on traverse la portion écaillense du temporal , au niveau de la bosse oUiqne en bas et en avant qu'elle présente, on ouvre le fond de la région temporale la ventricule correspondant , tandis qu'un pénètre dans la scissure de Sylvius si l'on ^t au contraire dans la direction de la dépression )>Iacéc au-devant de la bosse [irrcédente.
De la sorte, suivant M. Foville, les ventricules impriment leurs contours snr les nrois de la boiie encéphalique , et modifient d'autant plus sûrement la forme généale de cette cavité que rien , dans le développement des parties superficidies du cerreao, n'explique les bosses constantes que présente cette boîte. La comparaison ipprofondie de la forme de ces bosses et des parties correspondantes des ventricules le lai»se aucune place an doute sous ce rapport : en effet, les bosses frontales sont oodes ou ovales comme la corne antérieure des ventricules ; les bosses occipitales , nais tartont les fosses qui leur correspondent à l'intérieur, sont un peu plus aiguës, JBsi que la partie postérieure des ventricules ; les bosses temporales sont obliques , omwe la région temporale des ventricules ; enfin, la convexité de la région sincipitale se parbitement en rapport avec la voussure de la face supérieure du corps calleux.
Da reste, cette influence des sacs venlriculaires du cerveau sur les parois du crâne, jac M. FoviUe asgoale avec un si Qnnd soin, avec une si ri§oureiise exactitude, ne
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l'empêche pat de reconnaître la part qu'ont les circonvolatioot des hémisphères daoïli modification de la hoîie eoceplialique ; seulement il n'allribue à cdlet-ci qu'aor ia* portance secondaire sons ce rapport.
L observation démontre, en effet, que, dans les ras où les circonvoluiiou loat très grosses, le crâne, conservant toujours la forme générale que lui imprimeai l« ventricules, se renfle dans les régions intermédiaires; de telle sorte que ses bostei restent peu prononcées, tandis que, au contraire, sur le» sujets chez lesquels b circonvolutions n'ont qu'un médiocre développement, les bosses frontales, pariétales et occipitales sont très apparentes. Dans le premier cas, pour employer les eipression caractéristiques de M. Foville , la forme du crâne est plus cérébrale que veotricabire, tandis qu'elle est plus ventriculaire que cérébrale dans le second.
Dans l'hydrocéphalie clir. nique, par exemple, dans laquelle les ventricules, agraaëii et distendus par une abondante sérosité, exercent sur les parois crâniennes ooe itflueiice incomparablement supérieure à celle des rircimvoluiious hëmispbériqaei , nidimentaires cl presque almpliiées , les bosses frontales , pariétales et occipitaki supérieures sont extrêmement prononcées, et le crâne oITre le plus haut degré pos* sible de hi forme ventriculaire.
Vous le voycx. Messieurs, le travail de M. Foville doit, sous plus d'un rapport, exciter rintérél de l'Académie. Il établit aus.si clairement que pos>il)!e le mode <kl connexions du cerveau avec la moelle épinièu?, connexions sans b déierminaiiun det* ((uellcs il est impossible de comprendre l'influence fonctionnelle réciproque d« cet deux gr.'.uds centres nerveux ; il montre que les racines antérieures et postérieures des nerfs rachidiens ont des départements distincts dans l'encéphale , il donne une ap|irécialiun beaucoup plus exacte qu'on ne l'avait fait jui^qu'ici des rapporta du cràoeascc le cerveau, et il s'élève contre la trop graude géiicraiisaiion de cette proposition : que kmtf taillk' ou déprcssùm extcii ure du crùne est tiè( cssairemcnl Itijulèle traduction du déve* toppeincnt des circonvnftitiutis corresponduntei du cerveau.
De tels ré^ultatx, Messieurs, martpient un progrès considérable dans l histoire aattouitque du système ner\'eux, et le travail dont ils sont la déduction est unedecff auvres {irécieuses sur lesquelles , osons le dire, l'Académie n'a que rarement occasion de porter nn jugement.
Vm conséquence , nous proposons à l'Académie de remercier hautement BJ. le docteur Foville de son importante communication, et d'urdunner l'in^ertiou de son travail dans ses Mémoires.
Commissaires, MM. BolJiLr.AUD , BotJvixR ; Blakoin raftpcrtear.
Dans cet historique, dt»jà bien long, beaucoup d'ouvrages d'un grand mërite ont été passés sous silence; j'ai cru devoir me borner à l'analyse de ceux qui contenaient les vues générales ks plus remarquables ou un grand nombre de déterminations nouvelles sur la structure des parties. Pour ceux qui n'ont pas été mentionnés justju'ici, et qui méritent de l'être par suite des données qu'ils fournissent sur quelques points im|>ortant9 d orgara-
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sation , ce sera en traitant des parties mêmes sar lesquelles ils ont pu répandre quelque lumière que je m'efforcerai de leur rendre justice.
CONSIDÉRATIONS
Païbakt sctîb aux RBCHËRCHES HCSrrORIQUES.
Où en est enfin la science après tant de recherches! qilélles vérités consacrées établissent nettement la limite que doit franchir tout nouveau progrès!
C'c*8t un fait remarquable que bien peu des questions sur le»* quelle» ont porté les investigations de plus de vingt siècles nous sont parvenues avec une solution complètement satisfaisante; et, malgré des progrès réels et très-importants, beaucoup des questions controversées dès les premiers temps de la science ne sont pas encore, de nos jours, à l'abri de controverses. Il n*est pas jusqu'à la détermination des procédés les plus convenables pour l'étude des organes crânio-spinaux qui ne soit l'objet de prétentions opposées parmi les anatomistes.
Ainsi, quelles que puissent être d'ailleurs leurs dissidencMS dans leur manière d'envisager les rapports réciproques et la structure intime des diverses parties de l'axe nerveux , les uns veulent qu'elles soient étudiées à l'état frais , les autres regarddent comme indispensable leur séjour préalable dans Talcool ou dans quelque autre liquide propre à en augmenter la consistance. Pour ceux-ci le scalpel est indispensable, poui' ceux-là l'instrument tranchant mutile les organes sans permettre d'en co(nprendre Torganisation '^ c^est seulement à la pulpe des doigti, à d'autres corps mousses, qu'il faut demander leur séparation. D'autres attendent des secours fournis par quelques réactifs chi«> miques et par le microscope la solution de questions jusqu'ici restées insolubles.
InÙKàenùèê par des ennsidérationa d'un ordre plus élevée il en
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est qui ne voient que deux routes pour conduire à la conimissance approfondie de la structure des parties principales da système nerveux : Tanatomie comparée, et l'anatomie du fœtus; le cerveau de Thomme adulte leur semble peu propre aux investigations délicates.
Toutes ces prétentions exclusives sont mal fondées; chaque auteur prône ses procédés favoris , il en connaît les avantages et se prive trop souvent par une prédilection outrée des services que pourraient lui rendre d'autres méthodes.
Pour connaître à fond un système si rebelle à tant d'efforts, le concours de tous les moyens est nécessaire : chacun d'eux a ses avantages ; il faut surtout se garder de négliger l'étude des organes à l'état frais et dans leur entier développement. Elle n*est pas la moins féconde pour le physiologiste ; c*est à coup sûr la plus indispensable pour le médecin, qu'elle prépare, en gnr vant dans son esprit le type de l'état normal, à déterminer avec plus de certitude les changements divers amenés par les maladies.
En présence des difficultés d'un pareil sujet, gardons-nous de nous appauvrir volontairement. Utilisons franchement toutes les voies d'investigation qu'ont pu découvrir la patience et h sagacité des anatomistes ; ce ne sera jamais assez pour aborder avec espoir de les vaincre les mille obstacles qui restent encore dans cette partie de la science.
L'anatomie du système nerveux se trouve fractionnée en plusieurs parties distinctes , dans chacune desquelles on a fait jusqu'ici des progrès inégaux.
La simple description des organes considérés dans leurs formes, n'a jamais offert de sérieux embarras. Cette espèce dV nâtomie, très-pratiquée de tous les temps, l'est encore aujom^ d'hui plus qu'aucune autre.
L'ordre qu'elle suit est rationnel. On est dans l'habitude de commencer la description de l'axe nerveux par la moelle épinière, qui en est le fragment le plus simple, le plus constant dans les animaux et, dit-on aussi, le premier formé chez l'homme; en passant stltcessivement à l'étude de la moelle allongée, de
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la protubérance annulaire, des pédoncules cérébelleux et du cervelet, des pédoncules cérébraux et du cerveau, on montre les connexions de la moelle avec les renflements encéphaliques. On ne préjuge pas , en suivant cet ordre , la question de savoir si le cerveau naît de la moelle, ou celle-ci du cerveau.
La réponse à cette question toujours mal posée , n'a jamais été possible tant qu*on ne s'était pas fait une idée juste du cerveau lui-même; nous ne la traiterons donc pas encore ici. Lorsqu'on est parvenu , en les suivant dans les accidents de leurs surfaces , à décrire le plus fidèlement possible les formes de toutes les régions superposées dont l'ensemble constitue le système nerveux cérébro-spinal , une autre tâche bien autrement difiBcile se présente à remplir : celle de faire connaître la structure intrinsèque de ces mêmes régions.
Cette seconde partie , on peut le dire hardiment , est encore absolument dans l'enfance. Elle comprend d'abord la connaissance de la composition du système, nerveux étudiée par les moyens que donnent la chimie, le microscope. Elle s'occupe «ensuite de faire connaître Tarrangement des parties dont le microscope et la chioiie ont pour objet de démontrer les éléments. C'est cet arrangement auquel on donne surtout le nom de structure. Beaucoup d'auteurs cités dans le précis historique se sont occupés d'une manière générale de la composition et de la structure des deux substances et de leurs relations réciproques. On se rappelle les résultats déduits par Malpighi de ses observations microscopiques : il voyait dans la substance blanche un amas de filaments qu'il supposait canaliculés , dans la substance grise un amas de petits corps qu'il supposait glanduleux , et à chacun desquels s'abouchait une fibre blanche, son canal excréteur. Mais , sans tenir compte de ses canaux et de ses glandes , il considérait la substance blanche comme filamenteuse, la grise comme composée de l'agglomération de corpuscules, desquels il faisait naître la substance fibreuse. Par ses procédés particuliers, Reil est arrivé aux mêmes conséquences générales; Gall et Spurzheim les oni également ^optées.
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dait l'origine jiisqii'an moteur onilnirc rommiin, à irnvcr» le pédoncule dn rerrrio, M. Foville pense ipiVlle a rcellemont lieu «lam la partie du fîiisceaii de» pyramidn qui monte ohlitjuenieiti vers la paire poKiérieurc des Inlintrulct qnadrijumeaui; en surte que Ii*s trois iirrfji moteurs orulaircs auraient ime origine eommunc, mais dont ili diver{;eraient pour aller k leur deiilination. Quelque probaldr que soit cette étio' logie auaiomiquc, vos colnMli:»^aircs ne peu\eiii pas dire que M. f^oville la leur ait démontrée nettement.
Il a été plus heureux pour le nerf faeial. Fn e fet, quoique les nëvrotomistes la plus habiles et les plus rtlcents persistent à le décrire comme naissant presque M même point que le nerf acoustique ou portion molle de la septième paire du ndm gris sur le corps restiformc, M. Foville démontre qu'il en est font autrement, même chez riiomme, où le fuisreau fibreux qui con.Mitue cette racine t'enfonce dans Tmtenralle des fibres de la proinhénin<-e et se combine avec les prolongements de b pyramide que celle-ci recouvre.
Mais c'est surtout dans les mammifères que l'on peut voir aisément que tt qie Ton considère comme l'origine du facial n'est que sa conjonction avec le nerf a«* ditif au point où celui-ci sort de son ganglion, et que t^on origine réelle est i remeut aux pyramides, soit en dehors senbuicnt dans le sillon d'origine dea i inférieures des nerfs vertébraux , comme dans le chien ; soit dans toute leur épais* senr^ de manière Jk cacher complètement les fiyramides, et à atteindre la ligne médiane, comme dans le cliev.d, le mouton, où le fniiiceau de ses fibres d'origine simole an second pont de Varolc plus étroit et nir ins saillant que le véritah'e. Kn sorte ifM la septième paire des anciens anatomistes formerait , comme les nerfs vertébraux à son origine, une sorte de fourche ou de demi-anneau, seulement beaucoup plut serré contre le cordon du bulbe rachidien et dont la branche inférieure locomotrice, veoaat du faisceau inférieur de la moelle, monterait vers la supérieure sentoriale , contigaf au gangli( n de celle-ci.
Deux autres points sur lesquels l'attention de M. Fnvilte a encore été appeirf depun l'envoi de son Mémoire à l'Académie, et que renferme la Note additionnelle remise It vos commissaires, concernent la manière dont les deux ganglions cérébran, tans appareil extérieur autre que les hémisphères, sont en connexion avec la partie centrale ou la luoelle épinicre.
On a vu plus haut conimcnt M. le docteur Foville avait démontré qne les bénitpbères cérébraux sont en connexion intinte avec la moelle vertcbro-cépbaNqne par des f\iisceaux supérieurs et des faisceaux inférieurs qui entrent dans la com)tosilfen des pédoncules. 11 s'agissait d'étendre cette démonstration .lux deux autres nanglioM tans appareil extérieur, le cervelet et les tubercules quadrijumeaux , ceux-ci conti* dérês comme une seule masse.
Pour le cervelet, M. Foville montre, en npprofomlissant'la structure du pé<lonevW de ce {.anglion, qne Ton doit considérer comme racines supérieures d'abord nn faitceau vertical, médian, qu'il croit jusqu'alors inobservé par les anatombtiet; pnit en arrière les prolongements dits du cervelet ad meduHam ou corps resiifurmea, et «i avant ceux ad testes : en faisant toutefois l'observatlnn que celte dernière dÀMMMaation est vicieuse; car ces f.iihceaux se rendent non pns aux tulierculet qaadrijumcMI postérieurs, mais se détournent de chacun d'eux pour se joindre au |)é«|oacale d« cerveau.
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Quant aai nicintt antërieuret da ganglion cérëbelleiu, M. Foirille pente que ce toat les fibres tranirertet infîcrienret du pont de Varole considérées depuis Gali cooime commisMire du cervelet, et qui en efl'et, comme dans les oiseaux, par exemple, où les lobes cérébelleux sont prceqiic rudimenlaires, ne dépassent pas le bord ex* leme des pyramides, mais, le plus ordinairement, comme dans tous les mammifères, les cachent entièrement et atteignent ainsi la ligne médiane creusée en un sillon plus ou moins prononcé. Mais ce sillon, plus simple que tout le reste de la protubérance, n*est pas, suivant M. FoTtlIe , l'enire-croiseroent réel des fibres transverses du pont, mais Tanalof ne de la commissure du sillon antérieur de la moelle.
M. le docteur FoviUe trouve également, pour la masse ganglionaire que fonnent les tnberenles qnadrijumeanx , les deux ordres de connexions avec la moelle cérébrale, avec sa partie antérieure par deux faisceaux, l'un émanant des pyramides oh il commence à être caché par la protubérance, et montant à la partie postérieure des ittbercnics; l'antre plus antérieur, sortant du voisinage du tractus optécus, avec sa partie postérieure, par des fibres naissant directement du cordon de la moelle prc« longée sous l'aqueduc de Sylvius, et traversant d'un côté à l'autre, un peu comme au cervelet.
Pour résumer le plus brièvement possible les résultats auxquels les recherches eoD« tenues dans le Mémoire de M. Foville l'ont conduit, nous pouvons dire :
La moelle vertébrale se continue dans le créne avec les caractères essentiels qu'elle s dans le rachis, c'est-à-dire avec les trois faisceaux de fibres qui constituent chaque ■K»itië latérale, sa subsuoce grise, ses commissures et les deux sillon» d'origine des
Les ganglions sans appareil extérieur qui la couronnent dans Tencéphale, en se relevant, pour ainsi dire, et se soudant Tun k l'autre au-dessus d'elle, sont en comniunkation directe avec elle par deux ordres de fibres, les unes par coniinuation de son faisceau postérieur , les autres par celle de l'antérieur, ce qui constitue lenr pédoncule. ^
Celui du cerveau, en se subdivisant, va former, au moyen des fibres qni viennent des pyramides ou faisceaux antérieurs, tout le c^»lé e&ternu et ronvcse des hémisphères; et au moyen de celles qui viennent des faisceaux postérieurs, le corps calleux, les circonvolutions inférieures, externes et postérieures, pour se terminer dans les lobes olfactifs an quadrilatère perforé.
Mais, avant de se subdiviser, le pédoncule du cerveau est successivemrat entouré par six espèces d'anneaux qui ont leur origine et lenr terminaison d.ins le quadrilatère perfore, savoir : en niarch-mt de dedans en dehors, les couches optiques, la ban« delette semi-circulaire, leicoqti striés, une bandelette nouvelle, la voûte à trois piliers, conq>renant le corpi frangé, et enfin l'ourlet.
Le péfloncuie du cervelet est également formé de deux ordres de fibres supérieures et inférieures : les 8U|>érieures en trois faisceaux, un médian, un descendant et nn ascendant, en connexion intime avec les faisceaux postérieurs de la moelle; les in- /érieiiret constituant le pont de Varole et naissant du bord externe ou de prcs^iuc toute la face inférieure des pyramides.
Le pédoncule des tubercules quadrijumeaux , be^anconp plus court et pins serré, est formé également d'un faisceau qui monte des pyramides, et d'un autre qui vient du cordon postérieur de la moelle, le long de l'aqueduc de Sylvius.
Les nerfs cérébraux naissent aussi par clenx ordres de racines, comme les nerfs ver^ tëbraux et ctinimc les gniiQlions cérébraux, qu'ils soient ou non séparés dans to«tc leur étendue, sauf cependant les nerfs ou lol>«s olfactifs qui ne sont qu'une proJooçttion des cordons supérieurs de la moelle.
Les nerfs optiques sensoriaux ne sont encore qu'une prolongation de ces gtéoMS cordons provenant du pédoncule , et les Blets locomoteurs , même les pathétiques, viennent des pyramides. •
Les nerfs de la septième paire, dans leur partie sensoriale (portion m<^), sont eu connexion évidente avec les corps restiformes appartenant aux Csisceauz potlérieura, et dans leur partie locomotrice (portion dure) avec les pyramides.
Les circonvolutions du cerveau sont <luns un rapport de développement et d'ori^nw avec les parties du pédoncule. Du plan supérieur naissent les circonvolutions proMtives de l'insulo et de la face inférieure temporale, snsfrontale, snscérébelleuse, et de la face interne; et du plan inférieur naissent toutes les antres circonvolutions de la face externe, commençant au quadrilatère perforé, bordant la scissure de SylvÎM, puis toute la (jrande circonférence de l'hémisphère, et revenant au point de départ.
Ces circonvolutions, en particulier, n'ont aucun effet sur la forme de la boite osseuse ou du crâne, mais seulement en masse et comme formant pour ainsi dire la doublure épaissie des ventricules. Aussi les bosses frontales, occipitales supérieures, pariétales et temporales sont-elles en rapport de posiGon et de développement avec k circonférence et les particularités des ventricules.
L'étendue que nous avons donnée à notre rapport, afin que l'Académie pitt étabfir son jugement d'une manière plus assurée , lui aura sans doute fait pressentir noM opinion sur l'importance que nous attachons au travail de M. Foville : aussi, quoique noiu ne puissions assurer d'une manière positive que toutes les assertions nouvelles qu'il renferme soient déjà complètement acceptables, c'est-à-dire qu'elles seront loolci rigoureusement confirmérs par les trois moyens d'investigation que la science de l'organisation invoque aujourd'hui pour l'établissement et ^'acceptation d*un Mt scientifique, savoir, Tanaiomie comparée, l'anatomie de développement et l'analoaie pathologique, nous ne craignons pas d'afHrmer que le plus grand nomlnre des CnH découverts par M. le docteur Foville nous semblent hors de doute, et surtout que la marche, le mode d'investigation suivis par cet anatomiste dans ses recherches sur l'enréphale sont couipicieuient raiiotiiicls. Aussi sommes-nous bien convaincus que» si les circonstances nécessaires pour le poursuivre convenablement lui sont oflEertes, on doit attendre de la continuation de ses travaux des résultats de la plu portée, aussi bien pour l'anatomie que pour l'étiologie eLle traitement des i mentales, et par suite pour la physiologie et la psychologie. En conséquence, nous proposons ù l'Académie d'inviter fortement M. le docteur Foville à continuer ses travaux, et d'insérer son Mémoire et les développemenu qu'il y a ajoutés dans le Becueil des Savants étrangers.
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées.
Commi55airf5, MM. Dutrociiet, Milne-Edwards ; de Blainvillb rapportemr.
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R\PPORT PAIT A l'académie DE MÉDECINE SUR UN MÉMOIRE DU DOCTEUR FOVILLK, AYANT POUR TITRE : CONSIDÉRATIONS SUR LA STRUCTURE DB l'encéphale et sur les RELATIONS DU CRANE AVEC CET ORGANE.
Metsieiim, qnrlque variés, qnelqoe reiiiarqu:il>te« que toieiil les travaux entrepris jn»i|(i'i«-i |»oar clécouTrir la contiitntion aiiaioniiquc de renrcfphale, ils soot malheurcaseoBrot bien loin encore d'avoir donné le dernier moi de la science à cet égard. âios doute, tout ou presque tout a été dit sur le nombre et sur la forme des masset Biéibdiaires dont le rapprorliemeot constitue cet intéressant et mystérieus organe; Mis lliiatoire de sa composition inthiie, que dls-j>;? même le simple mode de çoutiniié de ses différentes parties entre elles, ont à peine été effleurés. Les recherches dkGallaoïis ce rapport ne l'ont guère conduit qu'à la proclamation de ce fait, depuis loB|»-iemps reconnu par tous les anatomistes, f avoir, que les pédoncules cérébraux tout Jormés de fibres lofujitudinules , fibres qui émanent du bulbe supérieur de la moellf, tnwersent ta protubérance annulaire et vont, en diueryeant de plus en plus, i^ler, s'épanouir, comme il le disait, dans les hémisphètvs.
Mais les fibres antérieures , latérales et postérieures du bulbe , se terminent-elles iadifFrrcmraem dans toutes les parties du cerveau , ou bien les unes et les antres oat-elles aue destination )>articulière parfaitement déterminée? appartiennent-elles à ifl groupe de circonvolutions on à tel autre? celles-ci en un mot ont-elles à la fois des rapports de continuité et des rapports fonctionnels nvec tel ou tel faisceau de la ■oelle épi nière? Voilà une série de questions imjiorluntes, que Gall avait bien posées, ■MB auxquelles il se flattait vainement d'avoir répondu d'une manière {satisfaisante i|aaod il affirmait simplement, que les fibres des pjrramides s*étendent vers les parties poslériettres des hétnisphères céi^brnux.
On ne saurait donc accueillir avec trop de faveur les travaux entrepris dans cette lUrectioo; il faut d'ailleurs en convenir, quelle que soit l'opinion qu'on ait sur \» doctrine aoatomo -physiologique de Ch. Bell, qu'on la considère ou non comme appuyée wr une hflse solide , elle a répandu un intérêt tout particulier sur ce sujet. Cette dotirioe suggère en effet naturellement l'idée que l'encéphale, source première de UMie sensibilité et de toute motilité, pourrait bien avoir des départements distincts poar Tane et |)our l'antre, et que peut-être un jour viendi'a où Tanatomie en posera les limites. Cest Ub précisément le fait capital auquel M. Foville croit être arrivé; et cela sans qu'ancnne idée préconçue ait dirigé ses recherches, sans par conséquent que if prôme quelquefois trompeur de la physiologie en soit venu modifier les résultats.
Dans un premier mémoire, In k l'Académie en i8a5, M. Foville avait déjà cherché s établir: i* que le pédoncule cérébral est formé de deux couches distinctes, l'une inflrieure et antérieure, Tautre supérieure et postérieure, la première continue avec les pyramides, la seconde plus spécialement en rapport avec la partie postérieure du hidbe; 3* que ces deux couches élémentaires du pédoncule se réunissent ensemble, et traversent ensuite la couche optique et le corps strié; 3** que dans le corps strié le pédoncule sépare en deux noyaux distincts la substance grise, qu'il y rencontre; 4* qu'an de\k de ce point ses fibres forment une expansion rayonnante qui ne tarde pas à se diviser en trois plans, un intei-ne, un autre supénvur, le troisième inférieur ; 5* que le plan interne, recourbé transversalement vers la ligne n^édiatie, va former le T. I. 7
Les nerfs cérébraux naissent aussi par deux ordres de racines, ccMnme les nerfs Tertébraux et comme les (jaiiçlions cérébraux, qu'ils soieut ou non séftarés dans toatc leur étendue, sauf rc}icndant les nerfs ou lolies olfactifs qui ne sont qn'une prolon^tion des cordons supérieurs de la moelle.
Les nerfs optiques sensoriaux ne sont encore qu'une prolonjg;ation de ces goénes cordons provenant du pédoncule, et les Hlels locomoteurs, même les patliétiqoei, viennent des pyramides.
Les nerfs de la septième paire, dans leur partie sensoriale (portion molle), sont es connexion évidente avec les corps rcstiformes appartenant aux Csisceaux pottériews, et dans leur partie locomotrice (portion dure) avec les pyramides.
Les circonvolutions du cerveau sont dans un rapport de développement et d'c avec les parties du pédoncule. Du plan supérieur naissent les circonvolutions | tives de t'insula et de la face inférieure temporale, susfrontale, snscérébelleuse, et de la face interne; et du plan inférieur naiss{*nt toutes les autres circonvolutions de la face externe , commençant au quadrilatère perforé, liordanl la scissure de Sylvias, puis toute la (jrande circonférence de l'hémisphère, et revenant au point de déparL
Ces circonvolutions, en particulier, n'ont aucun effet sur la forme de la boiie osseuse ou du crâne, mais seulement en masse et comme formant pour ainsi dire U doublure épaissie des ventricules. Aussi les bosses frontales, occipitales supérieurei, pariétales et temporales sont-elles en rapport de position et de développement avec U circonférence et les particularités des ventricules.
L'étendue que nous avons donnée à notre rapport, afin que l'Académie pût établir ton jugement d'uue manière plus assurée , lui aura sans doute fait pressentir nolit opinion sur l'importance que nous attachons au travail de M. FoviUe : aussi, qooiqoe noiu ne puissions assurer d'une manière positive que toutes les assertions nouvelles qu'il renferme soient déjà complètement acceptables, c'est-à-dire qu'elles sei^nt loolM rigoureusement confirmé<-s par les trois moyens d'investigation que la science de l'organisation invoque aujourd'hui pour l'établissement et d'acceptation d'un fsk scientifique, savoir, l'anatoraic comparée, l'anatoiuie de déveIop|)cment et l'aDaUMBie pathologique, nous ne craignons pas d'affirmer que le plus grand nombre des iails découverts par M. le docteur Foville nous semblent hors de doute, et surtout qne la marche, le mode d'investigation suivis par cet anatomiste dans ses recherches sv l'cncépbulc sont complètement raiioiiiicls. Aussi sommes-nous bieu convaiocui que, si les circonstances nécessaires pour le poursuivre convenablement lui sont offatrt, on doit attendre de la continuation de ses travaux des résultats de la plu portée, aussi bien pour l'anatomic que pour l'étiologie eLle traitement des i mentales, et par suite pour la physiologie et la psychologie. Fin conséquence, MMit proposons ù l'Académie d'inviter fortement M. le docteur Foville à continuer tes travaux , et d'insérer son Mémoire et les développements qu'il y a ajoutés dans le Bectu'il des Savants étrangers.
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées.
Commissaires, yiM. DurnocHET, Milne-Edwards; de Blainville rapporteur.
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leux chnînrs d" petits corps obronds disposés longitudinalement le chaque côté de la colonne vertébrale.
De nombreux moyens d'union rattachent ce. nouvel assemblage de parties aux précédentes qui aboutissent dans le rachis m le crâne , et les relient ainsi indirectement aux masses encéphalo-rachidiennes.
Indépendamment de ces deux ordres de. productions, on trouve encore dans les pinncipaux visc^res de la respiration et de la digestion, et dans les muscles dont l'action se lie à celle de ces organes, d'autres filets , d'autres cordons toujours d'une nature analogue , qui , sans présenter sur leurs trajets de lacis ou do renflements quelconques, pénètrent dans l'intérieur du rachis pour s'unir aux orgnnes que contient celte cavité.
La somme de tous ces cordons distribués aux organes des sens, aux muscles, aux viscères, et des masses cérébro-spinales, auxquelles ils tiennent plus ou moins directement, porte le nom de systè me nerveu x .
Les cordons extra-crânio-spinaux , quelque part qu'ils se trouvent, sont appelés nerfs ; les lacis qu'ils présentent, plexus; les renflements développés sur leur trajet , ganglions nerveux.
Quant aux masses encéphalo-rachidiennes, qui constituent la fraction la plus profonde , la plus isolée , la plus concentrée , la plus homogène du système nerveux , on leur a donrié les noms de système nerveux crânio-spinal , cérébro-spinal , encéphaloracbidien , d'axe nerveux , et même d'encéphale ou de cerveau en général. On les distingue aussi quelquefois du reste du système nerveux en les appelant parties centrales , tandis qu'on donne aux autres le nom de parties périphériques.
Ces premières divisions ne sont établies que sur la considération des différences dans la forme ou dans la situation : en voici d'autres fondées sur les usages.
On nomme, depuis Bichat, système nerveux de la vie animale l'enserpble des masses encéphalo-rachidiennes et des ner& qui de ces masses se rendent aux organes des sens, à la peau et MX muscleâ locomoteurs.
corps ralleiii; 6** que le plan supérieur suit une marclir lé{]i'Tement oblif|nc en hani et en dehors, et va doubler l'étorce firisc l'c rhéuiisplière; 7** que le plan ùtfiiiitHru. dirige immédialeinciu eu bus, ruiiiourn^ les paitios externes et inlcricurc» du corps strié, puis se relève pies dr la li(;uc niêdiaue, pour former le c6tc correspondant àm. trigoue et de la cloisun traustparenle; 6*> enfin, que la di!»|>osilioa de la f^irtie sapérieure du pédoncule, au centre même du cerveau, donue asiss cjUM^temenl l'iaM^e de la moelle épiuièrc, dont le» oerFs seraient rcprésenifés par les tUires du p'au de l'as et l'autre hémisphère. Sans doute , ce travail était fin grand prcigrèa pour l'aoéM de structure de rencéplialc; mais il restait cucorc à dcterfoioer la flrsiioatiqo de chacun des trois plans (|ui résultent de la remarquable divi>iou de U partie supérieure du pédqpcule, et à fixer surtout la part (|ue prenueot à U foijuatûin de dMCH d'eux le» fibres antérieures et poftérieurc» de la moelle épinière. Or c'est ee praUè^^ ardu, saus la solution duquel l'histoire des connexions 4e la moelle avec le 1 démettre nécest»aircment incomplète, que M. Foville s'est proposé dai)# te dont nous devons vous rendre compte.
St^ivant cet auatomiste, en sortant de U pro^i^éraoce, le# dei|x plans fibreux «fà constituent les pédoncules suivent des dirpctioof |jieQ différenies; les fikre* fp^ miitales montent obliquement en avant et ^n |ieliof«, i travers la co^fhfi PP^^V*^ et te corps strié, se rendent vers ta face conyexe de l'h^iispbère, et s'y partaym n deux plans, l'un supérieur^ l'autre inférieur, pom \p9 deuf destinés aux circonvolBliMl qui forment la partie externe et convexe de l'hëipisplièrc. I^s fibivs ^ut émanPHi 4l la partie postérieure tlu ffulbe se séparent également en deux p)ao» ^M ]^ centre mtep de la couche optique, et entourent d'un aonean complet fort remarquable le hmtm ascendant des fibres pyramidales. Le plfin st^périeifr de çe$ fibres, le plus coiiaâdér«Ml des deux, s'avance jusque dans le corps sirié, se dégage flp la partie 4Bf|cra^ <bf4 corps et de la couche optique, se recourbe aussitôt en l|aut et pn dpdaus, et va < tuer le corps calleux, commissure du p^ouc^le, et )a plus coosidér^le de I celles du cerveau. Le plan mfcricur passe au contraife au-de»fous du faiscciNi 4m fibres pyramida.es eu dedaiu et en avant de la partie latérale de la ^eutc de Bidiai, produit le nerf optique d'abord, le ucrf olfactif un peu pins loiq, et cpaatifiie a»* dessus du coras strié, eii ded;<i)s de la scissure de Sylvius, co arrière du lobok frontal , en avant et en dedans du lobule temporal, ifii espafrs U^up, pcrfwrc d'we multitude de trous vasculnifes symétriquenipnt dis|>o^és, que A|. Fuyille appelle ^m» dritatère perfitré. Suivant li^i, cet espace es^ comme un peotre tluqucl |)roccdepl M vers lequel se terminent les fibres arcifornies, qui constitucui iiq certain nombre dp cercles fibreux , entourent la partie pyramid^lç du péd(>lici4c, et se (ermiaeqt dT^pt manière spéciale dans l'hémisphère.
Sans compter l'anneau foriné dans la couche pptiqqe, autour du fiilKçan àe$ filyil pyramidales du pédoncule, par les fibres |>Qstérieurps de celui>ci, M* Fp? iUc ÛjpidM encore comme procédant de fcspacc blanc perforé, et par suite de la partie poflcfÛBfl du bulbe : 1* le tania semi-circulaire i 2* une bandeleitc analogue h }a prccédepip qu'on n'avait pas décrite jusqu'ici, et qui entoure la partie externe du cor|M «idé comme le larnia entoure la partie externe de la couche opiique; 3* lc« dpui wmiiâif tic la voùtc et les vmps framjés qui leur fout suite en arrière; 4* ^c* deux bandeUUÊi médiane et /om//(m///if/^ du corps calleux j 5* cntin le faiscciu fibreux reoi^cqnalik qu'il appelle l'ouilcl.
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SuÎTant M. FoTÎlle, cefaitceau de t'otirlet procède de la partie antérieure du quadrilatère |M*rforé, »c dirige en avaut, au-<lessus de la circonvohuion qui supporte le procetsDS olfactif, se replie sur le genon antérieur du corps calleux, suit la fiace su|)érieure de ce cor)», se recoarl>e en arrîrre avec lui , passe eu dehors de la fente de Bicbat, et vient, en formant un crochet, se terminer sur le quadrilatère perforé, en dedans de la scissure de Sylvius, dans la circonvolution la plus interne du lobule temporal. Ce remarquable faisceau forme ainsi la hase d'une circonvolution annulaire comme lui, qni contourne le corps calleux dans son trajet; circonvolution que M. Foville appelle circonvolution de ^ourlet, parce qu'elle constitue le rebord ou la flurge de la membrane de lliémisplière.
De la sorte. Messieurs, quelque nombreuses et quelque variées que paraissent les circoovolutions du cerveau, elles forment deux classes bien distinctes. Les unes conrouncraienl le sommet des fibres ascendantes des pyramides antérieures, et seraient doablemeot en rapport avec la partie antérieure de la moelle et les racines antérieures des nerfs rachidiens; les autres, placées sur le trajet des fibres postérieures du balbe, seraient continuées nou-seulement avec les racines postérieures des nerfs de \k moelle, mais encore avec trois nerfs cérébraux, Volfactif, Vopiîque et Vacouslique ; •erfs sur les fonctions desquels il ne peut s'élever aucune contestation sérieuse, ainsi que If. Foville le fait justement observer. En outre, suivant M. Foville, les circonvoiations pyramidales occuperaient le centre de la partie externe et convexe des béroiFphèret, tandis que toutes celles qni ont pour base le faisceau fibreux de l'ourlet et ses embranchements, tout ib fait excentriques, formeraient la face plane des lobes cérébraux, la partie la plus inférieure du lobule temporal, et ce groupe remarquable qne renferme b scissure de Sylvius, et qui porte le nom d'insula.
Quoi qu'il en soit , M. Foville n'a pas seulement cherché à établir que les denx ]iriDcipaux £iisceaux delà moelle ont dans le cerveau des départements distincts; il BOUS a montré, en outre* qnc le corps calleux et les autres commissures plus petites •ont des dépendances des fibres postérieures du bul}>c, tandis que les communications Bsédianes sont entièrement étrangères aux parties qui sont pincéi's sur le trajet des fibres pyraiviilalcs du pédoncule. Cette circonstance, Messieurs, est bien importante, car elle permet de concevoir des faits dont la loi jusqu'ici nous avait échappé, et qui K reproduit tous les jours dans la pratique, savoir : que les lésions de la sensibilité dans les liémiplégies sont beaucoup moins complètes que les lésions de la motilité. Ed effet, par suite de la réunion médiane des parties affectées a\ix fonctions sensoriales, le nerf sensiiif est toujours eu rapport avec les deux côtés du ccneau, tandis qu'il en est tout autrement pour les nerfs moteurs qui émanent des régions auxquelles 1rs commissnrcs sont entièrement étrangères. M. Foville signale en outre une renarquatile analogie de structure entre les fibres de deux ordres qui constituent les pédoncules, et les cordons également de deux ordres qui forment le système nerveux périphérique. Suivant lui, les fibres pédonculaires qui émanent de la partie pos'téricnre du bulbe, semblables sons ce rapport aux nerfs que Ch. Bell considère comme affectés aux fonctions sensoriales , présenteraient sur leur trajet des rciiflenienfs grisâtres, véritables ganglions, avec lesquels elles se confondraient et desquels ellrs recevraient une multitude de fibres nouvelles; tandis que les fibres pyramidales, ain$i qne les nerfs moteurs, n'offriraient rien de semblable.
Après ces considëralioni, ti nowrellef et si pleinei d'intérêt, M. Foville présente,
114 IBÉB GENERALE
surface grise , nommé le cervelet , dont le volume est assez considérable pour remplir les fosses occipitales inférieures.
Au-dessus et au-devant de la protubérance s*étend la pmiongation de la moelle allongée sous la forme d'un tronçon fibreux, blanc, symétrique, divergeant d'arrière en ayant, et qui porte le nom de pédoncules du cerveau.
Ce tronçon fibreux est surmonté par quatre éminences grisâtres , accouplées par paires , et nommées tubercules quadrijomeaux.
Enfin , les pédoncules du cerveau , prolongés en avant , dis* paraissent enveloppés et recouverts par le cerveau , composé de deux masses irrégulièrement ov(xîdales dans leur ensemble , réunies par une traverse dont la couleur blanche contraste avec la couleur grise de la surface eérébrale elle^nême.
D un volume très-considérable chez Thomme, le cerveau remplit toute la capacité du crftne, les seules fosses occipitales inférieures exceptées.
De chaque côté de la moelle épinière , dans toute sa longueur, on voit naître sur deux lignes , Tune antérieure , l'autre posté» rieure , la double série des racines nerveuses auxquelles correspondent les nerfs locomoteurs et cutanés. De leurs deux lignes d'origines , ces deux ordres de racines se portent vers les trou de conjugaison , les antérieures et les postérieures se rassembhlit à part, et ces dernières offrant toujours , au lieu de leor ooâlescence, un ganglion au delà duquel paraît un cordon bientôt réani à celui qui procède des racines antérieures. Une troisième ligne d'origines nerveuses , intermédiaires aux deux précédentes , se montre dans les parties supérieures de la moelle, et les ner&q[oi en résultent n'offrent pas de ganglions sur leur trajet. On tronfs encore des origines nerveuses à la surface de la protubérance et i celle des pédoncules cérébraux. Il est parfaitement sCbrqu'awsine origine nerveuse immédiate n'existe à la surface du cervelet et des tubercules quadrijumeaux. Quant au cerveau , on l'a regardé long-temps comme le lieu d'origine de deux paires ÎInpo^ tantes. On est en mesure de démontrer aujourd'hui que les à»
t.inclis *jne le scooihI , mos négliger cette donnée, insUte surtout sur ces fiils, que tons les cercles qu'il décrit ont une base fibreuse , que le» fibres «c terminent par leurs ritrcniiirs opposées dan» la partie postérieure de la moelle et du pédoncule, cl qu'ainsi tons se trouTent en relation de coutinuitc avec ceux des nerfs que la plupart des anatomities considèrent aujourd'hui comme affectés aux fonctions sensoriules. D'ailleurs b description des anneaux médnllaires qui embrassent les pédoncules du cerveau ne consiiiae qu'nne partie du mémoire de M. Fovillc ; cet anatomiste y démontre en oatrc , comme nous l'avons dit précédemment, que les commissures appartiennent an ■éme système de fibres que les cercles , c*est-.H-dirc à celles qui émanent de la partie postérieure dn bnlbe : et, ce qui est plus important encore, il établit que certaines circonvolutions sont exclusivement en rapport de continuité avec les pyramides, tandis qoe d'antres sont le point spécial de terminaison des fibres auxquelles apjiartiennent les cercles et les commissures.
Dans b seconde partie de son travail M. Foville appelle votre attention sur quel* qaes particubrités de la l>oite osseuse encéphalique , et surtout sur les rapports de sa forme avec celle de l'important organe qu'elle renferme. Voici d'ailleurs les résultats aaïquels il est arrivé.
Si l'on <livise transversalement les deux bosses frontales par un trait perpendiculaire à leur snrÊKC , et que Ton poursuive cette division à quelque profondeur, on ouvre tTnne part les ventricules latéraux à la hauteur de leur extrémité ou corne antérieure, et l'on arrive d'autre part sur le genou du corps calleux ; celle-là répondant exactement ib ces liosses, et celui>ci se trouvant en rapport avec leur intervalle. Si l'on divise de même manière les deux bosses occipitales supérieures, ou parvient à l'extrémité ou corne postérieure des ventricules.
La section perpendiculaire des deux bosses pariétales conduit directement sur la partie postérieure du corps calleux , c'est-à-dire sur la région la plus spacieuse et la plus saillante en dehors des ventricules, celle qui représente, en quelque sorte, le coafluent des étages supérieurs et inférieurs de ces cavités.
Enfin , si l'on traverse b portion écaillease du temporal , au niveau de la bosse oblique en bas et en avant qu'elle présente , on ouvre le fond de la région temporale du ventricule correspondant , tandis qu'on pénètre dans la scissure de Sylvius »i l'on agit au contraire dans la direction de la dépression placée au-devant de la bosse prtrédente.
De b sorte, suivant M. Foville, les ventricules impriment leurs contours sur les parois de U boite encéphalique , et modifient d'autant plus stUemeut la forme générale de cette cavité que rien , dans le développement des parties superficielles dn cerveau, n'explique le» bosses constantes que présente celte boîte. I-a comparaison approfondie de la forme de ces bosses et des parties correspondantes des ventricules ne Uisse aucune pbce an doute sous ce rapport : en effet, les bosses ffonUiles sont rondes ou ovales comme la corne antérieure des ventricules ; les bosses cccipHales, mai«snrfoat les fosses qui leur correspondent à l'intérieur, sont un peu plus aiguës, ainsi que b partie postérieure des ventricules ; les bosses temporales sont obliques , comme la région temporale des ventricules; enfin, la convexité de la région siiicipitale est par&iiement en rapport avec la voussure de la face supérieure du corps calleux.
Dn reste, cette influence des sacs ventriculaires du cerveau sur les parois du crâne, que M. FoYiUc aiesalc avec un si 0raiid soio» avec une si rigoureuse exactitude, ne
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que latéralement et manquant tout à fait par- devant. Dans le crâne , des émanations considérables do la membrane fibreuse s'étendent en forme de cloisons dans les intervalles des principales divisions de l'encéphale. Dans le rachis, la dure-mère fournit des gaines aux nerfs qui se détachent de la moelle.
Une troisième membrane, plus dense, plus serrée que la piemère, moins épaisse, moins forte que la dure-mère, composée, dans toute son étendue de deux sacs distincts emboîtés Tan dans l'autre , tapisse , par l'un d'eux , la dure-mère à laquelle elle adhère étroitement, et revêt mollement, au moyen de Tautre, la pie-mère, qu'elle ne suit pas dans tous ses replis.
Cette dernière membrane appartient à l'ordre des séreuses. Sa ténuité , sa transparence l'ont fait comparer à une toile d'araignée et nommer, pour cette raison , arachnoïde.
Les deux surfaces libres de l'arachnoïde , lubréfiées de sérosité , correspondent l'une à l'autre dans toute leur étendue. La portion de cette membrane adhérente à la dure-mère ne peut en être séparée qu'avec effort. Celle qui correspond à la pie-mère laisse entre elles et les mailles de la membrane cellulo-vasculairé un espace assez considérable rempli d'un fluide transparent. Ce liquide , qu'on retrouve dans les cavités intérieures du cerveau , a été nommé , dans ces derniers temps , fluide encéphalo-rachidien. M. Magendie s'est efforcé d'en découvrir les propriétés, et lui a donné une importance physiologique difficile à démontrer. Son véritable usage me paraît être de concourir à la protection des organes par la couche qu'il forme à leur extérieur et par la masse qui remplit leurs cavités.
Enfin , au-dessus de toutes les membranes et de la couche de liquide qui viennent d'être indiquées , se trouve l'enveloppe la plus importante par sa solidité. Sa partie spinale, connue sous le nom d'épine , de rachis , de colonne vertébrale , protège la moelle ; la partie céphalique, appelée crâne, contient l'ensemble des masses nerveuses auxquelles s'applique spécialement le nom d'encéphale. Le crâne n'est lui-même qu'une modification de la colonne rachidienne adaptée aux modificatioiis qu'a subies h
partie intra-céphalique du système nerveux. Le mot rachi^crâne sera quelquefois employé dans la suite de ce travail pour désigner dans son ensemble l'enveloppe osseuse de la partie encéphalo-rachidienne du système nerveux. Les noms de crâne et de rachis conserveront d'ailleurs le sens qu'on leur donne habituellement.
Telle est l'indication sommaire des sujets sur lesquels vont porter nos premières études ; la composition du système nerveux nous occupera d'abord.
Composition du système nerveux cranio-spinaL
Ce système , quelque part qu'on l'examine , résulte de l'assemblage de deux substances principales , l'une blanche , l'autre grisâtre.
La blanche , appelée long-temps médullaire parce qu'elle est située , comme la moelle des os , dans une enveloppe osseuse , nommée aussi fibreuse à cause de sa structure , existe en plus grande proportion , et forme des masses plus considérables que la grise. D'une oooleur assez uniforme , elle n'a pas partout le même aspect : évidemment fasciculée dans quelques régions , elle l'est moins clairement dans d'autres. Partout, néanmoins, on la trouve composée de fibres , si l'on procède à son examen avec les précautions convenables.
Sa consistance médiocre, plus grande que celle de la substance grise, varie dans les différentes parties et chez les différents sajets ; elle est , en général , un peu élastique , un peu glutineuse , et , par places , d'une assez grande ténacité. La section de cette substance , toujours facile , exige néanmoins une pression plus forte dans les pédoncules , et surtout dans la protubérance, que dans les autres régions. Partout on peut se convaincre qu'elle s'opère plus aisément dans un sens que dans l'autre. La surface df s sections est d'un blanc plus pur dans la moelle que dans le cerveau. Dans cet organe , elle offre toujours un gr-and nombre de petits points rouges ; indices du sang contenu dans ses vaisseaux divisés. La déchirure de cette substance ne pro-
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duit , dans certains sens , que des ruptures irrégulières ; dans la sens de ses fibres , au contraire , elle permet quelquefois une séparation nette et lisse des couches filamenteuses qui la composent.
Par la coction dans Thuile bouillante, dans Teau saturée d'hydrochlorate de soude, par l'immersion prolongée dans Talcool , dans lacide muriatique affaibli , dans une solution de sublimé corrosif, la matière blanche acquiert une assez gr^de consistance. L'évidence des filaments dont elle est composée augmente en proportion ; on peut alors séparer avec facilité des cordons fibreux , des lames , des lamelles fibreuses , et jusqu'à des fibres d'une extrême ténuité.
Il n'est pas une place dans laquelle ces procédés ne démontrent la môme structure , et ces fibres , réunies en colonnes , en faisceaux , en membranes , en couches membranifomes , en lames , en lamelles , sont disposées de manière à se fiiire suite d'une extrémité à l'autre de l'axe nerveux » à la manière des nerfs et de leurs ramifications dans toutes les partial du corps.
Les productions terminales de la substanœ blanche , quelles que soient leurs formes diverses , semblent aboutir partout à la substance grise. Les racines nerveuses elles-mêmes pénètrent manifestement, par quelqu'une de leurs divisions, jusqu'à quelque amas de maiière grise.
Plongée dans l'eau , la matière blanche se gonfle , diminue de consistance , et prend une apparence pâteuse qui rend trèsdifficile l'appréciation de ses fibres. Une macération de peu de jours la résout en un fluide d'apparence de crème. Par la dessiccation , elle acquiert une demi-transparence cornée et perd aussi son aspect fibreux.
De nombreux vaisseaux pénètrent la substance blanche ; ils y sont en quantité moindre que dans la grise.
Celle-ci , qu'on a souvent appelée corticale , parce qu'elle forme une espèce d'écorce au cerveau et au cervelet, se rencontre aussi dans l'épaisseur de toutes les masses nerveuses craniospiiiales. Elle prés^te beaucoup de variétés de nuances dam les
différentes régions qu'elle occape. Grise ou cendrée aux surfaces encéphaliques, elle devient plus pâle dans quelques couches profondes , plus brune dans d'autres. Jaunâtre dans le cervelet » elle forme une couche presque noire dans les pédoncules céré* braux et des traînées rougeâtres dans la moelle épinière ; elle offre aussi de grandes différences dans ses dispositions. Repré* sentant une sorte de membrane à la surface des principaux or« ganes contenus dans le crâne , elle forme , dans leur intérieur, des masses de volume variable diversement configurées. Stra-» tjfiée en couches minces dans les pédoncules cérébraux , elle est semée en longues traînées dans la moelle épinière. La trans-* ition de la matière grise à la blanche est plus ou moins subite, suivant les endroits où on l'examine. Dans quelques places , ces deux substances semblent, au premier abord, brusquement séparées. Mais, malgré cette apparence, on peut démontrer par* tout qu'une proportion plus ou moins considérable de substance fibreuse pénètre ou traverse la substance grise ; il me paraît \s&me hors de doute que les traînées grises de la moelle épinière lont presque entièrement fibreuses.
En général , la substance grise est moins consistante , moins lisse que la blanche. Sa déchirure offre un aspect grenu. Par le séjour dans l'eau , elle pâlit, augmente de volume, et s'amollit promptement. En contact avec des acides , l'alcool , une solution ie sublimé , elle se resserre , s'endurcit et devient blanchâtre, ûesscchce , elle perd plus de son poids que la blanche , devient friable et pulvérulente. Elle contient partout beaucoup de vaisseaux. Dans ses amas les plus volumineux se trouvent les plus considérables de ces vaisseaux , dont le diamètre n'excède pas souvent un millimètre ; aux surfaces cérébrales et cérébelleuses, ils sont toujours d'une extrême ténuité, mais si multipliés^ qu'après une injection heureuse ils semblent former presqu'en entier les couches corticales.
Les différentes parties constituées par la matière grise ne sont pas continues les unes aux autres de la même manière que le sont celles que Serine la matière fibreuse ; il est possible pour*
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tant de démontrer que depuis Textrétnité inférieure de la inoHte épinière jusqu'à la couche extérieure des circonvolutions il n y a pas d'interruption complète entre les principaux amas de substance grise. Cette substance, formant une sorte d'axe aux deux moitiés symétriques du système cérébro-spinal et une enveloppe superficielle à ses principaux renflements encéphaliques, présente dans sa portion enveloppante et dans sa portion enveloppée des variations qui sont toujours en rapport avec celles qoe subissent les parties blanches elles-mêmes; et ces variations parallèles des deux substances qui composent l'axe nerveux cérébro-spinal , se combinent elles-mêmes avec celles que subissent les nerfs et les autres organes deJa vie animale. Avec des muscles plus nombreux et plus puissants, des organes de sensibilité plus actifs et plus étendus^ se développent desner& spinaux plus volumineux et, par contre, une moelle épinière plus renflée dans sa matière grise et, dans sa matière blanche, aux endroits où se rendent ces nerfs augmentés de volume.
Avec des instruments de vie animale plus compliqués et plus parfaits, et surtout avec un développement intellectuel plus élevé, coïncident l'agrandissement et la complication des parties intra-céphaliques du système nerveux : de sorte que l'accroissement de la partie spinale se trouve surtout en rapport avec le degré de la force musculaire, tandis que l'accroissement des pa^ lies encéphalique» coïncide avec la perfection des sensations les plus élevées et avec le degré de l'intelligence. Sous ce dernier rapport le cerveau de l'homme, bien compris, surpasse d'une distance énorme celui de tous les autres mammifères.
Il est généralement admis que le système nerveux encéphalorachidien ne participe pas par des variations correspondantes de son volume aux variations que peut subir le corps, en passant d'un développement musculaire considérable, et d'un embonpoint prononcé, à l'émaciation que produisent d'ordinaire les maladies chroniques. Cette assertion n'est pas fondée.
Il est facile de s'en assurer en comparant les cerveaux d'individus robustes et gras , morts d'une maladie aiguë ou vio-
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lente, avec les cerveaux de ceox qui succombent dans un état de marasme. Dans le premier cas , les circonvolutions du cerveau , les lamelles du cervelet , les tronçons pédonculaires , la protubérance annulaire et la moelle épiniëre elle-même offrent un volume et une rondeur de forme qu'on ne rencontre plus dans les cas do marasme. Alors, en effet, les circonvolutions cérébrales et les lamelles cérébelleuses rapetissées, laissent dans leurs intervalles des espaces plus considérables qu'occupe une sérosité plus abondante; les pédoncules, la protubérance et la moelle épinière offrent , avec un volume total amoindri , des surfaces plus accidentées. Ce sont, en un mot, des différences correspondantes à celles que présentent les membres eux-mêmes dans leurs extrêmes de développement et de maigreur. Un œil exercé ne s'y trompe pas.
Mais ces différences de forme et de volume ne sauraient suffire pour démontrer que la partie cranio-spinale du système nerveux contient plus ou moins de graisse suivant les degrés variables de l'embonpoint général. Une preuve directe est facile à acquérir en suspendant au milieu d un long vase rempli d'alcool l'encéphale et la moelle épinière d'un homme robuste et gras mort d'accident , et dans un autre vase de la même capacité l'encéphale et la moelle d'un homme mort dans le marasme : en deux ou trois jours toute la sur&ce de la moelle épinière et de l'encéphale du premier sujet est hérissée d'aiguilles de graisse cristallisées après leur extraction de la matière nerveuse; elles deviennent si abondantes qu'elles cachent entièrement les surfiices auxquelles elles sont attachées. Rien de pareil n'a lieu dans l'autre bocal , le système nerveux qu'il contient n'a cédé que de l'eau à la liqueur spiritueuse.
Le cerveau des cétacés , sous la peau desquels on trouve une couche de graisse si considérable, contient lui-même une si forte proportion de cette substance qu'il flotte dans l'eau (1). Le cerveau de Thomme et des autres mammifères toml)e au fond de
(I) Je me sui» a»arc «1« ce fiiil en dUiéquaiu avec M. de Dlainville, dans con bboratoiredo Jardmdlea Planlet, nn cenreaii de marsouin frais.
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ce liquide. Il ne faut donc pas dire avec Haller ...cumcerebntm solum fion pinguescat, L'encépiiale e^t pénétré de graiase et maigrit dans les mêmes circonstancëë que le reste du oerpi. Mais la graisse de l'encéphale est combinée d'une manière si in* time avec sa'substance, qu'elle ne forme jamais d'amas isolés et visibles en dehors de la matière nerveuse. Sa présenoe, en proportion un peu forte , donne des fornies plus riches , des contours plus arrondis à toutes les surfaces de Taxe nerveux. Son absence altère ces formes en les rendant plus pauvres et pins accidentées. Avec son al)sence coïncide également l*augment^tion de la sérosité libre dans les cavités intérieures et dann otUiS qui séparent les circonvolutions. On oliserve dans les mêuMS cimmstances un certain degré d'infiltraiion de la mbstanoe dk> même.
C'est souvent aux effets de ramaigrisseinent qu'il but attribuer l'aspect particulier au cerveau de quelques vieillards; mais on doit bien se garder de confondre l'amaigrissement des circoiH volutions , à quelque âge qu'on l'observe , avec l'atrophie aéniia ou morbide de ces mêmes parties. Le parallèle de ces différantes formes de dépérissement serait ici déplacé , on le trouv^ti dans la partie pathologique de cet ouvrage.
L'analyse chimique des matières nerveuses cranio-spinales a donné à Vauquelin : éau, 80.00; matière grasse blanche, 4,53; matière grasse rouge, 0,70; albumine, 7,C0; osnuiaoflie, 1,12; phosphore, 1.50; acides, aels et soufre, 5,15.
John a reconnu que la matière grise ne contient pM de phosphore. M. Chevreul a trouvé dans le sang une matière caractéristique de la substance nerveuse et Ta nommée oéfé* brinc.
Il résulte des recherches publiées par M. Couerbe, en 1834 {Ann, de chimie, n" de juin) , que le cerveau contient de l'eau, de l'albumine, des globules coagulés, une substance membrsr neuse soluble dans la potasse et des sels ; en outre de ces élé^ monts , plusieurs matières grassos qui sont la cholestérine , la cérébrote , la ct'phalote , Téléencéphol et la stéarocofiote. Châ«
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oune de ces quatre dernières matières grasses renfermait 2 à - 2,5 de phosphore et de soufre pour 100.
M. Frémy est arrivé à des résultats différents. Dans un mé« moire présenté à l'Institut en novembre 1840 , il établit que le oer\'eau est formé d^eau , d'une matière insoluble dans l'éther, qu'il désigne sous le nom de matière albumineuse, et d*une ma^ tière soluble dans Téther, qui n'est autre chose qu'un mélange d'acide cérébrique, d'oléine et de cholestériné ; plus, de très-faibles quantités d'acide oléique, d'adde margarique et de cérébrate de soude. J'ai préparé, dit œ chimiste, par le procédé de M. Couerbe, les corps quMl considère comme des substances pures , et j'ai reconnu que l'éléencéphol n'est autre chose qu'un nélange d'oléine et de cérébrate de soude ; la céphalote , un mélange d'oléine, de cérébrate de soude, plus des traces d'albu* mine; la stcaroconote , un mélange d'albumine et de cérébrale de soude.
M. Frémy établit en outre que, si on enlève, par l'éther, à la substance blanche les corps gras qu'elle contient, on obtient une masse qui ressemble en tous points k la substance grise.
M. Lassaigne était arrivé précédemment à des résultats analûgues.
Il reste à donner une analyse plus complète des deux substances, et leurs caractères distincts chez le nouveau-né, chez l'homme adulte et chez Je vieillard.
En eflet, les masses encéphaliques du nouveau -né sont loin d'offrir l'aspect qu'elles ont chez l'adulte; elles sont presque en totalité grisâtres, demi-transparentes, très-humides, et semblent aux organes parfaits ce qu'est à l'os le cartilage temporaire qui le précède. Dans Tembryon , un liquide précède la formation des organes; ce liquide, condensé par l'alcool, présente, suivant les places où on l'examine, des caractères qui le rapprochent de la substance fibreuse ou de la substance granuleuse dont le mélange compose l'axe nerveux des âges suivants. Ce serait ici le lieu de fournir les résultats des observations faites sur le système nerveux au moyen du microscope. C'est,
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en effet , un besoin parfaitement senti de nos jours d'ajouter à l'étude de tous les organes , de tous leurs produits , pratiquée par les moyens les plus ordinaires de l'anatomie, l'étude plus profonde de leurs i^léments avec l'aide du microscope. Et ce que la science doit d'important aux beaux travaux d'un grand nombre de savants modernes, parmi lesquels il faut citer MM. Datrochet, Raspail, Milne Edwards, Donné, Audral et Gavarrel en France, Th. HoJgkin, Lister et Bowman en Angleterre, Ehremberg, Valentin et Gruby en Allemagne , indique ce que Ton a droit de demander encore pour le système nerveux.
M. le docteur Gruby, si célèbre par ses observations miath scopiques , a bien voulu entreprendre une nouvelle série de recherches sur le système nerveux cérébro-spinal. Le mémoîie dans lequel il expose les résultats de ses travaux devra terminer cet ouvrage.
DE LA MOELLE ÉPINIÈRE EN GENERAL. AXE NERVEUX
La moelle épinière est la partie fondamentale du système nerveux des vertébrés , comme la colonne vertébrale est la partic fondamentale de leur squelette. De même que cette colonne, elle représente une espèce d'axe en dehors duquel rayonnent et s'étendent les diverses fractions du tout auquel elle appartient.
Dans le système osseux, inerte par lui-même et destiné seulement à des usages mécaniques , la colonne vertébrale , malgré son importance de premier ordre , n'est vouée qu'à des usages mécaniques ; et de ces usngcs , le plus éminent est la protection efficace de la tige nerveuse qu'elle renferme et qu'elle traduit : c'est pour cela même qu'elle fournit un si bon caractère dans la série zoologique. Le système nerveux, au contraire, étant le réceptacle des influences les plus essentielles à la vie, des fonctions les plus caractéristiques de l'animal, la moelle épinière, à Imiuelle se rattachent toutes les autres parties du système nerveux , doit être regardée comme la condition suprême de
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l'existence de toutes les actions que le système nerveux dirige.
La colonne vertébrale est à la moelle épinière ce qu'un squelette est au corps vivant qui lui est attaché , un mécanisme insensible, toujours passif, et qui n a de la vie que ses mouvements intimes de nutrition ; mouvements moléculaires qu'on retrouve dans tout végétal , tandis qu'à la partie du système nerveux ([u'elle contient sont attachées les manifestations de la sensibilité, du mouvement volontaire, dominés par l'intelligence, cette puissance sublime , plus grande que le monde , puisqu'elle s'élève jusqu'à la conception du Créateur (1).
La moelle épinière se prolonge dans l'intérieur du crâne comme la structure vertébrale se continue dans les parois de cette cavité. Mais. tandis que dans les parties cervicale, dorsale et lombaire du rachis la moelle épinière se trouve pour ainsi dire à nu , les nerfs et les ganglions qui en procèdent n'étant pas capables de la masquer par leur volume , il en est tout autrement dans l'intérieur du crâne. On retrouve bien dans les masses nerveuses qui le remplissent une moelle centrale , des nerfs émanant de cette moelle, et des ganglions auxquels ces nerfs tiennent aussi ; mais ces ganglions, énormément développés, enveloppent et recouvrent tellement la moelle centrale , qu'il est impossible, sans une dissection fort délicate, de démontrer l'existence réelle et distincte de celle-ci.
Sans avoir une idée nette de la structure de ces différentes parties , et sans connaître la composition vertébrale du crâne , beaucoup d'anatomistes des temps passés ont senti pourtant que la moelle épinière se prolongeait dans l'encéphale. Ainsi, Fracassati comparait le système nerveux à un arbre dont la moelle épinière serait l'axe radiculaire ; les nerfs spinaux et leurs divisions , les racines et les radicules. La moelle allongée représentait à Fracassati le collet du végétal dont les pédoncules cérébraux et cérébelleux et leurs propagations dans le cervelet et le
(i) U n'est plus nécesMtK aajoard'hni de démontrer qne le crâne, composé de vert^bret, n'est «pi'iine partie de U colonne fertébrale; cette vérité est acquise à U
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cerveau devenaient successivement le tronc» let branches, les rameaux, les feuilles et les fleurs.
On retrouve quelque chose de cette image du système nerveux dans le langage de Reil, qui nomme roicéphaleoneeffloresceDoe de la moelle.
M. Oken, considérant tout animal comme composé de dan cônes juxta^posés base à base, et plaçant au niveau de la moelle allongée le contact des deux cônes, reproduit à peo près b même pensée en la généralisant davantage. Mais ce qu'il tnwn dans l'animal envisagé dans son ensemble, il le retrouve dam le système ner%'eux en particulier et se rattache ainsi à la comparaison de Fracassati, sentie déjà par Willis et Malpighi et, bien des siècles avant ces anatomistes, par Flistonicus et Praxa* goras, que Galien s'efibrça de réfuter.
L'importance que Gall attachait à démontrer que la modb épinière ne procède pas du cerveau , mais qu'au contraire «loi* ci procède de la moelle , porterait à croire qu'il avait en partie le sentiment exprimé par les auteurs cités précédemment. Cependant , ses efforts pour établir que la moelle épinière résalte de la juxta-position de ganglions accouplés par paires comme ceux des chenilles , et que le cerveau lui-même n'est qu'on as^ semblage de ganglions attachés au sommet de la moelle, conduisaient à une conception assez différente.
Il y avait sans doute quel(|ue chose de spécieux dans tous ces aperçus, mais il manquait à tous d'être assez nettement sentii pour permettre de donner une formule rigoureuse au lieu d'une comparaison plus ou moins poétique.
Nous devons à M. de Blainville des vues beaucoup plus ar* rètées. Publiées d'abord dans le mémoire que nous avons fut connaître , développées ensuite chaque année dans les diffêrents cours de ce professeur, elles ont acquis par cette suite de travaux toute la précision désirable , et me paraissent destinées à recevoir de plus en plus, dans leurs parties principales, la sanction du monde savant.
Suivant M. de Blainville , la partie fondamentale du syatème
HE L.4 MOELLE EPINIERE. 127
nerveux se compose de deux cônes juxta-posés base à base. Leur réunion forme Taxe du système nerveux cérébro-spinal. Cet axe est la moelle épinière , en admettant qu elle se prolonge jusque dans les lobes olfactifs; et alors l'un des deux cônes qui la constituent occupe le rachis proprement dit; l'autre, les parties besilaires du crftne, se prolongeant jusqu'à la lame criblée de Téthmoïde. C'est dans les renflements voisins du trou occipital que ces deux oônes se réunissent.
Autour de cet axe central naissent, dans sa partie rachidienne, les nerfs rachidiens proprement dits. Ces nerfs , quelles que aoioit les particularités de leur origine, affectent dans leur eoarse extérieure au rachis une direction générale de dedans en dehors, et en bas chez l'homme, ou en arrière chez les ani^ maux ; au contraire, tes nerfs qui naissent de la partie céphalique de la moelle sont tous dirigés d'arrière en avant et en dehors. Les lobes olfactifs n'étant pas compris parmi ces nerfs, leur légère convergence vers la ligne médiane n'est pas une infraction i la règle précédente.
De plus , M. de Blainville distingue , en rapport- avec l'axe nerveux que forme la moelle épinière, deux onlres de ganglions : les premiers, qu'il appelle avec appareil extérieur, sont les ganglions des nerfs spinaux , situés toujours sur les racines postérieures. Les prolongations extra-spinales des nerfs qui tien- Bent à ces ganglions srjnt leurs appareils extérieurs.
Les seconds ganglions , que M. de Blainville appelle sans appareil extérieur, sont les t^nfletnents encéphaliques connus sous le nom de cervelet, tubercules quadrijumeaux. cerveau, et lobes oMactifs.
On verra dans la suite de ce travail que tous ces ganglions uns appareil extérieur de M. de Blainville tiennent , comme les ganglion! des nerfs spinaux eux-mêmes , par deux ordres de racines distinctes, à la région correspondante de Taxe nerveux. En oQtre il résulte de recherches qu'on trouvera développées dans k partie de ce travail qui traite des origines des nerfs , que les nerfi olfactif) optique, celui de la cinquième paire et le nerf
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acoustique, tous nerfs sen^oriaux, n'ont pas seulement leuN origines dans l'axe nerveux proprement dit.
Les deux premiers procèdent indubitablement , en grande partie, du cerverfu lui-même. Le nom denerfi ciTcbraux peot donc leur être à bon droit appliqué.
Pour ce qui est des deux autres , Tacoustique et le nerf de II cinquième paire, il est facile de démontrer qu'ils procèdent ci partie du cervelet et peuvent , d'après C'-tte circonstance, être regardés comme des nerfs cérébelleux. En admettant cette origine des nerfs olfactif et optique dans le cerveau , du nerf dek cimiuième paire et de l'acoustique dans le cervelet , le cervelet et le cerveau n'auraient pus besoin d'être distingués des antici ganglions par les noms de ganglions sans appareil extérieur. Oi seraient, au même titre que les ganglions des nerfs spinaux, des ganglions avec appareil extérieur, puisqu'ils sont développée comme eux sur des nerfs. Un autre point d'analogie doit êtft noté. Les nerfs cérébraux et cérébelleux, sensoriaux par exoellence, ne tiennent pas seulement au cerveau et au cervelet; ib tiennent aussi, sans aucun doute, les uns à la partie céphaliquede la moelle autour de laquelle est appliqué le cerveau, les autres! la région de cette moelle qu'on appelle moelle allongée , régioa de la protubérance, au-dessus de laquelle se renfle le cervelet C'est encore tout à fait ce qui a lieu pour les racines sensoriales de la moelle ; ces racines , surmontées d'un ganglion , vont se fixer à la substance de la moelle épinière. Dans leurs rapports avec la moelle épinière , les racines sensoriales des nerfs spinaux et les ganglions qui les surmontent offrent donc toutes les conditions qu'on retrouve dans les rapports des quatre nerfs i riaux céphaliques avec le cervelet et le cerveau considérés ( leurs ganglions, d'une part, et, d'une autre part, avec la régm crânienne de l'axe nerveux considérée comme prolongation Hr recte de la moelle épinière. La circonstance de la fusion des deos ganglions du nerf olfactif et du nerf optique en un seul , TUmisphère cérébral ; aussi bien que la fusion des deux ganglions de chaque côté des nerfs acoustique et de la cinquième paire en m
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seul ganglion général , Thémisphère cérébelleux , n'est pas sans inalogie dans la moelle épiniëre.
On voit, en effet, les ganglions des racines seosoriales de la région lombaire augmenter ou diminuer de nombre dans les vertébrés , suivant Técartement des racines qu'ils surmontent. Quand celles de ces racines qui sont destinées à sortir par le nême trou de conjugaison sont assez rapprochées les unes des uitres à leurs origines , un seul ganglion les recouvre : c'est ce (p*on voit chez l'homme. Dans le cheval , au contraire , où les vertèbres lombaires sont très-grandes , et où , par suite , toutes les racines qui doivent sortir par le même trou de conjugaisoa not très-distantes les unes des autres, elles ont plusieurs ganglions distincts.
On pourrait ajouter que la fusion des deux ganglions qui compoMDt chaque hémisphère cérébral et chaque hémisphère céré- Uleux en un seul, n'est pas tellement complète, qu on ne recon- ) encore dans ces masses deux éléments primitif , ainsi que le verrons plus tard. La même remarque est applicable à diaque moitié du cervelet.
Fartant donc de cette idée que le système nerveux cérébroqpinal se compose d'un axe central , partie fondamentale sur laq/kàle sont fixées des racines nerveuses de différents ordres , les ndnes sensoriales étant toujours surmontées de ganglions qui , dans le crâne , acquièrent assez de développement pour former ees masses énormes qu on appelle cervelet et cerveau , nous au- •noB à examiner à part. Taxe central et les diverses parties attachées ou appliquées à sa surfÎEUïe.
Mais cette étude , telle que nous l'indiquons , ne saurait être aiNHdée de prime abord sans nécessiter la destruction des organes qoi enveloppent la région encéphalique de l'axe central. Or, dans tt ouvrage qui doit être mis à la portée des hommes les moins fxpérimentés dans les matières anatomiques, l'étude des organes dans leur ensemble , la description exacte de leurs formes a trop d*inportance pour être sacrifiée ; c'est donc un devoir de s'occuper avant tout de ee» fonnea. Nous commencerons naturellement T.1. 9
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par la région la plus simple, c'esi-à-dîre celle qui oocope T^ine;
nous passerons ensuite aux masses enoéphaliques.
MOELLE ÉPINIÈRB, PROPREMENT DITE PARTIS SPINALE DE l'axe nerveux.
Etendue depuis la deuxième ou troisième vertèbre lomUie jusqu'à la région la plus élevée du canal vertébral , appliquée le long de la paroi antérieure de cette cavité , la moelle ^imère est retenue dans cette situation , en haut par sa continuité avee les masses encéphaliques , en bas et sur les cotés par des lie» membraneux spéciaux et par la série nombreuse des netb qui, de sa substance , se portent aux organes extérieurs. ïaofoiiis très-infiirieure en diamètre à la cavité qu'elle occupe , la tàaék lainière présente, dans ses diflFérentes régions, des inégalités de volume cprrespondantes en général aux différences de grandevr du canal vertébral lui-même.
L^extrémité lombaire , d abord fusifbrme , se renfle presque immédiatement d'une manière très-prononcée. Au-dessus d'elle, la région dorsale se trouve très-réduite dans tous ses diamètres, jusqu'au voisinage de la région cervicale ^ où se manifeste un 'élargissement très^senstble. I^ milieu de la région oeirvicale se resserre encore un peu ; enfin , au haut de cette régicm , existe le plus grand développement en tous sens du cordon radiidîpn. Ainsi , trois renflements principaux existent dans la longueur de la moelle épinière, deux extrêmes et un moyen. L'extrême infi^ rieur a été nommé renflement lombaire, à cause de la région quV occupe ; ou crural , parce que les nerfs cruraux sont insérés à si surfttce. Pour des raisons semblables, l'intermédiaire est dit ron* ilement cervical ou brachial ; enfin, le renflement terminal supé* rieur est appelé moelle allongée, bulbe rachidien, suivant qu'oa le regarde comme le prolongement de la moelle dans les partie tntra-céphaiiques , ou qu'on veuille désigner seidement «i ibrmt
poiis suivantes, jusqu'à la moelle allongée/ donnent, pai* leur ope, une sorte d'ellipse à grand diamètre transversal ; la moelJe
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bulboîde, ou même qu'on- ait été conduit Remployer ce terme par l'idée d une certaine analogie avec les racines bulbeuses. Cps divers renflements et les intervalles resserrés qui les séparent offrent des variations nombreuses dans leurs formes.
L'extrémité lombaire offre dans sA partie la plus renflée presque autant d'étendue d'avant en arrière que de droite à gaucho ; la région dorsale , la plus mince de toutes , a l)eaucoup plus d'étendue de droite à gauche que d'avant en arrière. Il en est de même dans le renflement cervical ou brachial et dans la région œrvicale elle-même. Quant au renflement désigné par le nom de moelle allongée ou bulbe rachidien , qui termine en haut cette région , sa largeur surpasse encore un peu son diamètre antéropostérieur. La coupe du renflement lombaire représente , par sa drconCérence , une sorte de quadrilatère à angles arrondis. Les
I^O|ISf
coDpe,
allongée donne, comme le renflement lombaire, un quac|rilatëre à angles arrondis, dont les cotés sont d'ailleurs toujours très-accidentés. Ces remarques suffisent pour démontrer que le nom çle cylindre spinal ou rachidien, qu'on donne quelquefois à la moelle épinière , ne doit pas être pris dans son sens rigoureux.
Composée de deux parties parfaitement symétriques, la moelle épinière présente à considérer, sur la ligne médiane en avant, un àllon, ou mieux une scissure assez profonde, qui règne dans toute sa longueur. Naturellement béante à son entrée , cette scissur^ antérieure est toujours facile à voir. On démontre égalemçnj; l'existence d'une scissure médiane postérieure , toujours assez fad'.e à produire chez l'homme , mais fort différente de l'antérieure , en ce que c'est tout au plus si Ton voit à la surfacç de la moelle une ligne médiane qui marque son entrée. Au fond de ees icissores » on trouve une couche de substance nerveuse blaîndie, liant Tune à l'autre chaque moitié die la moelle ; cette coucne a très-peu de volume par rapport aux parties qu'elle fait communiquer, et si l'on ne faisait attention qu'au peu d'épaisseur de cette commissure , on pourrait être tenté, au lieu de regarder la
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moelle épinière coronid un seul organe composé de deux moitiés symétriques , de voir en elle deux organes symétriques mis en relation intime par une traverse de substance nerveuse. Toutefois , cette vue ne serait pas exacte , car il existe entre ces deox commissures une partie véritablement centrale, un axe véritable auquel se rattachent toutes les divisions de chaque moitié de la moelle. Quoi qu'il en soit , on considère séparément , dans la moelle épinière , ses deux sillons ou scissures , et , sur chacune de ses moitiés , trois faces que séparent Tune de Tautre deux rangées d'implantations nerveuses.
L'entrée du sillon médian antérieur, ou mieux de la scissure antérieure , très-visible sur toute la longueur de la moelle épinière , est marquée par une gouttière superficielle. Pour bien voir la profondeur et les parois de cette scissure , il £Eiut écarter assez profondément deux surfaces de substance nerveuse qui se regardent sans se toucher dans toute son étendue. Ces deux surfaces ou parois blanches , parfaitement planes et lisses , s'étendent en longueur depuis l'extrémité inférieure de la modle épinière , où elles finissent en pointe , jusqu'à son extrémité supérieure , où , diminuant graduellement de largeur, elles aboutissent enfin à la surface d'un entrelacement de faisceaux nerveux fort important , visible à la partie antérieure de la modie. En avant , c'est-â-dire le long de la gouttière d'enti^ée de la scissure antérieure , ces deux parois se continuent , par une convexité sensible , avec la surface extérieure de la moelle épinière. En arrière, c'est-à-dire au fond de la scissure, existe de chaque coté, dans toute sa longueur, un enfoncement qui, partant à angle droit du bord postérieur de ces surfaces, pénètre un peu à droite et à gauche en dehors de la ligne médiane , et laisse ainsi la &cilité da découvrir au fond de la scissure largement ouverte la sur&ce transversale de la commissure qui passe d'une m^ûtié à l'autre de la moelle épmière.
Cette commissure est formée par une couche de substance blanche crevée, dans toute sa longueur, de petites fentes transversales très-nombreuses, très-rapprochées les unes des autres ,
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mais qui , chose remarquable . n*existent que sur les deux o5iés de cette commissure, sans empiéter sur la ligne mMiane, qui présente dans toute son étendue une petite crête ou espèce de raphé d*une très-faible saillie.
Telles sont , en somme , les parties visibles dans la scissure antérieure : deux surfaces planes, lisses, opposées, tombant perpendiculairement au contact d'une surface crevée de fentes transversales sur ses côtés , et offrant sur la ligne médiane une espèce de raphé. Toutes ces parties finissent en s^effilant à Textrémité inférieure de la moelle ; vers son extrémité supérieure , elles se trouvent surmontées , par une disposition trèsremarquable , de quelques faisceaux de substance nerveuse dont nous allons étudier Tarrangement.
Sur la ligne médiane on voit , à cet endroit , passer d'un côté i l'autre de la moelle plusieurs petits faisceaux qui , se détadiant obliquement à droite et à gauche, sur une étendue de cinq i six lignes, et semblant remonter des parties centrales de la moelle à sa surfÎEUie , s'entrelacent de telle sorte , que ceux qui procèdent du côté droit vont se perdre à gauche , et réciproquement , ceux qui viennent du côté gauche vont disparaître à droite. Au nombre de cinq à six de chaque côté , ces petits faisceaux sont plus volumineux et plus rapprochés de la surface antérieure au haut qu'au bas de Tentre-croisement.
Dans la partie la plus élevée, ils sont tellement proéminents quelquefois , que , sans aucun travail , on les voit à la surface . même du cordon nerveux ; tandis que , devenus plus petits , plus profonds par en bas , ils gagnent insensiblement le niveau de la commissure perforée , de l'apparence de laquelle ils se rapprochent en même téftips par leur aspect.
11 n'est pas rare qu'au lieu d'un entre -croisement évident entre un nombre assez considérable de petits cordons nerveux» on n'observe que le passage oblique d'une petite lame d'une à deux lignes de largeur d'un côté du fond du sillon médian au fond du côté opposé. Enfin , il y a des moelles dans lesquelles cet entre-croisement est si peu marqué, qu'on aurait quelque
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peine à le reconnaître, si 1 on n'était guidé par Tanalogie de cas plus prononcés (1).
Le sillon postérieur, ou scissure médiane postérieure , n'ert pas aussi facile à distinguer que l'antérieur. Il n'y a pas à mm entrée de gouttière longitudinale; ses deux bords, parfaitement juxta-posés , forment une vive arête à l'endroit de leur réamoa avec les parties postérieures de la moelle. Aucun repli membraneux sensible ne les sépare ; il faut un eiforlL pour les ouTiir. Quand on les écarte, et que par suite , on découvre la sdniiie dans toute son étendue , on remarque chez Thomme qa*dle eà un peu plus profonde que Tantérieure. Comme dans celle-ci, et voit dans toute sa longueur deux surfaces parfaitement Uancfies et lisses , au fond desquelles se rencontre également ose commissure blanche ; cette commissure diffère de rantérieure en ce qu'elle ne se trouve pas prolongée de chaque côté des portià voisines, mais semble plutôt la simple coalescence des den faces latérales réunies au fond du sillon. Elle difTëre encore de li conmjissure antérieure par l'absence des petites fentes transver* ses bilatérales et du raphé longitudinal que nous avons obsenréi sur celle-ci.
A la terminaison inférieure dn la moelle épinière, le sillon médian postérieur disparaît insensiblement en approchant de l'exUémité effilée de Torgane ; à l'extrémité supérieure, il s'ouvre i la pointe du calamiis scripioritts , situé à la partie postérieure du renflement nommé moelle allongée.
La face antérieure de la moelle épinière, séparée en dau moitiés symétriques par l'eivtrée du sillon médian , se trovre distinguée des faces latérales par la ligne d'insertion des radnei
(i) H n*eft question , dans ce qni précède, que de la punie tii|)eracielle d^Ul eÊtn^ rroitemcnt sur rexitcencc duquel presque tous les vnatomistes sont d'accord , fMii^u'utt Tiomnie cèlt-bre, Rolandu, ait protesté contre son existence. On décrie d|erdminie cet entrelacement comme ayant lien entre tes partiel antérieures de la modle d'un c6lé, avec Itos parties oo.respondantes de l'antre. Cest en effet l'idée qu'est féH pour intpirrr la simple inspection des surfaces. Cette a|>parence, toutefois, cat him loin de donner une Idée juste de l'enlre-cruiscment en question; mais ce n'est pas îô le lien d'étudier cette disposition dans ion ensemble, il s'agit setilement de ta partk visible à la surface de la moelle.
antérieuTee des nerfr spinaux ( mais cette ligne , il faut en con^ venir, n*est pas très-sensible lorsqu'on étudie la nioelle dé-^ pouillée de ses membranes, avec lesquelles sont parties les racines nerveuses. Légèrement convexe de droite à gauche dans toute ion étendue^ plus lai^ nà niveau des renflements, plus étroite dans les portions les plus minces du cordon nerveux , cette fêùCé «t partout uniformément blandie et lisse. Elle présente , to nir mu du renflement lombaire, de très-légères bosselures, dont il lera question plus tard. Après une petite saccade assés brusque aa-dessous de ce renflement, elle dégénère en pointe à l'extrémité inférieure de la moelle é'pinière. Son extrémité supérieure élargie se continue avec là faee correqyondante de la n«9etlé alkngée.
La fiu^ postérieure, nettement limitée en dehors par les lign^ d'insertion des racihes postérieures des nerfil spinaux, n'est pas, comme l'antérieure, clairement divisée en deux moitié symétriques par l'ouverture du sillon postérieur. Cette éuter- Ittie est si peu sensible, que des anatomistes de premier ordre lu révoquent en doute. M. de Blain ville, par exemple , décrit mv k cheval une petite bande nerveuse très-mince , parfaitement médiane, à l'endroit oiH devrait exister Touverture de la scissure postérieure. En considérant dans leur ensemble leé (àces postée rienres des deux moitiés de la moelle, on voit qu'elles forment Qn relief assez sensible au-denusdes faces latérales, dentales ne oontinuent pas la courbé. EUes représentent plutôt une incrus* tatkm dont la surface offre de droite à gauche une courbe appàrtehant à un cercle plus petit que la courbe périphérique du reste de la moelle, et qui s'y joint par un angle obtus. Cette face pos^ térieuie offire, cûtnine l'antérieure, des inégalités de largeur oortespoadakiteè àUx inégalités des diamètres transverses de ta nbdle Minière. Comme l'antérieure aussi , elle se trouve partagée en deux saoîtiés éymétriques par la ligne médiane. A une très-petite distance de cette ligne on remarque , de diaque côté , . ine autre soisiure qui règne aussi siir toute la kmgueur de la nodie épînièfv «t semble détadier de chacune de ses moitiés
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une ooloime prismatique de substance nervense, incrustée dans rintervalie de cette scissure latérale et de la médiane. Cette scissure , moins profonde que la médiane , offre dans toute sa longueur deux parois blanches, lisses, opposées et contiguës dans toute leur largeur , et qui semblent d'ailleurs entrer en ooalescence au fond de la scissure.
Par en bas ce sillon latéral dégénère graduellement, comme tous les autres, pour s effacer à la pointe de la modle épinière; ^ par en haut il disparaît recourbé en dehors sur les parties latérales postérieures de la moelle allongée.
Les faces latérales de la moelle épinière , comprises dans Tintervalle des deux lignes d'insertion des racines des nerfe spinaux, sont , dans toute leur étendue, très-fortement bombées de Tune à l'autre de ces lignes. Leur surface , moins parbitemoit lisse que celles des faces antérieure et postérieure de la modle, offre à considérer un assez grand nombre de petites fientes longitudinales.
Dans le haut de la région cervicale , elles deviennent plus larges que partout ailleurs en se continuant sur les côtés de la moelle allongée. Exemptes d'insertions nerveuses dans la région dorsale , ces faces latérales offrent , dans la partie antérieure de la région lombaire, un assez grand nombre de racines qui s'unissent bientôt aux racines antérieures proprement dites. Dans la région cervicale , elles en présentent de très-remarquables , qui concourent à former les nerfs intermédiaires de cette région.
Les lignes d'insertions nerveuses antérieure et postérieure , que nous avons signalées comme divisant chaque moitié de k moelle épinière en trois faces , méritent maintenant toute notre attention. Lorsqu'on les considère superficiellement ^ on peut croire qu'elles sont creusées d'un sillon superficiel , du fond du* quel se détachent ces racines. Cette apparence se montre particulièrement sur la ligne d'origine des racines postérieures; car» pour l'antérieure , on reconnaît bien vite qu'il existe simplement une perforation de la couche superficielle , très-fine en cet endroit, et que les racines traversent cette couche pour aller
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outre. Pourdoniontrer ce fait on peut» après avoir conaidtSnS les racines anténcures dans leur continuité avec la substance de la moelle, les airaclver lentement et avec précaution. On distingue nettement alors la ix>iiche nerveuse que traversent ces racines antërieures ; la largeur de cette couche est suffisante pour éloigner le doute, La démonstration d'une couche nerveuse que trnveree de même une partie des racines postérieures n'est pas tout Sk fait aussi facile. La ligne étroite de laquelle se détachent ceâ racines paraît, dans renranceparticulièrementf fort différente des surfaces voisines. Au lieu d offrir la couleur franchement blanche des régions qu'elle sépare , cette li^e postérieure, et l'antérieure aussi , mais à un degré moindre , offre che^ les nouveau -nés une couleur gris- clair, demi-tmnsparente, à travers laquelle on voit pénétrer, à une certaine profondeur , une partie des racines nerveuses, qui contrastent par leur couleur d'un blanc parfait avec la teinte gris-dair» demi-transparente, de la matière dans laquelle elles pénètrent. Mais en regardant avec attention et en s'aidantdu secours des loupes , on aperçoit une couche blanche extrêmement !ine, qui revêt la matière grise. On peut d'ailleurs , en plongeant obliquement un stylet dans Tépaisseur de cette substance grise , et le soulevant dans la direction des origines nerveuses» distendre et enfin rompre la couche nerveuse blanche qui revêt la matière grise sous-jacente.
Cette observation semble bien propre à repousser Tidée de î existence d un sillon duquel sortiraient les racines des nerfs Spinaux. Au reste, ces deux lignes d'origine des racines nerveuse postérieures s'élargissent considorablement en gagnant la moelle allongée, sur laquelle elles figurant un losange irrégulier, ohlong , dont langle supérieur finit au niveau du milieu de cette région. Quant à la ligne antérieure, elle se poursait jusqu au haut de ta moelle allongée ; elle existe encore au contact de la protubérance. Nous verrons même qu'elle se retrouve encore sur la région inférieure des pédoncules cérébraux.
Telle est en somme la moelle épinière considérée à lextérieur*
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Des détails plus circonstanciés seraient faciles à doiiber sur tontes ses parties ; comme ils conduisent i des oohâdérations rdaiives à la structure , ils seront mieux à leur piaee loinqu'il stoa i^Mttion expressément de cette structure.
Il faut pourtaiit ici dire quelques motft encore kur le renflement lombaire et sur le cervical.
Si Ion considère attentivement le renflement lombaife $ Ml voit qu*il dépend en plus forte proportibn dé ràûginenlatioli de volume de là région antérieure que de tout autre.
Il commence à cette région par un ressaut sensible i quonjue modéré, auquel succède^ à droite et à gauche, une éminencb allongée , étroite , qui se trouve aux deux angles latéraux anté-* rieurs du quadrilatère curviligne que donne la éoûpe de eereiH flement. Cette éminence , remarquable quoique eittièreifeietat négligée par les anatomistes , disparaît insensiblement dans h partie la plus élevée du renflement lombaire. Les àuti^^es froei de la moelle ont sans doute aussi plus d'étendûë dans le renfle* ment lombaire que dans la région dorsale ; mais elles cxintrifaeenl txmjours beaucoup moins que l'antérieure à la formation dé ee ren* flenrient. Ce ne sont plus les parties antérieures dont raocroîsse* ment de volume contribue lé plus à la formation du rénflenienl œrvical , ce sont les parties latérales qiii se renflent gradueUe* ment, pour diminuer ensuite d'une manière également gim^ duelle.
Quant au renflement de lextrémité supérieure qu'on ep|teUë moelle allongée ou bulbe rachidieh , il présente i considérer dhn dispositions beaucoup plus compliquées.
DB LA MORLLB ALLONoéE OU BULBE RACHIDIBN , ftitsmit BULbOÏDB DB l'axe NERVEUX.
Située dans la partie la plus élevée du canal vertébral > k moelle allongée Mi suite immédiate à la modle ^inièrev àùnt
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elle est la continuation évidente. Ses limites inférieures , faciles 1 fixer sur la ligne mt^iane, se Irouvtnt en avants iiu hawfc de rentre^poisement précédemment décrit ; en arrière, à Tendroit ott le sillon médian-postérieur de la moelle épinîère , cessant d'être linéaire , s'ouvre en formant un angle comparé à la pointe d une plume k écrire. Sur les côtés , iine légère auguinntatlQn de volume signale le pas^ge de la moelle épinière à la moelle allongée ; maïs rien n indique avec précision où finit l'une , où l'autre commence. Par en haut , elle se titïuve en avant séparée de la protubérance qui lui succcde, par un étranglement Irans-^ Térsal tres-marqiié; en dehors , eÏB finit à la rencontre du cervelet; enfin, par derrière, aucune home exacte ne lui peut être assignée. En effet , la surface anguleuse située en arriére de là modie allongée se cimiond tellement avec le plancher de la cavité du cervelet, dont elle est simplement la partie la plus déclive, qu'il n*y a pas moyen de trouver une îimite naturelle dans cette réy:ion. Pourcetle raison, je îne bornerai à indiquer ici cette partie postérieure de la moelle allongée. Sa description sera jointe à pelle du plancher ventr culaire avec let^uel elle se confor^d.
Pluâ développée de di'oile à gauche que d'avant en arriére^ la moelle alloMj^ée repré^^ente un tronçon de pyramide long à peu prH comme la phalange onguéale du pouce ; st>n sommet, tron- ^ que , I! a pas tout à fait la moitié de celte dimension d'un côté à l'autre ; le diamètre transversal de sa base est presque égal à la longueur totale de cette région de Taxe nerveux. D'avant en UTière , le sommet , ainsi que la base, ont sensiblement moins d'étendue que de droite à gauche.
1m surface de la moelle allongée, généralement blanche comme celle de la moelle épinière, mnon dans l'aire du calamus, offre divers rentlements qui l'appellent, par leurs formes, des segments de pyramides, d'olives ou de cônes. Le grand diamètre de ces renrtemetits est toujours à peu près longitudinal , tandis qu'un grand nombre de fibres obli(|ues et traîTsversales forment m d^boTB de ces différents faisceaux une sorte de réseau fort délicat. »♦
En avarft et en arribrc , sur la li^e médiane , un sillon trèsprononcé , surtout en haut , sépare l'une de Tautre chacune éa moitiés de la moelle allongée. L'antérieur, qui continue le sillon antérieur de la moelle, un instant interrompu par rentre-croisement décrit au contact de la moelle épiniëre proprement dite avec le bulbe rachidien , présente dans son fond une faible commissure d autant plus profonde qu'on la regarde plus haut. Eq dehors de ce sillon , on voit se renfler successivement d'avant et arrière la pyramide çituée au contact de la ligne médiane , pais l'olive juxta-posée à la pyramide. En dehors de l'olive , on trouve un espace enfoncé, étroit, grisâtre, finement perforé, se* paré par un petit tractus blanc d'un espace en losange trè94dlongé , légèrement renflé dans son milieu , qui termine en haut la ligne d^origine des racines postérieures des ner& spinaux. En arrière de ce losange se montre un renflement considérable composé de plusieurs cordons distincts , compris ordinairement soos le nom de corps restiforme. Enfin , en dedans de ce corps se dessine la pyramide postérieure située sur la limite latérale ds calamus, auquel nous devons nous arrêter ici.
La pyramide antérieure est une éminence peu saillante, laige de cinq à six millimètres, étendue de l'entre-croisQment, aoqnd elle aboutit par en bas et auquel elle donne son nom , jusqu'ai bord inférieur de la protubérance sous laquelle elle pénètre. Son sommet, tronqué, se perd dans l'entre-croisement ; sa base, rétrécie à l'approche de la protubérance , s'insère dans cette partie par une sorte de collet étranglé tout à fait visible dans les tldi quarts de sa circonférence. Limitée en dedans par le bord èi sillon médian , chaque pyramide finit en dehors le long tl'nie ligne légèrement enfoncée de l'autre côté de laquelle se prononee Tolive. On est dans l'usage de considérer la pyramide comme une dépendance des régions antérieures de la moelle » et , cependant , un examen attentif de cette éminence la montre platôt comme une partie nouvelle insérée dans l'écartement des faces antérieures de la moelle, qui paraissent elles-mêmes se bifurquer en arrivant à la moelle allongée et laisser sortir à travers cette
lûiurcation réminence que nous allons actuellement décrire sous le nom d'olive.
De toutes les parties qu'on distingue à la surface de la moelle allongée, l'olive est celle dont le relief est le plus marqué. Voisine de la pyramide , moins prolongée qu'elle , surtout par en bas » elle n'atteint pas en haut le bord de la protubérance dont la sépare un enfoncement profond, qui se prolonge en descendant en dehors de Tolive, et la détache fortement du corps de la moelle allongée ; et , tandis que la pyramide a une direction oblique qui la rapproche en bas de la ligne médiane , l'axe de l'olive , qui s'éloigne à la fois de la direction du renflement pyramidal et de Taxe de chaque moitié de la moelle allongée , se rapproche d'une ligne parallèle à l'axe central de la moelle.
La surface de l'olive, légèrement bosselée, blanche et polie, regarde en avant et en dehors ; la situation de l'olive à la sur* &ee de la moelle allongée est justement la même que celle de réminence décrite à l'angle externe antérieur du renflement lombaire» et» sans aucun doute aussi , les caractères si particuliers de la figure de l'olive se retrouvent dans l'éminenoe correspondante du renflement lombaire. Entre l'olive et la pyramide, on voit un petit tractus blanc qui semble la branche antérieure de la bifurcation de la région antérieure de la moelle épinière dans l'inter- Talle de laquelle l'olive fÎEdt saillie. On trouve , en dehors de rdive , un autre enfoncement peu profond vers l'extrémité inférieare de l'olive , et qui le devient davantage du coté de la protaAénuice. Chez tous les sujets , la surface de cet enfoncement Ot percée d'un nombre considérable de pertuis pratiqués à la nrfflMe de la branche externe de la bifurcation dont il vient d'être question. Cette surface perforée est comprise entre deux lignes parallèles » l'une antérieure en contact avec l'olive , et Vaatre postérieure, marquée par un petit cordon blanc à léger rdief , très-eensible chez les nouveau-nés , et qui longe la partie antérieure d'un renflement que nous décrirons bientôt. Par en bas , cette surface enfoncée s'élargit à mesure que lolive se resserre. Par en haut , elle 8*élargit et s'enfonce entre lolive et la
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protubérance arrivant jusqu'au conlact de la base de la pyi» midc.
Eu arrière de celte région enfoncée, voisine de Tolive, se d» sine respèce de losange très allongé qui termine en hautlaligm d'insertion îles racines postérieures des nerfs spinnx. La wu> face de ce petit losange , plus bombée dans son milieu , est obi» . quement traversée vers son angle supérieur par quelques Çhm (superficielles. Cet angle supérieur se perd dans la partie da pi* doocule cérébelleux à laquelle se rend également le corps ntA» forme. Ce corps restiforme se prononce en arrière du petit 1^ sànge que je viens de décrire. D'un volume considérable, h corps restiforme semble le prolongement ascendant élai^ de II face postérieure de la moelle adjacente à la ligne d'insertion da racines postérieures.
Du point où il commence en bas, par une extrémité dfilëe qm émane de la face postérieure de la moelle, il monte obliqueiDat en dehors, et présente, avant d'entrer dans la partie postériein supérieure du pédoncule cérébelleux, son plus grand volanie. Il semble alors qu'il s'amincit à la manière du losange prëoédeotr pour se perdre dans la partie correspondante du pédoncule cM« belleux, qu'on confond souvent avec le corps restiforme loi-mâM. En dedans du corps restiforme se prononce un petit renflenNil nommé la pyramide postérieure. Naissant par une pointe effil<0 de la colonnette interne de la face postérieure de la moelle, cette pyramide postérieure se prononce en un renflement très-scnsibie au niveau de la pointe du calamus , puis s^amindt en monlnt sur les bords de ce calamus dans la partie correspondante df pédoncule cérébelleux ; de sorte que le losange terminal de k ligne d'insertion des racines postérieures, le corps restiforme pm* prement dit , la pyramide postérieure , me semblent devoir être signalés comme possédant ce caractère commun , d*émaner per une extrémité effilée de la face postérieure de la moelle, de 10 renfler tous au bout d'un court trajet et à la môme hauteur, €ù qui produit la plus grande saillie des faces latérales postérieurei de la moelle allongée , et , enfin , de s'effiler de nouveau en es
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fiant 1^ partie postérieure supérieure du pëdonqule cMbdUeux, qa'^on est dans l'habitude d -appeler corps resUforme. Oetta appellation fautive empêché de comprendre la formation de cette région des racines du cervelet.
Entre le bord interne du prolongement asc^dant de la pyraande paatérieure et le bord correspondant du calamus se prqette mm laipelle grisâtre connue sous le nom de valvule de Tarin, et qui se porte en haut à la rencontre du cervelet , formant de chaque oâté une concavité interne. La réunion de ces deux oonomtés représente une sorte de porte cintrép qui cqnduit dans Fiatérienr du ventricule cérébelleux.
Dans l'étude que nous venons de faire de la moelle allongée , nous nous sommes bornés à décrire les parties antérieures et laténdl» de cette moelle , noup contentant d'indiquer la sur&ce anguleuse de la hce postérieure. Cette suriace appartient évidemment à la cavité cérébelleuse , et doit être réunie à celle-ci dans ndeseriptioii si l'on veut éviter de scinder è chaque instant en divisiona arbitraire des parties si importantes à bien connaître èuis leprs connexions.
. Raneors nerfs paissent de la moelle allongée : les uns , dans le piDtongement des racines antérieures et postérieures de la nqelle épiniëre; les autres, dans l'intervalle de ces deux lignes. I/itude attentive de chacune de ces origines nerveuses sera prélentée dans l'étude générale des origines des nerfs.
f^^JlEB 3ITy^ES AU-DESSUS ET AU-pEVANT DE LA MOELLE ALLONGEE.
Protubéfoifi^ ffnnulaire ou poni de Varole.'r' Région ch'ébelleuse de taxe nerveux.
Au-dessus et au-devant de la moelle allongée, au niveau de la gouttière basilaire de l'occipital , se renfle la protubérance annulaire ou pont deVarQle. Convexe de haut en bas et de
droite à gauche, elle représente à peu près, vue de face, h voûte d'une tête dont la chevelure, partagée suivant la fign médiane, serait lissée de manière à converger de chaque ootéa un gros faisceau arrondi.
La saillie qu'elle forme au-devant et en dehcnra de la woék allongée égale à peu près l'épaisseur du pouce; son étoiduedi haut en has est celle du fragment onguéal du même doigt; m étendue transversale est presque du double.
Dans sa forme irrégulière et parfaitement symétrique a même temps , la protubérance annulaire est drcoDscrite pit quatre bords . le supérieur est le plus long , l'inférieur est jm peu moindre , les deux latéraux sont de beaucoup les piv courts.
Un enfoncement longitudinal peu profond , médian , maïqw la division de la protubérance en deux moitiés symétriques.
On attribue généralement ce sillon à la pressbn de l'aitin basilaire : cette explication n'est pas fondée. Il suffit de remu^ quer en efiet qu'il se prolonge sur les bords supérieur et infëriw de la protubérance que ne contourne pas cette artère , qu'il ot toujours plus étroit en bas qu'en haut sans que le lespondant présente la même différence de volume dans i che, pour sentir qu'il s'agit là d'autre chose que d'une empreinte vasculaire. Supposons provisoirement que la protub^ rance annulaire est un organe double et que son enfoncement médian répond à la commissure des deux moitiés qui la cooposent.
En dehors de l'enfoncement médian on voit se dessiner de chaqw côté de la surface de la protubérance un renflement modéré, et ce renflement , comme renfoncement médian lui-même , s'élaigit de bas en haut. Il suit en quelque sorte les progrès de volnne et d'écartement que doivent éprouver les faisceaux qui réunitsent les pyramides aux pédoncules cérébraux : et c'est précisément, parce que la protubérance s'arrondit comme un pont dntrf sur ces fiEiisceaux conoïdes, que Yarole lui a donné le nom de pont, qu'elle a conservé jusqu'à nos jours.
Rétrfcie sar ses côtés , la protubérance , parvenue au contact du cervelet , perd son nom de protubérance en entrant dans les pédoncules cérébelleux , qu'elle concourt puissamment à former.
Toute la surface de la protubérance présente des stries , dont la direction est assez bien représentée par la comparaison que nous avons faite d une chevelure dont h^'ctcux moitiés sont rassemblées à droite et à gauche en un gros faisceau , c'est-à-dire qu'elles convergent des côtés de renfoncement médian vers les bords latéraux.
Il faut ajouter seulement que l'enfoncement médian présente ^[alement des stries , souvent même plus prononcées que celles des côtés , et qu'aux approches des pédoncules cérébelleux on remarque toujours une couche dont la direction croise celle des stries transversales. Cette couche à direction particulière commence en avant , à une petite distance du bord supérieur de la protubérance , un peu en dedans et en arrière du point de séparation d'un nerf important dit de la cinquième paire , et se porte de là en arrière , vers le point de séparation d'autres nerfs non moins importants : l'auditif, qui se détache de Taxe nerveux à la limite externe du bord inférieur de la protubérance , et la portion dure de la septième paire , accolée à l'auditif.
Les bords supérieur et inférieur de la protubérance ont la ferme d'un arc. Le milieu de ces bords offre une conciivité rentrante qui fait suite au sillon médian de la face antérieure. La ligne formée de deux courbes inverses, qui de chaque côté succède à cette concavité médiane , renjonte en dehors et en arrière de manière que les extrémités de l'arc sont postérieures et supérieures à son milieu. Dans le bord supérieur les courbures sont plus fortement prononcées que dans Tinférieur. La concavité médiane , suite du sillon médian de la face antérieure , regarde en haut et en avant ; les deux courbes qui partent de ce milieu s'arrondissent au-devant des pédoncules cérébraux , contre lesquels elles se collent ; enfin les extrémités, fortement recourbées, comme celles d'un arc bandé , se rapprochent en dehors des extrémités de Tare inférieur et disparaissent avec elles dans Té- T. L 10
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paisseur du cervelet. Quelques lobules de cet organe empiètent de chaque coté sur la surface intermédiaire à ces deux bonb et en cachent une partie.
La portion rétrécie de la protubérance comprise enite lei extrémités opposées de ces deux bords est la face externe des pédoncules cérébelleux et figure en même temps le bord extene de la protubérance. Ce bord , mal défini , ne mérite pas de description spéciale.
La face postérieure de la protubérance ne peut être ooomie par la simple étude de surfaces à laquelle nous nous livrons : eo effet , si Ion regarde quelles parties se remarquent en arrière, à la hauteur qu'occupe la protubérance en avant , on tnm?e k plancher du ventricule du cervelet, différant par son aspect , a direction , sa couleur , de la protubérance dont les pédoncules cérébelleux le séparent.
Pédoncule cérébelleux.
On appelle pédoncule du cervelet le gros cordon de substance fibreuse par le moyen duquel le cervelet tient à la protubérance, à la moelle allongée et au tronc pédonculaire du cerveau. Considéré dans sa totalité , ce pédoncule se compose de parties antérieures et de parties postérieures. Les parties antérieures , tris* considérables chez rbonimc , sont formées de chaque coté parla moitié correspondante de la protubcraiice annulaire. CÎaqufi moitié de la protubérance , fort large au contact de la ligne médiane , l'est tres-peu en dehors ; non que la masse diminue , mais seulement parce qu'elle prend une autre forme. Au lieu d'être étalée en couche épaisse comme dans son milieu , elle se tnm^'e d'abord arrondie , légèrement tordue , puis reprend la disposition d'une couche fibreuse, mais avec une direction inverse à odk de la protubérance proprement dite.
Le corps rond , bientôt épanoui en couche fibreuse qui îorto^ le pédoncule du cervelet , se trouve en arrière fortifié par IVcession Jes parties postérieures du pédoncule , composées , ài
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côté de la moelle , par la réunion de la pyramide postérieure du corps restiforme et d'un autre petit faisœau dont la saillie se prononoe à la surface du losange terminal de la ligne d'origine des racines postérieures. Du côté du'Cerveau, ces parties postérieures du pédoncule cérébelleux sont formées par le faisceau nommé processus cerebeUi ad testes. Enfin , dans l'intervalle de œ processus ad testes et du processus ad medvllam ou à medulla, précédement décrit , s'élèvent des parties situées sous le plandier du quatrième ventricule, d'autres processus fibreux de h moelle au cervelet.
Ainsi constitué de parties antérieures et de parties postoneoresqui ont ce caractère commun d'occuper sur la moelle une étendue considérable et de se resserrer en convergeant vers le cervelet, son pédoncule , considéré dans sa totalité, plus étendu de dedans en dehors que de haut en bas , présente un bord externe , un interne ; et deux fisices , l'une supérieure, l'autre inférieure.
Le bord interne se voit de chaque côté du quatrième ventricule ; l'externe , qui n'est autre que la surface d'une moitié de la protubérance, correspond à la gouttière basilaire et à la face postérieure du rocher. Sur les faces supérieure et inférieure du pédoncule cérébelleux se trouvent appliqués des lobes feuilletés appartenant aux régions correspondantes des masses latérales du cervelet. Les extrémités externes de ces lobes finissent à la rencontre du bord externe du pédondule cérébelleux , qu'ils dé- Iwrdent un peu. En les écartant légèrement on voit ce bord. La tenninaîson en arrière correspond à la terminaison externe de la portion courbe de la scissure horizontale du cervelet.
Un peu en dessous de la jonction du bord externe du pédoncule cérébelleux avec la protubérance, se voit l'origine. du nerf de la Qu^uième paire.
Pkmehêr du ventricule cMbelleux.
Pour bien voir cette région , il faut , par une incision verticale , diviser le cervelet dans toute son épaisseur sur la ligne médiane
et écarter de chaque côté les deux moitiés de lorgane ainsi par-
On découvre alors, derrière et au-dessus de la moelle allongée, une surface dont la circonscription est celle d'un losange, sur les deux côtés supérieurs duquel s'élèvent deux parois blanches de substance nerveuse. Ces parois constituent la face interne da pédoncules du cervelet , surmontés par la masse du cervelet, et réunis en avant par une toile nerveuse mince, connue sous le nom de valvule de Vieussens. Cette toile recouvre Tangle supérieur du losange , où se trouve l'ouverture d'un canal nommé aquedoe de Sylvius. Les deux côtés inférieurs donnent naissance , dans leurs quatre cinquièmes supérieurs , à deux lamelles nerveuses, l'une droite, l'autre gauche, qui montent vers les lobules da cervelet. Ces lamelles, indiquées précédemment sous le nom de valvules de Tarin , laissent , dans leur écartement postériear, une ouverture d'un médiocre diamètre. Des quatre angles do losange , les deux latéraux émoussés correspondent à la partie interne de la base des pédoncules cérébelleux ; des deux autres , le supérieur est l'origine d'un conduit dirigé de bas en haut, et connu sous le nom d'aqueduc de Sylvius ; l'inférieur, qui est la pointe du calamus scriptorius , correspond au principe du sflloD médian postérieur de la moelle , et présente à son sommet Toaverture enfoncée d'un ventricule étroit qui pénètre dans cet organe. Les bords du calamus scriptorius, contiiius à ceux du silloo postérieur de la moelle, inspirent, par leur éc*artement, la pensée qu*au passage de la moelle épinière proprement dite à la moelle allongée , les faisceaux p<)stérieurs de la moelle épinière se renversent en dehors au niveau de la pointe du calamus, et mettent à découvert le prolongement des parties profondément cachées dans ce sillon et sa commissure.
La surface de ce losange, qui comprend le calamus et le plancher du ventricule cérébelleux , offre , dans son ensemble , une couleur grisâtre sous laquelle on voit , par transparence , des faisceaux blancs monter directement en haut de chaque côté de la ligne médiane. De cette ligne , partent , tout à &it superfi-
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iels , plusieurs faisceaux blancs qui se portent obliquement en ehors, les supérieurs vers le pédoncule du cervelet et les racines LU nerf auditif, les inférieurs vers le corps restiforme.
Ainsi , tandis que la protubérance située au-devant et au-desms de la moelle allongée semble une partie ajoutée devant les prolongements ascendants de cette moelle, dont elle croise la direction , la surface , située en arrière , au même étage que la protubérance en avant , semble la continuation modifiée des parties visibles en arrière de la moelle allongée, lesquelles semblent eDes-roêmes procéder du fond du sillon médian ouvert et terminé i l'angle inférieur de cette surface.
CERVELBT. ÉTUDE EXTÉRIEURE (1).
A l'inverse des autres parties principales du système nerveux, et particulièrement du cerveau , le cervelet est un organe unique. On distingue bien dans sa masse deux hémisphères symétriques et une partie médiane impaire; mais toutes ces divisions , établies nr des accidents de formes , n'empêchent pas que la masse du e»elet ne soit une.
Les parties latérales ou hémisphères , très-supérieures par leur volume à celui de la région médiane chez 1* homme , diminoent graduellement de grosseur dans la série des mammifères. . Chez les oiseaux le cervelet consiste essentiellement en une partie médiane évidemment analogue à la partie médiane de Homme , et c'est à peine si l'on retrouve à droite et à gauche quelque rudiment des hémisphères cérébelleux. C'est donc en vue d'observations très-justes que Reil et Gall ensuite, ont proposé d'appeler partie fondamentale du cervelet la partie médiane de cet organe.'
Chez l'homme , le cervelet , refoulé en arrière et en bas par les prolongements postérieurs du cerveau , repose dans les fosses occipitales inférieures, entraînant quelque peu en arrière les pé-
(0 f'nyez , 1*1. 2 , le« (liv<r.«r8 fioiircs du rervelcl.
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doncules qui Tanissent à Taxe nerveux. II offre une masae conidérable beaucoup plus étendue de droite à gauche que dans ancm autre sens. Sa forme , irréguliëre dans son ensemble , symétrique dans ses deux moitiés , ne ressemble à celle d'aucun corps régulier.
Vu d'en haut , il offre une circonscription qui rappelle ceDe d un cœur de carte à jouer, fortement échancré par sa pointe qû regarde en avant.
Sur le milieu de ce cœur se prononce , d'avant en arrière, ans sorte de crête surbaissée , formée d une série de segments d'aaneaux transverses, qu'on a comparée au corps d*im ver, et qu'on a nommée pour cette raison érainence vermifonne ou ver supérieur. Cette éminence vermiforme supérieure constitue toate la surface supérieure des parties médianes du cervelet.
De chaque côté de cette éminence descendent , s'élargissant vers la limite supérieure des grandes fosses occipitales, deux surfaces obliques légèrement bombées , qui appartiennent est totalité aux masses latérales de l'organe.
Vu par en bas , le cervelet présente deux grosses proéminences convexes , écartées l'une de l'autre et placées comme à cbeni sur la moelle allongée. Ces proéminences inférieures sont loin de représenter exactement des demi-sphères , quoique ce soit snr leur rapport assez éloigné avec cette forme qu'on ait nommé, hémisphères cérébelleux, les masses latérales du cervelet; la forme des proéminences de chaque côté des régions inférieures du-œrvelet se rapproche plutôt d'une pile de disques à diamètres décroissants et inclinés , dans leur superposition , vers les régioM internes et postérieures. Logées dans les fosses occipitales inférieures, ces proéminences inférieures laissent dans leur inte^ valle une excavation considérable , au haut de laquelle on voit régner une éminence longitudinale à segments transverses i comme ceux de l'éminence médiane de la face supérieure , nommée , comme cette dernière , ver ou éminence vermiforme , et distinguée d'elle par l'épithëte d'inférieure. Ces deux éminenœs vermiformes se continuent l'une avec l'autre par une courbure qui
pie au fond de réchancrure postérieure de la grande circonfénoe.
Entre le ver inférieur et la face postérieure des prolongeants de la moelle allongée qui se portent vers le cerveau , reste Q espace nommé ventricule cérébelleux ou quatrième ventricule, oquel on distingue un plancher , un plafond et des parois latéiles. Les parties les plus avancées du ver forment les régions ultérieures du plafond de ce ventricule , les prolongements de la moelle allongée en constituent le plancher. Ouverte en arrière, cette cavité est formée sur les cotés par une parties de masses latérales de lorgane et par le bord interne de ses pédoncules , de l'un à l'autre desquels se porte obliquement sur la ligne médiane une couche blanche antérieure à Téminence vermiforme inférieure. Cette couche blanche est la valvule de Yieussens , obliquement tendue d'un pédoncule à Tautre et prolongée de la substance du cervelet lui-même, au-dessous deà segments les plos avancés du ver supérieur , à la limite postérieure des tubercules quadrijumeaux. Entre la partie supérieure de cette toile et la face antérieure des replis les plus avancés du ver inférieur, règne un enfoncement transversal formé par la réunion à angle uga des doublures des faces correspondantes des extrémités des leox vers. Il ne faudrait qu'accoler l'une à l'autre ces deux fa- 368 écartées comme les deux pans d'un toit vu par-dessous , pour hiredes deuxéminences verniiformes un anneau vertical complet, ntermédiaire aux masses latérales du cervelet.
Sous l'extrémité antérieure de la valvule de Yieussens se BMDtre l'orifice d'un canal , l'aqueduc de Sylvius , qui conduit lans une cavité que nous connaîtrons plus tard sous le nom de InÂnëme ventricule.
Vu de profil , le cervelet représente une sorte de coin à base xiBtérieure l^^erement bombée. Ce coin , placé dans rinter\'a!le la cerveau et de la moelle allongée , reçoit dans son sommet , OQJours moins avancé que le bord antérieur de la protubérance , insertion du tronc nerveux coimu sous le nom de pédoncule ceébdleux.
Vu par derrière, le cervelet offre de chaque côté deux surfines bombées , limitées en haut par une ligne obliquement tendue de Téminence vermiforme supérieure au haut de la base du coin que représente l'organe vu de côté ; et de ce point descend qm grande courbe qui, prolongée en demi-cercle, revient sur la ligne médiane à la rencontre du ver inférieur.
L'intervalle de ces deux courbes est occupé en haut par la cavité du quatrième ventricule , et correqKmd en bas aux parties postérieures de la moelle allongée.
Par-devant , le cervelet montre, de haut en bas et au miliea , l'extrémité antérieure ou tête du ver supérieur et la valvule de Vieussens, sur laquelle sont appliqués les replis les plus avancés de cette tête de l'éminence vermiforme. Sur les côtés on voit l'insertion des pédoncules cérébelleux , au-dessus et au-dessous desquels se dessinent les extrémités antérieures externes des masses latérales. Ajoutons, pour terminer cette revue superficielle du cervelet, que son contour horizontal accidenté est appelé It grande circonférence , et sert de limite aux paKies supérieures et aux parties inférieures des éminences vermiformes et des masses latérales.
Dans toute son étendue, la surface du cervelet, d'un gris tendre , est découpée en petites feuilles groupées en petits volumes distincts , qui ont chacun dans leur plus grand diamètre un plan commun d'origine , duquel se détachent les feuilles partielles. Ces feuilles , superposées les unes aux autres , sont sinueuses dans leur cours ; quelques-unes passent d'un groupe dans le groupe voisin, et forment ainsi des espèces d'anastomoses entre ces groupes. D'étendues fort diverses , ces .découpures feuilletées de l'organe sont disposées en lobes et en lobules de formes diffircntes dans les régions supérieures et les régions inférieures.
Quelque part qu'on les examine , ces petites découpures lamelleuses , à surface grise , laissent , par leur demi-transparence, deviner la substance blanche qu'elles recouvrent; et, si l'on pratique une section transversale dans quelqu'un des groupes qu'elles forment , on voit une sorte de tige blanche aller du bord
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dhérent au bord libre le plus excentrique , et , sur chaque face pposée de cette tige , se détacher symétriquement de petites ^ ignés blanches , ofRrant dans leur coupe Taspect de rameaux qui imitent d'une branche commune.
Il y a deux coupes principales à faire pour juger du rapport de ces lamelles et des groupes qu'elles forment.
Si Ton divise verticalement, d'avant en arrière, la partie médiane du cervelet , on voit résulter de cette coupe une figure qui représente un arbre» et qu'on a, pour cette raison, appelée aibre de vie. Le tronc de cet arbre se porte obliquement en haut delà partie médiane de la valvule de Vieussens vers la terminiaon postérieure dû ver, et au-dessus et au-dessous de ce tronc se détachent et se ramifient les branches principales. Il y en a trois de chaque côté : la médiane , presque perpendiculaire à Paxe du tronc commun ; l'antérieure , oblique de haut en bas et d'avant en arrière; la jwstérieure, oblique en sens inverse. Les branches supérieures sont plus fortes que les inférieures , leur sabstance blanche plus abondante. Le nombre des ramifications secondaires est considérable sur chaque branche principale ; les plus longues de ces branches gagnent la surface du ver , les plus courtes restent cachées dans les scissures qui séparent les principaux segments les uns des autres.
Une section pratiquée d^avant en arrière et de dedans en dehors , i travers une des masses latérales de l'organe et le pédommle correspondant , montre dans leurs rapports réciproques les groupes feuilletés qui composent la surface de ces masses et le noyau de substance blanche sur lequel ils sont tous insérés. La figure d'arbre que produit cette coupe a , comme la précédente, son tronc dirigé d'avant en arrière et ses branches développées au-dessus et au-dessous de ce tronc; mais ici le volume da tronc de l'arbre est beaucoup plus considérable par rapport à cdui des branches. D'ailleurs la disposition de ces branches est , dans son ensemble , la même que dans la figure produite par la coupe médiane , c'est-à-dire que , sur les deux côtés opposés do leur tronc commun , les branches médianes sont à peu près per-
perxliculaires à ce tronc; les antérieures, obliques d'avant en arrière; les postérieures , obliques d arrière en avant.
Le nombre des branches développées sur le tronc des manei latérales est beaucoup plus considérable que celui des brancha de Tarbre médian ; en revanche , les ramifications sont beaucoup plus rares.
On remarque sur le noyau blanc qui forme le tronc de Taiin horizontal des masses latérales du cervelet une petite figure cî^ consente par un feston de matière jaunâtre , dans Tinténear duquel se montre une petite quantité d'une matière gris-pâle.
Allongée d'arrière en avant , située un peu au-devant et an* dessus du centre de la section latérale , cette figure festonnée résulte de la coupe d'un noyau particulier connu sous le nom de corps rhomboïdal du cervelet.
Nous ne pouvons , pour le moment , chercher à connaître pa^ faitement ce corps , dont l'étude complète rentre dans celle de II structure du cervelet. N'oublions pas que nous en sommes ton* jours à l'examen superficiel de l'organe et que les coupes dont il vient d'être question ont seulement pour but de faire comprendre les rapports entre eux des groupes lamelleux de la surface.
Ces groupes lamelleux et leurs projections lainelleuses sont partout analogues ; ils offrent pourt£^nt des différences remarquibles dans les régions supérieures et dans les n'^gions inférieures de l'organe. Nous allons les étudier successivement dans ces àmx divisions , dont la grande circonférence du cervelet forme la li* mite. Disons d'abord que nous ne prétendons pas limiter cette circonférence à une ligne mathématique , mais qu'elle forme Qoe zone de quelques millimètres de hauteur.
Dans ses quatre septièmes postérieurs , la circonférence di cervelet représente une grande courbe offrant dans son milieu une échancrure au fond de laquelle ressortent quelques anneaux de 1*^ mincnce vermiforme. La largeur et la profondeur de cette échancrure sont telles que le bout de l'index , mis de coté , la remplit parfaitement. Quant à la grande courbe postérieure , ainsi divisée en deux moitiés , elle répond de chaque coté au voisinaga
e la ligne courbe de Toccipital . et Téchancrure médiane à ]*asphyse épineose interne du mêjie os. Sur les limites externes e cette grande courbe postérieure , part de chaque côté une ligne rente , oblique en dedans et en avant , correspondante à la face oslérieure de Tos pétreux ; cette ligne de chaque coté forme un rptième de la grande circonférence ; son dernier septième est Hrmé par une profonde échancrure médiane antérieure formant itervalle entre ces deux lign^ droites. Concave en avant > cette chancrure oflire dans son milieu une proéminence qui termine la Sgion supérieure du ver.
De chaque côté, la courbe postérieure de la grande circonféenee du cervelet offre à considérer une profonde scissure bon- Eontale; elle est appelée de ce nom ou de celui de grande sois* SQre, parce qu*elle est la plus grande de celles qui existent à la soriace du cervelet. Cette scissure est interrompue à la rencontre delà région pétreuse de la circonférence du ceprelet. A cette région pétreuse rcctilîgne correspond, dans toute son étendue, le bord externe du pédoncule cérébelleux. Ce bord du pédoncule et li sdflsore horizontale forment la limite des régions supérieure et inférieure de l'organe.
Dam la supérieure, on remarque, d'arriëre en avant, sur la 1^ médiane, la faible saillie du ver supérieur.
Longue comme Tune des phalanges du pouce, large comme le boQtdeTindex, Téminencevermiforme supérieure, médiocrement bombée, se compose de six ou sept segments transverses d'anneaux, formés chacun par des découpures feuilletées d'une pro- (oodeur médiocre. Le plus remarquable de ces segments est l'antérieur qui, situé sur la partie moyenne et supérieure de la ralvule de Vieussens, se termine par quelques replis élégamment ippliqués sur cette valvule. Les segments de l'éminence vermi- Dnne supérieure se continuent avec ceux des régions corresponlantes des masses latérales par une transition si douce, qu'on a lesoîn de se rappeler les données de lanatomie comparée, pour w dans cette éminence une région distincte du reste de la masse érébelleuse.
Les parties latérales de la région supérieure du cervelet, prolongées à droite et à gauche en dehors de Térainence vermiforme, présentent, dans toute leur étendue, un grand nombre d'enfoncements plus ou moins profonds, toujours assez rapprochés les uns des autres. Les plus simples de ces enfoncements présentent quelques variétés dans leur direction à la surface des masses feuilletées auxquelles ils appartiennent; quant à ceux qui surent ces masses les unes des autres, ils ont pour caractère commun d'offirir leur convexité en arrière et en dehors, leur concavité en avant et en dedans; leur extrémité interne aboutit aux découpures de l'éminence vermiforme, tandis que Textrémité externe, sans exception, se rend, sur le bord externe du pédoncule cérébelleux, à la surface rectiligne de la grande ciroonférence qui répond au rocher.
Les courbes que forment les scissures de la région supérieure du cervelet ne sbnt pas concentriques; elles représentent en même temps des arcs de cercle de diamètres très-différents.
Réunies sur la ligne médiane dans Téminence vermiforme, les courbes de droite et de gauche, terminées d'un autre côté sur le bord externe du pédoncule cérébelleux, subissent des modifications commandées par la compression d avant en arrière de la région vermiforme.
Les plus antérieures de ces courbes, partant des parties les plus antérieures du bord externe du pédoncule cérébelleux, et réunies à angles aigus dans les anneaux antérieurs du ver, représentent, envisagées à la fois des deux côtés, des espèces d'ogives dont le ver forme le milieu ; leur concavité est antérieure. Partant également de. la région pétreuse de la grande circonférence, les arcs moyens de chaque côté se continuent assez directement avec les arcs de l'autre côté pour former, par leur réunion dans le ver, de grandes courbes presque égales à des demicercles dont l'éminence vermiforme fait le milieu. Enfin les scissures les plus postérieures, et la scissure horizontale e'iemùuie, présentent à ir^chancrure postorieure une brusque aug-
nentation de courbure, nécessaire pour les ramener au contact de 'àninence vermiforme.
La division établie par la scissure horizontale entre les régions nipérieares et inférieures du cervelet est la plus considérable de mîtes celles qu'on observe à la surface de Torgane. Indiquons naintenant les subdivisions les plus remarquables de la région iapérieure.
On en compte six principales, et qui toutes existent sans iniermption depuis Téminence vermiforme jusqu'à la région pétrense de la circonférence. La première» en arrière à partir delà grande scissure horizontale, commence à l'extrémité postérieure iu ver et finit à la partie postérieure de la région pétreuse de la ôroonférence ; cette projection lamelleuse est comme un croissant : Time de ses faces horizontales appartient à la scissure horizontale ; l'antre oblique correspond à la subdivision lamelleuse suivante, dont elle est séparée par une scissure assez profonde, oblique de haut en bas et d'arrière en avant.
Les lamelles des deux surfaces opposées de cette projection offrent des particularités remarquables.
Sur la face correspondant à la grande scissure, les découpures lamelleuses sont tellement disposées que les plus profondes, audessous de la face inférieure du croissant, passent, vers le milieu du bord adhérent de ce croissant, sur la face opposée de la paroi de la grande scissure appartenant à la projection supérieure des régions inférieures du cervelet.
On peut faire la même remarque dans les dispositions des lamelles qui se correspondent dans la scissure antérieure oblique (ai sépare le croissant postérieur de la division qui lui succède en avant.
n y a quelque chose d'analogue dans les surfaces des trois autres divisions principales de la région supérieure du cervelet ; noais il faut remarquer que, d'arrière en avant, les scissures qui limitent chaque groupe lamelleux deviennent successivement DBoins étendues d*un coté à l'autre, et moins profondes en même temps que leur direction change de haut en bas.
158 nu CERVELET.
La grande scissure est horizontale ; celle qui lui succède eit oblique de haut en bas et d'arrière en avant ; les deux suivantes se rapprochent de la verticale, et la plus antérieure est devenue oblique de haut en bas et d'avant en arrière.
Il résulte de cette disposition que toutes ces scissures de la surface supérieure du cervelet semblent, par leur fond, converger vers un centre commun dont leurs bords sont aussi distants que possible, ou, ce qui revient au même, que toutes les projections lamelleuses de cette région supérieure de Torgane, implantées le plus près possible les unes des autres, sur un noyau commun, s'écartent et se développent en divergeant de ce noyaa vers la surface de l'organe qu'elles constituent par leure wmbreuses subdivisions ; ceci n'est au reste qu'une considération conforme à celle que nous a offerte l'étude de la figure d*aAre produite par la coupe des masses latérales du cervelet. Chaque scissure marque l'intervalle des branches de cet arbre, dont les ramifications feuilletées constituent les groupes compris dans l'intervalle des scissures entre elles.
Nous allons retrouver des dispositions analogues dans les régions inférieures de l'organe; mais ici tout devient bien plus vigoureusement accusé.
La partie médiane de ces régions inférieures n'est plus une simple crête légèrement distincte des parties latérales.
Les parties latérales, fortement saillantes en bas, n'arrivent à la rencontre de la partie médiane, dont la saillie est également très-prononcée, que dans un enfoncement qui sépare à droite et à gauche les masses latérales de l'éminence vermiforme, comme une vallée sépare deux montagnes voisines. La proéminence considérable des masses latérales fait qu'elles débordent de chaque côté de la moelle allongée, tandis que l'éminence vermiforme reste toujours distante des faisceaux postérieurs de cette moelle.
L'éminence vermiforme inférieure, arrondie depuis l'échancrure de la grande circonférence en arrière jusqu'au niveau du milieu de Téchancrure antérieure de la môme grande circonférence, représente une crête très-accusée dont la base est comprise
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dans l'aire d'une espèce de losange curviligne à cotes concaves en dehors.
L'émiiience vermiforme inférieure se décompose en trois segments transverses parfaitement distincts. L'antérieur est le plus eomprimé, de droite à gauche, et en même temps celui qui pïoémine le plus en bas et en avant ; iJ est plus étroit de ce coté qu'en arrière» ou il forme une face de la scissure qui le sépare du segment suivant. Si Ton ouvre cette scissure, on voit en dehors de la base du segment antérieur, divisé en trois segments secondaires, partir de chaque côté deux replis blancs qui se portent I droite et à gauche dans le lobule externe le plus inférieur des masses latérales. De ces deux replis, l'antérieur, plus considélaUe, répond aux lamelles du petit segment antérieur; le repli Uanc postérieur répond aux lamelles des deux autres subdivisons. Ces deux replis se prolongent en dehors, formant une lorte de voile médullaire libre par un de ses bords, adhérent par rintre.
Le segment antérieur de IMminence vermiforme, duquel se détache en dehors le voile médullaire, rappelle l'aspect de la hette ; le voile médullaire, celui du voile du palais; et le lobule auquel se termine en dehors ce voile médullaire peut être assez convenablement comparé à Tamygdale, comme la fait Reil. Les lamelles grises de la luette, partout transversales, sont plus pro- (mdes et moins larges à sa face antérieure qu'à la postérieure; mais il se présente à considérer une disposition remarquable dont nous trouverons l'analogue dans deux autres endroits. Les fiunelles les plus antérieures de ce segment, à leur contact aux parties blanches du plafond du quatrième ventricule, n'offrent de projections grises que sur une de ses faces ; l'autre face est blanche et présente l'aspect qu^oflrirait une projection lamelleuse ordinaire séparée en deux par la division de la tige blanche.
Le segment moyen de l'éminence vermiforme, fort étendu de droite à gaudie, très-peu épais d'avant en arrière, forme la partie la jins large, la plus mince et la plus ressortie de celles qui com- )N»ent l'éminence vermiforme inférieure. Ses lamelles transveiv-
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sales, assez étroites au fond de la scissure qui le sëpare du précédent, deviennent plus larges, plus profondes, et forment deux grandes courbes dans sa partie la plus libre. Sur la face correspondante à la scissure qui le sépare du segment supérieur, lesdécoupures lamelleuses, au nombre de quatre à cinq seulement, aoot intermédiaires en largeur et en pitifondeur aux plus petites etanx plus grandes lamelles de son autre face. Toutes ces lamelles da segment moyen se rendent à l'angle externe du losange dans lequel est inscrit le ver inférieur ; elles se fixent là sur une projection simple de substance blanche, à laquelle concourent en dehois les extrémités terminales des lamelles de quelques groupes des régions latérales.
Le troisième segment du ver inférieur, saillant au fond de Téchancrure postérieure de la grande droonférence, est moins considérable et plus simple que les deux précédents, et, a l'inverse de ces deux segments, il est plus large et plus épais à sa hfise adhérente qu*à son sommet libre ; ses lamelles, peu nombreuses et médiocrement profondes, se continuent directenoent avec les lamelles terminales d'un grand nombre des divisions correspondantes des masses latérales.
Les régions inférieures des masses latérales du cervelet, fortement proéminentes en bas et en dedans, ont pour limite supérieure la scissure horizontale ; leur limite inférieure n*ost autre chose que le sommet ou la partie la plus descendante de la pile quelles représentent ; deux côtés du losange dans le(|uel est inscrit le ver inférieur forment leur limite interne ; lextenie est une ligne accidentée qui, de l'endroit où le pédoncule cérébelleux disparaît sous les lobules du cervelet, se porte au côté de la terminaison antérieure de l'éminence vermiforme inférieure.
Dans ces limites, les régions inférieures des masses latérales du cervelet se renflent tellement en bas que leur plus grande saillie de ce côté se trouve voisine du bord extérieur de la niodle allongée, à la hauteur de l'entre-croisement des pyramides. Cette région des masses latérales du cervelet se trouve, comme la supérieure, découpée en un assez grand nombre de groupes lamel-
eux, qui ont tous, sans exception, ce caractère, qui leur est XHnmun avec les groupes des régions supérieures, d'offrir une le leurs extrémités dans la partie pétreuse de la grande circoniârençe, ou, ce qui revient au même et donne à l'esprit une idée dos importante, d'oiirir une de leurs extrémités insérée sur le joid externe du pédoncule cérébelleux, tandis que leur autre exrémité se rend aux côtés de Téminence vermiforme (voy. pi. 4, îg.l,fig.2,fig.3etfig. 4).
Par suite de cette disposition et de cette autre circonstance, que l'intervalle qui sépare la région pétreuse de la grande circonférence du cervelet des limites de l'éminence vermiforme inférieare est d'autant plus grand qu on le prend plus haut, d'autant plus petit qu'on le mesure plus en bas, les groupes lamelleux de la région inférieure des masses latérales du cervelet sont d'autant plus étendus d'une de leurs extrémités à l'autre, c'est-à-dire transversalement , qu'ils sont plus rapprochés de la grande scissure; d'autant plus courts qu'ils s'en éloignent davantage (voy. p1.4.fig. 1).
Nous allons commencer par l'étude du plus petit de ces groupes lamelleux, c'est-à-dire de celui dont l'insertion se trouve à la fois le plus bas sur le ver inférieur et sur le coté externe du pédoncule du cervelet. Ce premier groupe ou lobule consiste en une petite projection lamelleuse , située sur la limite la plus avancée des régions inférieures du cervelet et complètement dégagée de l'organe par sa moitié externe (voy. pi. 1, fig. 3, B., et pi. 4 , fig. 1 et fig. 3, B.). Elle touche par sa face antérieure le nerf auditif, à peine séparé de la moelle allongée , communique directement avec ce nerf par une lame fibreuse (voy. pi. 5, fig. 1, X, X, et même pi., fig. 4, X.). Par sa face postérieure elle correspond au lobule suivant. Les lamelles grises de cette projection extrême des masses latérales se continuent en dedans , par l'intermédiaire du voile médullaire, avec le segment antérieur de l'éminence vermiforme nommée luette. C'est par suite de ces rapports qu'on a pu la comparer à l'amygdale. En dehors elle tient à la portion externe du pédoncule cérébelleux
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par une petite lame fibreuse très- voisine de Tendroit où le naf auditif devient libre . et se prolonge dans ce nerf lui-même. Les lamelles grises de ce lobule sont partagées en deux languettes, dont rinférieure est libre et comme flottante, tandis que la Supérieure est accolée au hotà externe du pédoncule cérébd^ leux.
Leâ lameliëâ de la languette flottantes offrent ce caractère remarquable, de n'exister que sur une face de la tige blaiiché qtu lés Bùppotie; lautre face, nue, cori'espond au neif auditif, au procèè^^ cèrèbelti adinedvllàm , et se continue en dedans avec le voile médullaire , tandis que la partie externe de son bord libre est édhtinue à la piirtie la plus élevée de la valvule de 'Tarin. Gé iobiilé et ton voile médullaire semblent offrir un rudi'nlent de Topgànisâtioh des lobules cérébelleux plus complets, puisque sa tige fibreuse reste nue dans le voile médullaire et n*est revêtue dé lamelles que sur une de ses faces dans la projection flottante; lés lamelles grises de la projection adhérente de ce lobule occupent, par leurs petits arcs superposés, toute la partie inférieoi^ du pédoncule cérébelleux, depuis le nerf auditif jusqu'à l'endroit ou ce pédoncule, visible dans l'intervalle du prolongement pétreuxde la scissure horizontale, disparaît dans la substance des masses latérales du cervelet.
La seconde projection lamelleuse , que nous devons examiner, se présente en arrière et en dedans de la précédente ; sa dnxmscription est celle d'un triangle curviligne (voy, pi. 4, fig. 1, X.), dont Tangle externe aboutit à la partie la plus élevée du pédoncule cérébelleux en arrière du Igbule précédent. Son angle interne s'unit à Fangle externe du losange qui renferme dans son aire le vermis inférieur. Son angle inférieur ne tient à rien et oorreqxmd à la partie flottante la plus excentrique de ses lamelles inférieures. . Fort étroite par son bord adhérent, cette seconde projection offi» â ses deux faces sbissurales et à sa face libre un assez grand noinbré de lamelles dont les extrémités externes se réunissent d'avant en arrière sur l'angle externe prolongé jusqu'au pédoncule cérébdleux, tatidis que les extrémités internes des mêmes lamdleB oon-
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Vetgfent vers \à partie la plus interne du bord de celte projection, et adhfereiit aux défoUpures du ver dans la région précédemment bidiquée. Ce Secdnd lobule de la région inférieure des masses latéralefl du cerVelet est subdivisé en plusieurs petits volumes (Joi 86 rattachent érideMnieht au plus élevé de tous , qui est lè plus étroitement B*é àù lioyati médullaire de lorgane. Ce qui ilÀte des régicms inférietlrès dés masses latérales du cervelet me kemble constituer un demièf lobe principal , subdivisé en trois ou ^tre lobules. Ce lobe et bes lobules se réunissent en dedans à VAninéhCè vermiforme au-dessus de l'angle externe du losange dans lequel cette éttiinence est inscrite; ils aboutissent en dehors è là partie là plus postérieuHe et la plus externe du pédoncule cérébelleux.
Nmié voyimà donfc par cette étude du cervelet qu'il est compâêé d'une pàtlîe tnédiahe, Vefr ou éminence vermiforme, distinguée en supéneure et eh nrfërieure; et de masses latérales, subdilrisêes dles-àjètnes en H^ohs supérieures et régions inférieures; et que UfttB les lobes fSraillétés qui composent la surface de ces nùitaâs latérales ont pour caractère commun d'être fixés par une de leurs extrémités au ver, par l'autre à la région externe du péddkicule cérébelletilt.
Si Votï iDottipare lé cervelet de l'homme à celui des animaux , av» l'intention d'arriver à la détermination du caractère propre au cervelet de l'homme, voici ce qu'on observe.
n n'y a pas d'animal chez lequel le pédoncule du cervelet se trouve dans des proportions aussi infimes par rapport au nombre des lobes, dfeê lolîtiles et âes latnelles groupées autour de c? pédoncule. Il n'y a pas d'animal chez lequel les diverses parties , sjiMtriqùetneht dispoSlëes autour de l'insertion de ce pédoncule dâtoendent maà bas sur la tige de ce pédoncule (roy. pi. 4, %. 4) , qu'elles finissent pa^ cacher entibrement chez l'homme, de manière qu'il faut écarter les plus inférieurs pour voir- l'inserfkm de ce pédoncule dans l'organe (roy. pi. 4, fig. 3, T.). Le pcriht de cette insertion peut être comparé chez l'homme au centre d'wicettls àm% toutes les tiges des lobules sont les rayons. Or,
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chez rhomme, ces rayons sont plus nombreux que chez aucun animal ^ et existent tout autour du point pris comme centre. Od peut dire exactement la même chose de Téminence vermiforme par rapport au nombre de ses segments [vay. pi. 5 , fig. 2) : ib surpassent chez Thomme ce qu'on voit chez tous les animaux. Quant à la forme en roue de cette éminence , elle n'est pas exclusive à Thomme, on la retrouve dans les deux premières classes des vertébrés ; mais là encore le volume total de cette roue médiane, par rapport aux pédoncules, est toujours moindre chez les animaux que chez Thomme, en même temps que son volume, proportionnellement à celui des masses latérales, devient de plus en plus considérable en allant des premiers singes aux derniers des oiseaux.
Il résulte donc de ces remarques que le plus grand excès des masses latérales du cervelet sur Téminence vermiforme, la disposition la plus complètement circulaire des fragmentations de ces masses sur leur pédoncule commun , forme , avec la plus grande infériorité relative de ce pédoncule, le caractère du cervelet humain ; or, comme toutes ces différences se réduisent à signifier un plus grand degré de divisions des extrémités périphériques de ces extrémités, on voit qu'elles sont très favorables à la théorie qui place dans les couches corticales les fonctions les plus élevées du système nerveux, puisque ce sont les seules qui prédominent chez l'homme.
TRONÇON PénONCULAIRB DU CERVEAU.
Le tronçon nerveux qui , de la protubérance et des parties si* tuées au-dessus d'elle , se porte obliquement à la base du cerveau dont il est la tige , mérite le nom de tronçon pédonculaire du cerveau.
Le terme de pédoncules du cerveau est beaucoup plus usité que celui de tronçon pédonculaire , mais il a rinconvénient de donner i l'esprit l'idée de deux pédoncules bien distincts, et il
n*en est pas ainsi. Il y à bien dans le tronçon pédonculaire une partie droite ei une partie gauche; mais elles sont tellement combinées Tone avec l'autre , comme nous le verrons plus loin, par des fibres entre-croisées sur la ligne médiane , que les deux moitiés se trouvent reliées en une seule masse à laquelle le nom de tronçon pédonculaire me semble plus convenablement appliqué.
Moyen d*union du cerveau avec les parties du système nerveux précédemment examinées , le tronçon pédonculaire se continue fÀr en bas avec la moelle épinière, par en haut avec les parties centrales du cerveau lui-même , et présente en outre , comme dépendances de sa masse , des parties dont la destination n'est pas aussi bien connue. Sa forme ne rappelle celle d'aucun corps régulier. On le compare quelquefois , en ne considérant que sa disposition générale , à un tronçon de pyramide dont le sommet tronqué s'accole à la protubéiimoe , et la base au cerveau. Mais cette comparaison fort inexacte ne donne aucune idée de la voussure accidentée qu'il offre en haut. Le tronçon pédonculaire est plus étendu de droite à gauche et de haut en bas du côté du cerveau que du côté de la protubérance : par en bas , sa longueur égale la largeur du bout de l'index ; celte dimension est un peu plus considérable par en haut. Composé de deux moitiés parfaitement symétriques , accolées l'une à l'autre sur la ligne médiane , le tronçon pédonculaire est divisé en deux régions superposées, séparées l'une de l'autre en dehors par un sillon superficiel au-dessus duquel se trouvent quatre éminences, nommées tubercules quadrijumeaux; et derrière ces éminences , la valvule de Vieussens et les processus éerebelli ad tesies.
Au-dessous du même sillon latéral se renflent deux gros segments de cône à surface fibreuse fasciculée {voy. pi. 6, N.); ces fascicules divergent en général de la protubérance au cerveau. Il faut remarquer cependant que les plus internes , au lieu de se rendre du cerveau à la protubérance , se dirigent vers la ligne médiane intermédiaire aux deux moitiés du tronçon pédonculaire
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Fortement convexes de droite à gauche , presque r^lign^ d'avant en arrière; ces segments de cônes fibreux spnt en bas s(5parés l'im de l'autre sur la lig:ne médiane par un eafonpeii^t triangulaire dont la surface a ses caractères particul^rs. Une proéminence conoïde grisâtre, d un' petit volupie, noDCim.ee to/tmdibulum ou tige pituitaire [voy. pi. 1, fîg. 1, B) , se dé^chede là partie antérieure de cet intervalle renflée en une saillie transverse , iuber cinereum , et aboutit à un corps ovoïdal çris-n»geâtre, à grand diamètre tranversal ; ce nouveau çorp; Icgé dm la selle turcique a reçu les noms de glande pituitaire, corps pir tuitaire, corps sus-sphénoïdal [voy. pi. 1, fig. 1, A. |. Il ne tient qu'indirectement aux pédoncules , et n*est signalé ici qu'à cause de ses rapports avec leur tronçon. Il convient de distinguer les régions placées au-dessus et au-dessous du sillon latéml par les nonîf d'étage supérieur et d'étag^e inférieur du tronçofn pédonculaire du cerveau ; commençons leur étude par celle de l'étage inférieur dont le volume total est plus considérable que celui du supérieur.
L'étage inférieur s'étend de chaque, côté du bord antérieur de la protubérance, de laquelle il semble sortir, à la Ipaae du cerveau dans laquelle il pénètre: il se compose à droite et à gauche d'un segment de cône tronqué à surface blanche , fibreuse , dont les fascicules divergent de la protubérance et de la ligne médiane intermédiaire aux deux moitiés du tronçon pédonculaire, au cerveau. Il n'est pas rare de voir quelques petits faisceaux fibreux superficiels ceindre transversalement cette partie du tronçon pédonculaire. Les axes de ces deux segments ^e côpe , prolongés par la pensée du côté de la protubérance , se réuniraient vers le centre de cette partie, tandis que du côté du cerveau ils gagneraient les parties centrales des hémisphère^ (roy. pi. 1, fig. 1; pi. 6). ^ S
Le contour de leur entrée dans la substance cérébrale est recouvert d'un gros cordon nerveux appartenant au nerf optiquQ et connu sous le nom de li^actvs opticus (voy. pi. 1, fig*. 1, ï-); le contour de lour entrée dans la protubérance est surmonté par
le contour du bord antérieur de cette pî^rtie, lorsqu'on regarde Iq. serveau par en bas.
Le bor4 externe de chacun de ces segments de cône est parr hiteinent libre , et marque la limite externe et en même temp) récartement le plus considérable du tronçop pédonculaire.
Lemr bord interne , inséré d'un côté ai; lx)rd ^ntériçiir dç \^ protubérance tout près de son milieu , de Tautrei 80H§ le nerf op? tique très-près du chiasma , donne naissance à pçu de distapcçj le la protubérance au nerf oculo-moteur comm\;n. Entre ]ça ^e^}^ boids internes de ces segments de cône reste une surface trian-: 2;alaire, concave de droite à gauche et creusée longitudinalemeu^ l'un sillon médian. Le sommet de ce triangle Répond au wlif»^ lu bord antérieur de la protubérance, la base correspond ^\^ diiasma des nerfs optiques.
Cette surface triangulaire, grisâtre, est perforée d'un ^rand nombre de trous vasculîûres ; dans le voisinage d^ sa base çUe 2st surmontée de chaque côté par upe saillie blanche arroi^difi en hémisphèfe, de deux lignes de diamètre : ce sont les tubgti coles mamillaires [voy. pi. 6, et pi. 9 M) qui se toucbept sur la ligne médiane et sont séparés du chiasma des nerfs optique^ par un petit espace qu'occupe une saillie grise, terminée sur la ligne médiane par un prolongement conoïde gris con^^ie le reste de cette surface et que nous avons précédemment indi* luépar le nom de tige pituitaire. Cette tige pituitaire, émanée [»r sa base du iuber cireneum , tient par son sommet au corps pituitaire logé dans la selle turcique.
Ce corps pituitaire, plus étendu de droite à gauche que d'avant ai arrière, remplit la selle turcique.
L'étage supérieur du tronçon pédonculaire , plus étroit , plu^ »urt, moins épais que l'inférieur, s'élève au-dessus du sillon atéral [voy, pi. 1, fig. 2, Y, et pi. 5, fig. 4, Y).
D n'offre pas, dans ses dimensions, les mêmes différence§i l'avant en arrière que l'inférieur; quoique pourtant sa largeur, lu côté du cerveau , soit plus considérable que du côté du cervelet. La surface de cette région présente quatre éminences ap-
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pelées tubercules quadrijumeaux. Accouplés par paire, ces tubercules ont été distingués les uns des autres par les noms de nates et celui de testes ; le prennier de ces noms étant appliqué à la paire antérieure, le second à la postérieure. La régkm postérieure du pédoncule qui porte les tubercules quadrijumeaux offre une circonscription quadrilatère , les deux côtés latéraux de ce quadrilatère sont les lignes droites que forment de diaque côté le sillon limitrophe de la région supérieure et de la région inférieure du tronçon pédonculaire. Le côté antérieur est une courbe accidentée à convexité supérieure qui , de l'extrémité antérieure de ce sillon latéral , remonte au-devant de la paire antérieure des tubercules qu'elle sépare d'autres éminences que nous étudierons plus tard dans le cerveau sous le nom de cwt ches optiques (voy, pi. 1, fig. 2).
Chaque moitié de cette ligne antérieure rentré un peu sur la ligne médiane. Le côté postérieur est une courbe moins nettement délimitée qui , de l'extrémité postérieure du sillon latéral passe à l'autre , touchant dans son milieu le sommet des projections cérébelleuses appliquées sur la valvule de Yieussens (voy. pi. 1, fig. 4, B). La surface comprise dans ce quadrilatère se décompose en quatre triangles , dont les sommets concourent dai» l'intervalle des deux tubercules quadrijumeaux postérieurs : deux de ces triangles sont latéraux ; des deux autres, Tun est antérieur et l'autre postérieur. Les deux latéraux ont pour base les cotes latéraux du quadrilatère, c'est-à-dire le sillon latéral du tronçon pédonculaire ; leur sommet émoussé est formé par la partie interne de chacune des éminences testes; les deux côtés du triangle qui unissent son sommet à sa base sont parcourus, le postérieur par le faisceau connu sous le nom de processvs cerebelliad lestes, l'antérieur, par un faisceau qui descend des testes à un renflement de la couche optique connu sous le nom de corpus genicii^ latum intemum. Chaque tubercule de la paire postérieure qu'oQ nomme aussi testes est blanc , un peu proéminent en pointe , plus étendu de droite à gauche que d'avant en arrière. La paire a'jtérieure des tubercules quadrijumeaux nates s'élève dans l'ai.e
la triangle compris dans récartcinent des faisceaux dirigés des ^estes au corpus genicuJatum exlemum. Sur le milieu de la base ia triangle antérieur repose un petit corps gris conoïde que nous Studierons plus tard sous le nom de glande pinéale.
Beaucoup plus volumineuse que la paire postérieure , Tantérieare se compose de deux renflements grisâtres » oblongs , obli< qœs , séparés l'un de l'autre par un sillon médian plus enfoncé que sa prolongation dans l'intervalle des testes.
Un autre sillon parallèle et interne au prolongement fibreux oblique , tendu des notes au cm^us genicvlatum intemum , se remarque en dessus des tubercules quadrijuraeaux antérieurs. Ce sillon , prolongé jusqu'à la ligne médiane , coupe , à angle droit, le sillon médian, et forme la limite transversale des deux paires de tubercules. Du contour antérieur de la paire antérieure des tubercules quadrijumeaux se détache une couche fibreose , quelquefois renflée en faisceau , qui se porte en dehors à la couche optique en traversant l'enfoncement transversal limitrophe de ces couches et des tubercules quadrijumeaux. Sur la ligne médiane, en avant, les tubercules de la paire antérieure sont séparés par un enfoncement au-devant duquel s'élève la glande pinéale sur la jonction anguleuse des deux cordons fibreux, dans l'intervalle desquels passent des faisceaux fibreux plus petits , transverses , séparés les uns des autres par de petits sillons très-marqués.
Le dernier espace triangulaire de l'étage supérieur du tronçon pédonculaire a , pour côtés latéraux , les processus cerebelli ad testes; et, pour base, la ligne de conduite de l'extrémité postérieure du sillon latéral à l'autre , et qui , dans son milieu , vient au contact de la partie la plus avancée des lamelles médianes du cervelet appliquées sur la valvule de Vieussens : l'intervalle des testes est son sommet. La valvule de Vieussens oflre , ainsi que les processus qu'elle unit , une pente légère vers les tubercules quadrijumeaux. A l'endroit où elle va s'unir à ces tubercules se dessine , sur la ligne médiane , une petite crête , espèce de raphé , quelquefois double , qui finit dans l'intervalle des
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tantes ; c'est à quelques lignes en dehors de œ nphé e| pnsiqui au contact des testes en arrière que le nerf pathétique se détacht du tronçon pédonculaire [vay. pi. 1, fig. 2» XiCi Tçan^pnedeil
pathétiques).
ÉTUDE EXTÉRIEURE DU CERVEAU
Organe double , symétrique , partie solide , partie ciei^ 4| ca\ités considérables , d*un grand volume chez l'homme , le caveau surmonte et couronne les prolongements céphaliques da )| moelle épiniëre à laquelle il est uni par ses pédqnpules.
Renfermé dans le crâne , dont il occupe presque tQute h^ cécité , il forme dans son ensemble une masse irréguUërement qiÊfjk dale , à surface grise et onduleuse , dont le grand axe est dii%| d*arrière en avant.
Son contour et ses régions supérieures convexes ( vay. pi. 11), répondent à toute l'étendue de la voûte osseuse. Ses régions !&• férieurcs accidentées , mais toujours symétriques (vojf. pi. 9), s'appuient sur la tente du cervelet en arrière , sur 1^ fosses tOBfh porales de chaque côté, sur les voûtes orbitaires en ayant, et aon^ pénétrés , dans leur centra , par le trojpçqn des pédoncule.
Vu d'en haut , le cerveau représente , plus parlhitement (pfi dans aucun autre sens , un ovoïde ^ dont le plus grand diamètra tmnsversal répond aux fosses pariétales. Vu par en bi^, ilflft'C^ une surface décomposée en plusieurs fractions dissemblable^, liétérogènes . comprises dans un ovale parallèle à la ciroonféreBPft du crâne. Le plus grançl diannètre de cet ovale correspond à k région squammeuse de l'os des teiripes. Examiné de côté (vojf. pi. 10, fig. l }, le cerveau présente une grand masse conves^e^ in-
(l)PoQr étudier convenable ment le cerveau, il f<iut, après labUtioii de la Toèlt du crâne et Vcxamen alteutif de l'organe eu |»lice , l'extraire de la boite otaewae «| le dépouiller avec le plut grand loin de tontes le» membranes (|ui l'enTeloppenl. Il m indispensable d'avoir plusieurs cerveaux pour celte élu le : il eo faut de frais, il en faut d'autres endurcis dans l'alcool où on les aura tenus snspendus qadqae temps. Sans celte dernièfe précauiion , le cerveau pressant contre les peroia dm ktrr < mI se dc(brme ri n'est pas aussi favorable pour le;* uianipu^atioos anaiomiq^et.
aite dans une circonférence irrégulicre composée d'une grande sfurbe supérieure qui parcourt d'avant en arrièpe le cintre de la oute du crâne , et de deux lignes à peu près droites qui , des rtrémîtés antérieure et postérieure de celte grande courbe , se orient vers la fosse temporale, Tune d'elles finissant au bord anérieur de cette fosse , l'autre gagnant son fond , de sorte qu'enrel'une et l'autre reste un angle saillant de la masse cérébrale w^. pi. 10, fig. 1 , 0'). Une scissure profonde, correspondant au nnlre médian du crâne, partage le cerveau en deux moitiés appelées hémisphères ou grands lobes cérébraux [voy. pi. 11, ZZ).
Celle scissure , nommée grande scissure , scissure interlobairo , contourne le cerveau suivant le plan vertical médian sans pénétrer partout à une égale profondeur. En arrière, elle divise complètement, de haut en bas, toute Tétendue du tiers de sa masse, une moitié seulement en haut , un cinquième en avant. Dans le milieu de la face inférieure, elle n'est visible qu'antérieurement dans rintervalle des parties les plus reculées qui reposent sur les voûtes orbitaires, et dégénère ensuite en un sillon superficiel derrière lequel on voit le chiasma des nerfs optiques (voy. pi. 9, Z' K). Par leur écartement en arrière de ce chiasma , deux rubans nerveux remarquables, qu'on appelle les tractus optiques, décrivent sur le bord de la substance cérébrale une belle courbe [voy, pi. 9, L) dans laquelle sont inscrits les pédoncules cérébraux {toy. pi. 9, N)\ ces tractus optiques forment ainsi la limite réciproque du cerveau et de ses pédoncules.
En écartant les surfaces qui se correspondent dans la grande xâssure , on découvre dans son fond , en haut , en avant , en arière et dans les parties antérieures seulement de sa base , une touche blanche transversale qui passe d'un hémisphère à l'autre. >elte couche blanche est le corps calleux. Une lacune peu probnde existe à droite et à gauche, dans toute Tétendue de ce corps, Titre sa surface et celle des parties voisines de l'hémisphère. La •ur&ce transversale du corps calleux , visible seulemeut dans 'inten^alle des hémisphères et jusqu'au fond de cette lacune biatérale , présente environ deux doigts de largeur.
ÉTUDE EXTERIEURE
Légèrement voûté en haut , courbé en demi-cercle en avant, simplement renflé en un bord obtus en arrière , le corps calleux présente dans toute son étendue des stries dont la direction transversale est croisée par deux petits coi*dons blancs juxtaposés l'un à l'autre sur la ligne médiane.
Si Ton coupe, suivant cette ligne , le corps calleux dans toate son épaisseur , on voit tomber en dehors li3S deux hémisphères qui ne tiennent plus l'un à l'autre que par leurs connexions avec les pédoncules et quelques faibles parties médianes que ce n'est pas le lieu d'examiner ici.
En comparant à la masse si considérable des hémisphères le volume du corps calleux qui , dans sa longueur totale , presque égale à celle de la main, n'a que l'épaisseur du bout de l'index ( loy. pi. 8, fig. 1, J) , il est naturel de penser que chaque hémisphère forme un organe à part. Et quand on sait que le lien principal qui les réunit, le corps calleux, s'affaiblit dans les derniers mammifères , est si peu de chose chez les didelphes , que des anatomistes célèbres ont nié son existence chez ces animaux (1) , qu*il manque entièrement chez les oiseaux , et qu'enfin, chez l'homme lui-même , il n'émane pas directement des hémisphères. On est convaincu que ces hémisphères forment deux organes aussi distincts l'un de l'autre que le sont les deux reti» nés (2). Il est donc évident qu'il y a deux cerveaux.
Chaque cerveau , ou suivant le langage usité , chaque hémisphère ou grand lobe cérébral , représente un segment d'ovmde
(1) M. de BUinvillc a toiijour» touteou rcxittcnce du corps calleni ches les £• deIpUcs, et me Ta fait voir de la maDièrc la plut maniPette chez pliiticiirt de en animauK. 11 a si peu de volume qu'on s'explique facilement couimeal on a pu croir* à son absence. M. de Blainville démontre simplement que la réduction extrême da corps calieux cliex les didelphes et les ornitliodciphes est un des caractères qui doivent les faire rapprocher des oiseaux dans la classification de la série animale.
(2) Les deux rétines sont sans aucun doute deux parties parfaitement difCércnies Tune de l'autre, quoique les deux nerf» optiques dont elles sont les expansioos terminales se confondent dans le chi.tsma. De même les hémisphères cérébraux, efflorescences terminales des pédoncules, forment deux or(;anes parfaitement dittinctf, quoique les pédoncules auxquels ils tiennent ne soient |tas moins unit l'un JÉ VtMirt sur la ligne médiane que le soqt les nerfs optiques dans le chiasma.
idquel on distingue une grande face extérieure convexe, une face interne plane et une face inférieure décomposée en plusieurs répons alternativement concaves et convexes.
La fece externe ou convexe de l'hémisphère , correspondant à chaque moitié latérale de la voûte du crâne, présente dans son BÎre quatre régions plus proéminentes. Une de ces régions est logée sous la fosse frontale , une autre sous la fosse pariétale , la troisième sous la portion écailleuse du temporal , enfin la quatrième, qui est ordinairement la plus prononcée, répond à la fosse occipitale supérieure. Toutefois , ces quatre proéminences sont loin , vu les découpures et la mollesse des parties qui les forment, de ressortir aussi distinctement que les bosses du crâne sous lesquelles elles sont logées (1).
Une scissure profonde, qui commence en bas au niveau des apophyses dlngrasias et se porte obliquement en haut et en arrière dans une étendue égale à la longueur d*un doigt , et finit ▼eis le contre de la bosse pariétale , divise incomplètement en deux sections la face externe ou convexe de Thémisphëre {voy. pi. 10, EE, ec). La même scissure se prolonge sur la face inférieure de rhémisphère qu'elle partage complètement en deux régions distinclos (voy. pi. 9, E K). Du point où nous Tavons me naître au bas de la face inférieure , elle se porte en dedans et en arrière au contact du nerf optique et se confond , un peu en ddiors du chiasma, avec une fente remarquable de la face interne , qui sera décrite plus tard sôus le nom de fente de Bichat. Cette grande scissure qui coupe en deux la face de chaque hémisphère et se prolonge très-loin sur la face externe et même sur Tînteme, est nommée scissure de Sylvius.
La portion de la face inférieure du cerveau , postérieure à cette scissure , ^ale en longueur l'index et la moitié de Tos corres-
(t) fl fofHt «l*nn eumen attentif pour reconnaître que les replis circonvolntion- ■ainfl <|Qi composent cet proémineuceb diffèrent d'un tajet à un autre, d*un ké- •iapbère même k ion congëoère, et que par conséquent Ton ne peut jamais savoir t*cc certiiode, avant d*avoir ouvert le crâne, k queUes parties précises des circonvofaiioot répoodetii lea boiset crânieniies.
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pondant du métacarpe. Sa largeur est tout au plus du tien de sa longueur. Cette grande région de la face inférieure oa basilaire du cerveau , représente un segment de zone à surfiice légèrement concave d avant en arrière. Le bord interne concaYe de ce segment de zone répond en dedans à l'insertion du pédoncule et se prolonge jusqu'au bourrelet postérieur du corps callcox. C*est en dedans de ce bord qu'existe l'ouverture qui conduit dans les ventricules et qu'on appelle fente de Bichat (1).
Le bord externe de la zone cérébello-temporalé de là base dé rhémisphère suit le contour du crâne et forme la limite respective des parties de la face externe de Thémisphèrè et de celle de sa base qui sont situées derrière la scissure que nous avons sigillée sur l'une et l'autre de ces régions. Les deux petits bords de ce segment de zone se trouvent , l'un à l'entrée de la région inférieure de la scissure , l'autre au contact de la grande bai (vôy, pi. 9). Dans sa moitié postérieure le segment de zone cor respond en arrière au cervelet dont la tente cérébelleuse le sépare. Dans sa moitié antérieure , il répond à la fosse tfroi)dfiile. On peut donc, dans son ensemble, l'appeler région cérébéllo-tem' porale de la base du cerveau ; et si l'on ne parle que de la portion cérébelleuse ou de la portion temporale de cette base , oa
(1) Celle fenie de Bichai peut être considérée conime la prolongation interne « poslcrieare de la fcisture de Sylvint cUe-méroe. Ainsi com^ne , cette grande KÎisare, com{>reuant avec la scissure de Sylvius pi-opremeni dite la fente de Bichal, rcpésenterait pour chatpic bëiiiisplière ce que représenle la scissure du rein pour ce dernier organr. C'est en cfFel par celle scissure de ITiéaiisplièrc que pénètrent les pédoncules cérébraux, les nerfs opciqoes, les olfactifs, les prolongéoients mttmbnÊimk de resiérieur à riniérieur du cerveau ; c'est par cette même sciatare que ploaffll les plus gros vaisseaux dont csi pênéirée la substauce cérébrale. C'est en on mot Ir lieti par lequel s opèrent les communications principales du cerveau av et le reste dà système nerveux, dn système circulatoire et da système cellulaire. Il en est tant s fait de même dans le reiu; les communications principales de l'imérieur de ctUt glande avec le reste du système urinaire, avec le système nerveux, le circulatoire et le cellulaire s'opèrent en effet par sa scissure.
Dans cette manière de voir, la scittnre qni naît h la face Interne àt IliémMpWre, près du bord postérieur du corps callenx et qni n'est séparée de Im fente <lè Hcfcal que par une saillie blanchâtre de substance cérébrale, ternit la prolongatrna et h grande scissnre en arrière et en dedans, comme la partie externe de la lÊtitmnêt Sylvius eti la prolongation en dehors et en «tière (voy, pi. 8, fig. 1, P).
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indiquera, d*UTie manière parfaiteinent claire, les surfaces particalières qù*on ehtend désigner.
La seconde jportion de la région inférieure occupe , au-devant de lâ scissure , un espace limité par un triangle presque équilâtfral {toy. pi. 9, F D Z'). De ce triangle, le côté interne, drt>it , forme l'arête sur laquelle se termine , en avant et en bas, k&œ plane interne de Thémisphëre. Son côté antérieur courbe , soit la courbe d*iihion des régions horizontale et verticale de Tos du front et se trouve par conséquent sur la limite inférieure de la i^ioh fhmtale de lâ face convexe de l'hémisphère. Le côté èxtèrtfe oblique formé le premier fragment de l'enceinte circontdlàKontiaire de la région ektenie de la scissure de Sylvius.
Cette région triatigulaîfe de là base du cerveau qu'il convient, à tàxise de sa situation et de sa ligure , de nommer région orbitaii^ où trilinglé orbitaire, est un peu concave de droite à gauche. Ehe offre & peiite la longueur , dans chacun des côtés qui la limitent , des deux dèiliières phalanges de l'index. Elle est donc bieA loin d'égaler en étendue le segment de zone postérieur à la scîswite. On voit pt-èé du Iwrd intei'ne de la région orbitaire de là iMtoie du cerveau , le sillon sur lequel repose le nerf olfactif ( voyi pi. 9, r ) , et en arrière de ce sillon les racines dti même nerf (wy.pl. 9, /, ^,jD).
La face interne d'un hémisphère cérébral séparé de son congéfièle , esX plane dai^s son ensemble. Sa circonscription est celle d>ni ^hMSsant plus recourbé , moins large en avant qu'en arrière {voy. pi 8, fig. 1 ). Dans le grand croissant se trouve inscrit un attife ttoîMint dont le plus grand contour est représenté par la ieetion èa corps calleux J et le bord de la féiite de Bichat B\ b, A la partie postérieure du grand croissant , on remarque une sdasiDie assez profonde qui commence un peu au-dessous et en arrière du corps calleux, au delà d'une espèce d'ourlet qui cerné tttofpB. Cette scissure, qu'on a nommée scissure postérieure, se porte oUiqtiement en haut et en arrière de la courbe supérieure de l'hémisphère , à une longueur de petit doigt de son extrémité postérieure.
ÉT0DE EXTÉRIEURE DU CERVEAU
Cette scissure de la face interne semble encore un prolongement de la scissure de Sylvius. Elle forme la limite postérieure d'un groupe de circonvolutions dont la figure est celle d'un quadrilatère (voy. pi. 8, fig.l, EE H P). La limite antérieure de ce même groupe quadrilatère est déterminée par une anfractuosité toujours très-profonde , et qui se porte obliquement du voisinage du bord postérieur du corps calleux , au bord supérieur de la face interne de l'hémisphère qu'elle entaille toujours assez profondément.
Cette anfractuosité antérieure au groupe quadrilatère , que la scissure postérieure limite en arrière , surpasse tellement le plus grand nombre des anfractuosités ordinaires de la face interne du cerveau , que nous croyons favorable de la désigner par le nom de scissure antérieure de la face interne de Thémisphère. Tout ce qui reste de circonvolutions au-devant de cette scissure antérieure forme un groupe en croissant. Ce qui reste de circonyolur tions en arrière de la scissure postérieure figure un groupe triangulaire j de sorte que la face interne de l'hémisphère se trouve découpée dans sa totalité , par ces deux scissures , en trois groupes de circonvolutions ; un moyen quadrilatère , intermédiaire aux deux scissures; un antérieur en croissant, situé au-devant de la scissure antérieure ; un postérieur, triangulaire, situé derrière la scissure postérieure.
Au-dessous du corps calleux apparaissent des parties qui n'appartiennent plus aux régions extérieures du cerveau , et ne doivent pas être examinées ici.
Si nous disons actuellement que Textrémité antérieure de chaque hémisphère plus mousse , plus obtuse que l'extrémité postérieure , descend moins bas que cette dernière , nous aurons terminé l'exposition sommaire par laquelle nous avons dû préluda à une étude plus approfondie de l'organe.
Passons maintenant à des déterminations plus circonstanciées, et cherchons d'abord à bien connaître la scissure de Sylvius dont nous n'avons fait jusqu'ici qu'indiquer la place.
Cette fente qui partage transversalement en deux régions parfaitement distinctes la face inférieure du cerveau , se prolonge obliquement en arrière et en haut sur la face externe, et présente on prolongement analogue sur la face interne , doit maintenant fixer noire attention.
Si Ton écarte avec précaution et le plus largement possible en même temps les bords de cette scissure , on découvre des dispositions d'une extrême importance , qu'il était impossible de soupçonner dans Télat clos de la scissure.
On voit d'abord, dans la région externe ( voy, pi. 10, fig, 1), que les parties rapprochées bord à bord sur toute la longueur de l'entrée de cette ouverture , se décomposent en trois parois d'inégale grandeur , espèces de lèvres qui , s'éloignant les unes des autres par leurs bords adhérents , et se rapprochant par leurs bords libres, circonscrivent et recouvrent une éminence assez considérable sur la surface de laquelle elles sont rabattues comme les lèvres d'une bouche fermée le sont sur les arcades dentaires. n y a donc à étudier dans cette région de la scissure de Sylvius ses parois latérales ou ses lèvres , et l'éminence centrale qu'elles recouvrent.
Les parois latérales on lèvres de la partie externe de la scissure de Sylvius, n'ont pas reçu de nom particulier. L'éminence qu'elles recouvrent a été soigneusement étudiée par Reil sous le nom d'insula.
Les trois parois ou lèvres de la région externe de la scissure .de Sylvius représentent chacune un quadrilatère. Dans toutes ces parois , un des bords du quadrilatère est adhérent au contour de Tinsula ; le bord opposé est libre à l'entrée de la scissure. Dans la paroi moyenne, le bord antérieur est son moyen d'union avec la paroi antérieure , et son bord postérieur s'unit à la paroi postérieure ; et ces deux bords d'union de la paroi moyenne avec les deux autres, se trouvent dans le sommet du sinus d'un angle T. 1. 12
que forment les parois antérieure et postérieure rapprochées de la moyenne , comme les deux valves d'une charnière oblique qui serait presque feriuée. Il faut , d'ailleurs , pour bien comprendre les rapports de ces parois entre elles et avec Téminence de l'insula qu'elles recouvrent, remarquer soigneusement la direction et les dimensions différentes de chacune d'elles.
La supérieure, dirigée d^avant en arrière avec une légère convexité en haut, convexité plus prononcée à son bonT adhérent qu'à son bord libre, n'a guère moins de longueur que le doigt médius et le tiers environ de large {voy, pi. 6, y y 9, et pi. 7, fig. 1, EEE.eifl, 10, fig. 1 , ^ e). Sa direction approche de celle d'm arc de cercle concentrique à la grande courbe supérieure de I*hémisphère.
La paroi antérieure , inférieure , la plus petite de toutes (wy. pi. 6, E E\ et pi. 10, fig. 1, E' F, et pi. 7, fig. 1, £r F), libre par un de ses boixis, adhérente par le bord opposé autour del'iftsula, forme charnière, par un troisième bord, avec la paroi supérieure au bord antérieur de laquelle elle s*unit. Son quatrième bord , situé en dedans, se perd dans le bord libre de la région inférieure de la scissure. A peu près carrée, cette paroi antérienre n'a guère de côté que la longueur d'une phalange digitale. La direction de son bord adhérent et de son bord libre est dans le sens du bord externe de la région orbilaire de la base du cerveau. Le bord libre de cette paroi antérieure semble donc former le bord externe du triangle orbitaire du cerveau , comme le bord libre de la paroi supérieure formerait le bord externe de la convexité de l'hémisphère , dont la grande courbe supérieure forme le bord interne.
La paroi postérieure inférieure , d'une grandeur un peu moindre que la supérieure , mais beaucoup plus grande que l'antérieure, a presque la longueur de l'index {voy. pi. 10, fig. 1, E, et pi. 7, fig. 1, jE"' jE""). Son bord libre forme en entier le hoid inférieur de la scissure ; son bord adhérent est beaucoup moifli grand que celui-ci et confine en bas et en arrière à l'éminence de Vinsula. Le bord qui lui est commun avec la paroi supérieure» oor-
iCIMUlB DB SYLVIU9. 170
respond au tommet du sinus d*un angle trèd-aigu que cotte paroi fiirme par sa réunion avec la supérieure. Le lK)rd opposé se trouve libre à la partie postérieure de la région basilaire de la scissure, et décrit presqu'un demi-cercle par son développement. La direction do grand bord de cette paroi postérieure inférieure de la région externe de la scissure de Sylvius, est à peu prèi parallëlc au bord externe de la zone cérébello-temporale de la base du cerveau ; il pcétente en conséquence une légère convexité en bas, mais il est beauoDup moins étendu que lui ; dans la même proportion de rédaction , que les bords libres des deux autres parois présentent dana leurs rapports, l'un avec la grande courbe supérieure de rhémisphëre , l'autre avec le bord interne de la région orbitairo de la base du cerveau. De ces proportions constantes qui existent entre la lèvre antérieure de la scîssure de Sylvius et le bord interne du triangle wbitaire , entre la lèvre supérieure de la scissure et la grande courbe qui suit la limite interne de In convexité de rbémisphère , enfin entre la lèvre inférieure postérieure do laaassarede Bylvius et le bord externe de la zone cérébellotemporale» il résulte que les grandes surfaces de Thémisphère coniprises entre la scissure de Sylvius d'un côté , et le bord interne du triangle orbitaire , la grande courbe supérieure de Thénsphère et , enfin , le bord externe de la zone cérébello-temporale, de Vautre coté, représentent une espèce de croissant à deux brisures» dont les lèvres de la scissure de Sylvius forment les p tits boids, tandis que le grand bord est formé par la ligne interne du triangle orbitaire , la grande courbe supérieure de l'hémiipbère et le coté externe de la zone cérébello-temporale. Nous anraos occasion de revenir sur cette comparaison . Nous la croyons très-utile pour faciliter l'intelligence de la conformation du cer- Vffti « et pour permettre de comprendre les règles d'après lestpMm les cûfionvolutions sont développées à sa surface. Au resta, toutes ces parois de la région externe de la scissure de Sylnns sont fermées par les brisures d'une seule ligne circonvolutîonnaire, que ce n'est pas le lieu d'examiner ici comm'e cireonvoleCioii. Des angles que forment entre elles les trois parois ,
180 SCISSURE DE SYLYIUS.
le postérieur est très-aigu , Tantérieur presque droit. Ces deux angles sont fermés; l'inférieur seul est ouvert, et conduit ils partie basilaire de la scissure de Sylvius.
Dans toutes ces parois , le bord libre, plus ou moins festonné, est d'une étendue très-supérieure à celle du bord adhérent. C'est dans les limites de ces bords adhérents que s*élève VéatinatOB que nous avons désignée sous le nom d*insula.
Insula. — Circonscrite par une sorte de triangle scalène dont les angles sont émoussés , Tinsula forme une éminence bombée, qui regarde en dehors et un peu en bas (toy, pi. 6 , F, etpl. 7.fi^'. 1, ce, fig. 2, CCCCCC, et pi. 10. fig. 1,C C,etpl.2, fig. 1, CF).
Les tMRS bords du triangle dans lequel est inscrite cette émi- Bence sont proportionnels dans leur grandeur aux trois parois qui leur correspondent. Le supérieur est donc le plus grand, le posléfîeur inférieur vient ensuite, et lantérieur inférieur est de beaucoup le plus petit. Quant à la forme de l'éminenoe eile-mêne, elle rappelle par sa convexité celle d'une coquille bi-valve , et la disposition remarquable de tous les replis circonvolutionnairesde sa surface ajoute à cette ressemblance. En effet , tous ces replis partent de l'angle inférieur comme d'un centre , pour rayonner en s'élargissant vers le bord opposé k cet angle qui est le boni supérieur ou grand bord de Tinsula (voy. pi. 7, fig. 2).
Son bord antérieur est le même que le bord adhérent de la pa* roi antérieure inférieure. Le supérieur, vers lequel concourent les terminaisons élargies des replis circonvolutionnaires de sa surface , correspond au bord adhérent de la paroi supérieure , et le bord postérieur inférieur au bord adhérent de la paroi postérieure inférieure.
Les angles postérieur et antérieur de la circohscription de Tin* sula n*ont rien de remarquable que d'être émoussés. Quant i l'angle interne du triangle, vers lequel concourent les sommets de ces petites circonvolutions, il est blanchâtre, uni, fortement concave d'avant en arrière et convexe de droite à gauche, et, tandis qu* il correspond en dehors aux circonvolutioiis de Tinsala, il se
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termine en bas et en dedans sur le bord externe d'un3 surface blanchâtre quadrilatère qui forme le fond de la partie basilaire de la sdasare de Sylvius {voy. pi. 6, A, a a*' a'"). C'est donc sur le oontour de l'angle rentrant correspondant aux sommets des circonvolutions de rinsula que s'opère le passage de la partie externe et de la partie interne inférieure ou basilaire de la scissure de Sylvius.
ESPACE ou QUADRILATERE PERFORé.
Le quadrilatère perforé se trouve situé dans la partie profonde et centrale de la région basilaire de la scissure de Sylvius {vojf. pi. 6, A], comme Tinsula, qui lui est attachée, se trouve située dans la partie profonde et centrale de la région externe de oette même scissure.
C'est un espace sut generis^ auquel on voit se rendre avec de nombreux vaisseaux qui le pénètrent, les deux seuls nerfs fixés i la surface du cerveau. Ces nerfs le cernent, l'encadrent par quelques-unes de leurs racines, le tapissent et le pénètrent d'é- Butnatiims de leur propre substance.
Les circonvolutions de Tinsula réunies par leurs sommets sur la marge corticale de ce quadrilatère, semblent en procéder comme d'un centre. D'autres circonvolutions très-importantes naissent de son contour. EnGn les lignes circonvolutionnaires qui s'en trouvent le plus éloignées , se rattachent à celles dont il semble le lieu d'origine, dans des directions telles, qu'on peut sans beaucoup d'eflForts démontrer leur tendance vers ce q-adrilatère, malgré les barrières qui les en séparent.
Une région criblée de vaisseaux , à laquelle s^unissent le nerf olfactif et le nerf optique, de laquelle semblent rayonner, comme d'un centre, tous lei replis circonvolutionnaires de la surface d i cerveau, ne saurait être une pnrtie insignifiante de l'encéphale.
Nous devons l'étudier avec <t'àulant plus de soin, qu'en général les anatomistes en ont parlé très -légèrement.
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L^e^'f ace perforé de la n^gion basilaire de la sdasure de 6yW vius a chez l'homme, la figure d'un quadrilatère alkmgé, obiiqot' ment situé au-dessous du lieu d'insertien de la région faMflOilée du pédoncule, dans la substanc-edu cerveau. Le tractus optiqve, attaché au bord postérieur du quadrilatère , le aépare do eells région du pédoncule. Les limites précises de Taire du quadrih* tère perforé sont , le tractus optique en arrière , en avant um marge circonvolutionnaire taillée en biseau et sur lat)uelle s'étendent la racine interne et la racine externe du nerf olfactif, en même temps que des radicules intermédiaires du même nerf plongent dans les parties voisines du quadrilatère lui-même {roy, pi. 6 et pi. 9). Sa limite interne est, antérieurement, une arête émoussée sur laquelle s'unissent la face interne et la i^ gion basilaire de l'hémisphère , postérieurement une émonatioi grise qui procède du nerf optique au-dessus de son cbiosHii (roy. pi. 6, a a']. Cette émanation de matière grise» striée dt fibrilles blanches, s'étale en divergeant du chiasma à ]a partie interne du quadrilatère, et se prolonge par un angle trèooigt, dans l'intervalle du tractus optique et d'une eouclie blanche iîs» gonalement étendue d'un angle à l'autre de i'espaoe perfcré. Cette émanation grise du chiasma, dans laquelle on ne saufiit méconnaître une racine grise antérieure du -nerf optique analogue à la racine grise antérieure de l'olfactif, est unie à sa oongénèm sur la ligne médiane par une lame grise d'une ténuité extiémeflf. On ne peut écarter les nerfs optiques du cerveau sans rompre cette petite lame. La limite externe du quadrilatère est iormét par la souche d'une grosse circonvolution qui s'on détadM â angle droit.
(1) Celle raciue antérieure grisée csi gcuéralement iocooiMie, eUe • clé MfMiéc par Vicq-tl'A7,yr et fifuircc liaos les fig. 3 el 4 de ta pi. XXI. Vicq-d'Asyr t'eipHae à son r(;aril en cc% lernics : « KUe eti composée de «iries qui se dirÎQent oMiqneHieni de lias en haut; les !iiri''ft les plus externes se conioument en dehors; la pcMtioM de cette Idiuc (b laine cnse) f|iii adhère aux nerfs optiques • de la oooabtanca, «I oa| reni.uque des filets très-distincts qui se confondent atec le tissa de ces nerf» dont ou doit les rrfj.udci roinmc une ori{;ine partirulièfe. t Vicq-d'Axyr, pa{;e 7S de sna gr.ind MiiM.y.r
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Chez l'homme, on voit toujours la racine externe de l'olfactif se rendre à la bage de cette souche circonvolutionnaire en avant, tandis qu en arrière une émanation du tractus optique 8*unit à cette même souche circonvolutionnaire. Ainsi le tractus optique en arrière, en avant une marge circonvolutionnaire combinée avec les racines du nerf olfactif; en dedans la racine grise des nerfs optiques, en dehors une souche circonvolutionnaire à laquelle se rendent une racine de lolfactif et une lame émanée de 1 optique, telles sont les limites significatives du quadrilatère perforé.
De la nnoitié postérieure de son côté externe à l'extrémité antérieure de son côté interne, la surface du quadrilatère est traversée, par une couche blanchâtre plus large en dehors qu'en dedans (ooy. pi. 6, a) ; au-devant et en arrière de cette couche blanchâtre, on remarque une couleur plus grise. Celle qui occnpe l'intervalle anguleux de la couche blanchâtre et du tractus optique appartient à ce que nous avons désigné comme la racine grise antérieure du nerf optique, et procède en très-grande partie du chiasma, en plus faible proportion du tractus optique lui-même. Entre la marge antérieure du quadrilatère et la couche blanchâtre qui le traverse diagonalement de dehors en dedans, on remarque également une surface grisâtre, moins foncée que celle qui tient au tractus optique, et plus large en dehors qu'en dedans {voy, pi. 6. a"). De nombreuses émanations radiculaires de lolfactif pénètrent cette surface grise antérieure. Cette mcrae surface grise antérieure et la couche blanche diagonale sont crevées d'un grand nombre de trous vasculaires distribués avec une assez grande régularité.
Alignés sur des lignes parallèles à la direction du bord antérieur (lu quadrilatère, ils forment plusieurs rangs assez régulièrement espacés. Dans chacun de ces rangs, le diamètre des trous augmente de dedans en dehors. Ceux qui occupent la diagonale blanche figurent des ovales dont le grand diamètre est transversal comme cette couche elle-même. Ceux qui occupent l'espace gris antérieur à cette iliagonale rpprt'sonteiit dosovales moins allongés,
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à grand diamètre antéro-postérieur (1), Cette remarque, dont j*ai reconnu l'exactitude, et dont nous aurons occasion plus tard de donner la raison, m'a été communiquée par M. F. Bion, l'auteur du plus grand nombre des figures de l'Atlas annexé à cet ouvrage.
Telle est la surface du quadrilatère perforé. Non moins remarquable par son aspect qu'on ne retrouve dans aucune antre partie de la surface du cerveau, que par ses connexions avec 1» racines des nerfs olfactif et optique. Les bords de la partie inférieure de la scissure de Sylvius, au fond de laquelle existe ce quadrilatère, n'ont rien de bien remarquable. L'antérieur est formé par la marge en pente douce de la circonvolution avec laquelle se combinent les racines de l'olfactif. Le bord postérieur est une projection de la masse CL^rébrale logée dans la fosse temporale. Ce bord postérieur, dans la situation naturelle du cerveau, répond au-dessous du quadrilatère perforé, et s'avance au delà do niveau de la marge antérieure de ce quadrilatère, formant un biseau presque parallèle à celui du bord antérieur. Arrondie en demi-cercle de droite à gauche, cette lèvre postérieure de la région basilaire de la scissure de Sylvius s'unit en dehors à la lèvre inférieure de la région externe, en dedans au bord de la fente de Bichat, que nous avons considérée comme un prolongement interne de la même scissure.
(1) On voit qnclqucfuis ce quadrilatère traversé iliu|;utialeiiicul Je »oii angle potu'riciir intcriic à son un(>lt* anlciienr externe par un filci Liane (|(ii , se rcntiaul au chiatQia des nerfs optiques, semble être une racine de ces nerfs. Cette disposîtioo existait sur un cer«eau que j'ai disséqué avec le professeur Dlandin. Ce s.i^aol anaioniisti* a pensé conmie moi, que ce Hlet diagonal était une |)eiiie racine des neidopliqur». Vicij-d'Aïyr a rencontré ce même filet et l'a trouvé digne d'assez d'altcniiuo pour le faire figurer dans la Kg. 3 de sa pi. xxv. Vicq-d*Azyr a soin de dire, h propos de cette figure, que ce filet diagonal marqué par la lettre x n'appartient pas h b première paire et croirait la dirctiion des racines de celles-ci prés de la substance perforée. Au reste, les variéiéf qu'on trouve à cet égard sont très- nombreuses et lucritent beaucoup d'attention. Nous aurons occasion d'y revenir en parlant de la strncture
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DES CIRCONVOLUTIONS
Des excroissances nombreuses, en forme de replis épais , juxtaposés les uns aux autres, se renflent de toutes parts à la périphérie du cerveau. Plus ou moins sinueux dans leur cours , ces replis sont tellement disposés , que , par un de leurs bords , ils adhèrent à la masse de lorgane , tandis que le bord opposé, par- Utement libre , décrit de nombreux méandres dont les contours rappellent au premier abord Taspect des intestins grêles. Cette raison les a hài nommer circonvolutions intestiniformes du cerveau, par les anciens anatomistes, puis le mot circonvolutions, employé seul , a prévalu.
Le bord adhérent des circonvolutions est appelé leur base; on nomme sommet leur bord libre. Les surfaces comprises dans Fintervalle de leurs bords n'ont pas reçu de nom propre , et seraient convenablement désignées par celui de flancs des circonvolutions. La distance de la base au sommet donne leur hauteur.
Les enfoncements qui séparent les circonvolutions sont connus sous le nom d'anfractuosités.
Les lignes menées perpendiculairement du milieu du sommet des circonvolutions au milieu de leur base et qu'on peut appeler axes des circonvolutions , sont en général dirigées vers les parties centrales de Thémisphère.
La hauteur des circonvolutions est tellement mesurée , que le plus grand nombre de leurs bords libres arrive au contact des sarfaces planes, convexes ou concaves, auxciuelles correspondent les diflerentes faces de l'hémisphère. Ainsi , dans la face interne les bords libre^ des circonvolutions sont tangents au plan vertical médian , que représente la grande faux de la dure-mère : ils sont tangents à la concavité de la face interne de la voûte crânienne , dans toute l'étendue des régions convexes extérieures du cerveau. Enfin , dans les régions basilaires de Torgane, ils forment dans leur ensemble des 9urÇices ^^ern^ivepient concaves et convexes
186 DES GIRCONVOLUXIONS*
qui s'accommodent a x surfaces alternativement convexeéet concaves des parois sur lesquelles elles reposent.
Les flancs des circonvolutions en sont de beaucoup les parties les plus étendues, les sommets viennent ensuite. Cette supériorité d'étendue des sommets des circonvolutions sur lean bises est une conséquence de la direction convergente des axes des lif^ convolutions vers les parties centrales de Thémisphëre eldtSM* nuosités que décrivent leurs bords libres.
Si Ton rase lesK^irconvolutions d'un hémisphère josqu'ai voisinage du ibnd des anfractuosités, la périphérie de cet hémisphèrt rasé, et très-rapetissé par cette opération , donne la somme des surkces formées par la base des circonvolutions moins l'étendM du fond des anfrac^uosités qui les sépare ; et comme les anfrwH tuosités ne sont pas plus larges à leur ouverture qu'à leur fimd « il est évident que la somme des bases des circonvolations est inférieure de beaucoup à celle de leurs sommets qui oonstituesi la surface extérieure des Ijémisphëres. Cette différence d'étendtc entre les bases et les sommets des circonvolutions » ne tient pu à ce que les circonvolutions deviennent plus épaisses à mesare qu'elles s'éloignent de leurs bases; on en peut trouver accidentellement quelques-unes dans ce cas, mais ce n'est pas la règle. As contraire , dans un grand nombre de replis circonvolationnaires , il existe , entre le bord adhérent et le bord libre, une différenoe d'étendue analogue à celle qu'offrent les deux bords opposés du mésentère. L'un , presque droit et d'une médiocre longueur, ad» hère aux parois osseuses et musculaires de l'abdomen; Tantre bord , au contraire, auquel se trouve attaché l'intestin , offire les mêmes sinuosités que cet intestin lui-même, et acquiert ainsi des dimensions très-supérieures à celles du bord adhérent.
La circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius présente le plus bel exemple de l'analogie que je signale {voy. pi. 7, fig. 1, E E E EKE'"]. Les lK>rds adhérents de cette circonvolutioR circonscrivent l'insula par une sorte d'anse à peine égale à celle que figurent le pouce et l'index rapprochés par leurs extrémités, tandis que les bords libres dn la mwww rirronvolution , d4k*rivant
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les festons multipliés, surpassent de cinq h six fois celte grandoir.
Ce sont donc surtout les sinuosités des bords libres ou sommets les circonvolutions qui produisent le surcroît d'étendue de ces iXMtis comparés aux bords adliérents ou aux bases. Les sinuosités les bords libres des circonvolutions varient d'un sujet à un autre. Les cerveaux qui paraissent, au premier abord , offrir les eirx>nvolutions les plus nombreuses, sont simplement» dans le plus jrand nombre de cas, ceux dans lesquels les bords libres des circonvolutions présentent le pins de sinuosités. Il s'en faut beaucoup que les bords libres ou sommets des circonvolutions forment une convexité régulière entre les deux flancs qu'ils unissent; ils représentent en général, d'un côté à l'autre, une courbe surbaissée, et offrent d'ailleurs, en plusieurs endroits, des enfoncements , des saillies partielles , qui n'ont rien de régulier et de constant.
II n*est pas rare qu'une circonvolution , simple par sa base , tende à se dédoubler par son sommet. Cette tendance, marquée quelquefois par un simple sillon médian et parallèle au bord libre de la circonvolution , l'est, dans d'autres circonstances , par une anfractuosité borgne, dont la profondeur peut approchor de celle des circonvolutions ordinaires. II existe, d'ailleurs, dans tous ces accidents d'innombrables variétés qu'jl serait peu prolitnljle d'entreprendre de décrire. Le seul exemple constant d'une an* fractuosité borgne, d'une assez grande étendue, symétriiiuo .s r les deux hémisphères, se trouve dans Tintervalle des circonvolutions qui répondent aux nerfs olfactifs. Dans tout leur trajet intra-crânien, ces nerfs, qui représentent un prisme triangulaire. ont Tarête supérieure de ce prisme en rapport avec Tanfracluosité boi^e que je signale.
Les anfractuosités ne sont pas continues les unes aux autres dans toutes leurs parties, comme le sont les bords libres des circonvolutions. En effet, les intersections des replis circonvolutionnaires les uns avec les autres n'interrompent pas la continuité de leurs bords libres; seulement elles multiplient les embranchements de ces bords, mais elles interrompant à chaipie instant,
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au contraire , les anfractuosités. Celles-ci représentent donc des bassins séparés, toujours étroits, plus ou moins profonds et sinueux, quelquefois d'une étendue assez considérable, d'autres fuis très-petite, dont les flancs des circonvolutions constituent les parois. Leurs fonds , sensiblement moins étendus que leurs ouvertures, par la même raison que les sommets des circonvolutions surpassent de beaucoup leur base, représentent toujours un demi* cercle ou un sommet d'ogive à très-faible diamètre, par le moyen duquel s'opère la jonction des flancs des circonvolutions voi« sines.
Les anfractuosités de la face interne de Thémisphère ne cornmuniquent jamais avec celles de la face externe; et dans chacune de ces faces , les anfractuosités des régions antérieures ne communiquent jamais avec celles des régions postérieures. On peut dire la même chose de celles des régions inférieures du cerveau. Celles de l'intérieur de la scissure de Sylvius lui sont propres aussi , et ne communiquent pas avec celles des régions qui l'environnent. Enfin , dans chacune des subdivions des grandes régions que forment les faces principales de l'hémisphère , les communications des anfractuosités les unes avec les autres sont toujours assez rares.
Toutes les circonvolutions , toutes les anfractuosités ne sont pas visibles à la surface des hémisphères. On découvre des divisions secondaires sur les parois de plusieurs anfractuosités. Noos avons indiqué déjà, sous le nom d'insula, une masse particulière de circonvolutions cachée dans le fond de la région externe de la scissure de Sylvius (voy. pi. 7, fig. 1. CCC). On trouve aussi constamment sur les parois de la scissure postérieure de la bc^ interne du cerveau , des replis circonvolutionnaires qui ne sont pas visibles avant l'ouverture de cette scissure.
La saillie des circonvolutions en dehors de la masse centrale des hémisphères augmente considérablement l'étendue de la surface cérébrale. Et Desmoulins a savamm:nt prouvé ce fait, que. par suite du grand nombre de ses circonvolutions et de la profondeur de ses anfractuosités, la surface du ceryeau de Tbomme sur^
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passe en étendue celle des cerveaux de tous les animaux (1). On peut ajouter que le volume des circonvolutions, la profondeur de leurs intervalles n ont pas de rapports uniformes avec le volume total du cerveau.
D'où il résulte que retendue de la surface cérébrale peut varier d*un individu à un autre , dans des rapports inverses à ceux de la masse des hémisphères.
Différentes de volume , de forme , d'étendue , la plupart des circonvolutions qui se correspondent par leur siège sur l'un et sur l'autre hémisphère, ne sont pas parfaitement symétriques chez l'homme. En général » les plus grosses circonvolutions , les anfiBCtuosités les plus profondes se remarquent sur la partie moyenne et postérieure de la face convexe des hémisphères. Elles sont plus petites à l'extrémité postérieure qu'à l'extrémité antérieure. Les plus petites de toutes se trouvent à la surface de l'insula.
A la manière dont on parle des circonvolutions dans quelques écrits, il semblerait qu'il en existe un très-grand nombre de distinctes les ânes des autres. On a été jusqu'à les délimiter, lesnombrer, les nommer et en tracer à la surface du crâne une sorte de carte. L^anatomic sérieuse repousse de semblables prétentions. Elle fait voir de longues lignes de replis circonvolutionnaires non interrompues à la surface du cerveau, des groupes distincts d'autres groupes ; mais ces lignes et ces groupes se confondent dans un grand nombre de points avec les parties voisines par des anastomoses directes qui occupent toute la hauteur des circonvolutions. Dans les cas où ces sortes d'anastomoses manquent , il y a toujours passage , au fond des anfractuosités , de la couche corticale d'une circonvolution dans la circonvolution voisine. On ne peut donc, en regardant sévèrement les choses, concevoir rien de plus, qu'une certaine indépendance de quelques lignes circonvolutionnaires d'avec d'autres lignes , de quelques grandes régions d'avec d'autres grandes régions , de quelques groupes d'avec d'autres
(I) Sarioui en leMul compte des rapporu du volame du corps à celui du cerveau.
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groupps; et, encore, est-on forcé de reconnaître que les régioM circonvolutionnaires les plus indépendantes en apparence , sont au moins aussi directement continues les unes aux autres par la couche corticale qui leur est commune, que le sont les difiërentei parties d une membrane séreuse , malgré les replis nombreox qu elle peut subir en revêtant successivement , par esLemple , toute la longueur du canal intestinal , le foie , la rate, la vessie, Tutérus , elc.
On se ferait moins aisément illusion sur les circonvolutions oj* rébrales, on serait beaucoup moins enclin à y voir ce qui n*eziste nulle part dans le corps humain , où toujours un assemblage considérable de parties diverses se trouve associé , pour oousti* tuer un seul organe , loin qu'une seule partie serve jamais à oonstituer un nombre txïnsidérable d organes différents ; si Ton voulait se rappeler que les circonvolutions cérébrales sont de simplei replis de la couche corticale du cerveau ; que cette coudie est unique , continue partout à elle-même , dans les diverses régions qu'elle occupe. Que dans beaucoup d'espèces d'animaux, la couche corticale du cerveau n offre aucun de ces replis que nous appelons circonvolutions , et que chez ceux qui présentent les circonvolutions les plus achevées, une hydropisie ventriculaire peut en effacer un nombre{)lus ou moins grand et les ramener à Taspect uni que présentent naturellement beaucoup d'encéphales , sans abolir pour cela les facultés du malade hydrocéphale.
Quand on se borne à regarder dans leur ensemble les replis circonvolutionnaires de la surface du cerveau de l'homme, à considérer curieusement les caprices infinis de leurs contours , on a peine à reconnaître une loi à laquelle soient soumises leurs dispositions si variables en apparence. Cette loi existe pourtant, un examen approfondi la démontre. Nous allons nous efforcer de la faire comprendre.
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DIVERS ORDRES DE CIRCONVOLUTIONS
Il existe dans le cerveau de l'homme des circonvolutions de quatre ordres différents.
Une seule constitue le premier ordre, elle a pour caraotëres distinciils d'émanerdes bords du quadrilatère perforé (voy. pi. 6, B D, B' D\bbb, et pi. 6, B, D C\ et de constituer la circonférence entière de la lisière de la couche corticale. Dans son trajet circulaire elle oonline successivement au corps calleux, au tronçon pédonculaire, et enfin à l'ouverture des ventricules connue SGfUs le nom de fente de Bichat.
Le second ordre de circonvolutions comprend deux grandes lignes ayant pour caractère commun de former des anses d'une étendue considérable , attachées par leurs extrémités sur cette partie de la circonvolution du premier ordre qui forme la marge antérieure et externe du quadrilatère perforé (voy. pi. 7, fig. 1), ces deux lignes de profil. Supposant qu'elles naissent sur la marge antérieure de ce quadrilatère {voy. pi. 6, Z), E), nous les voyons s'avancer, l'une sur le bord interne du triangle orbitaire en dedans de l'anfractuoiité de lolfactif (voy. pi. 6, Z)'), puis s'élever sur le bord interne de la convexité de l'hémisphère, qu'elle contourne suivant sa plus grande circonférence (voy. pi. 7, fig. 1 , -4 2> Z> 2> DD D DD) jusqu'à son extrémité postérieure, d'où elle revient longeant la tone cérébelio-temporale, se terminer en dehors de la tubérosité terminale de la circonvolution de premier ordre sur la marge postérieure du quadrilatère perforé (voy. pi. 9, 2),), à la marge antérieure interne duquel nous avons pris son origine. L'autre, naissant, comme la première, sur la marge antérieure du quadrilatère perforé, mais à l'extrémité externe de cette marge antérieure (voy. pi. 6. E, et pi. 7, E], se porte d'abord en avant et en dehors, et forme dans cette première partie de son trajet le côté externe du triangle orbitaire (voy. pi. 6, E, £"), lèvre antérieure de la scissure de Sylvius (voy. pi. 7, fig. 1 , £" F) ; elle constitue successivement la lèvre supérieure et la lèvre posté-*
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rieure inférieure de la même scissure (voy, -pl.l^E E E J?'" F'), et se termine à l'extrémité de cette dernière dans le sommet du lobe temporal, au contact de la marge externe du quadrilatère perforé {voy. pi. 7, E\ et pi. 9, de £" en D*).
D après ce qui vient d'être dit, on voit que la circonvolotion unique du premier ordre, et les deux circonvolutions du second ordre, sont toutes de grandes lignes irrégulièrement circalaires, situées dans un plan antéropostérieur à peu près vertical, et soudées sur les limites du quadrilatère perforé.
Les circonvolutions du troisième ordre ont pour caractères de servir de moyens d'union entre celle du premier ordre et les desx du second. Les unes occupant la face interne de rhéinisphère (voy. pi. 8, C. C, C, C, E E, F, G, Y F); les autres, la proÎMdeur de la scissure de Sylvius (toy. pi. 7. fig. 1, C^ C, C,ii même planche, fig. 2, C, C, C, C, C, C,). Elles sont commcleB circonvolutions des deux ordres précédents, dans un plan antéropostérieur à peu près vertical ; mais au lieu de former de grandes anses antéro-postérieures , elles rayonnent dans le plan qu'elles occupent, de la circonvolution du premier ordre qui forme an arc de cercle plus petit , ou mieux une anse plus courte , aux deux circonvolutions du second ordre, dont les cercles ou les anses offrent un diamètre plus considérable. Les replis circonvolutionnaires de ce troisième ordre sont très-nombreux ^ les uns forment des lignes simples, les autres sont ramifiés en s'éloignant de la circonvolution du premier ordre, de laquelle ils émanent. Dans aucun cas ils n'approchent de l'étendue des drconvolutions da premier et du second ordre.
Enfin les circonvolutions du quatrième ordre sont celles de h convexité de l'hémisphère , destinées à remplir Tintervalle qoe laissent entre elles les deux circonvolutions du second ordre, cet intervalle est vide dans la fig. 1 de la pi. 7, elles vont plus oQ moins directement de l'une à l'autre de ces lignes {voy. pi. 10. H, K, /", N, P, P, P, 0, 0). Les circonvolutions du quatrième ordre sont les seules, dans tout l'encéphnle, qui n'aient aucune connexion directe avec le quadrilatère perforé, ni avec la circon
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volution du premier ordre. Elles sont les plus volumineuses de toutes celles qui composent la surface cérébrale. C'est dans leur intervalle qu'on rencontre les anfractuosités les plus profondes et les plu^ uniformes, d'un de leurs flancs à l'autre. Eu aucun cas, elles ne forment de lignes d'une longueur comparable à celles que parcourent les circonvolutions du premier ordre et celles du second. Elles ne sont pas circulaires comme celles des deux premiers ordres; elles ne sont pas rayonnantes à la manière de celles du troisième ordre , quoique leurs lignes principales aient encore i un certain degré, le caractère de rayons divergeant de la plus petite à la plus grande ligne du second ordre. Leur disposition générale est celle d*un réseau dont la plupart des lignes anastomosées les unes avec les autres serpentent dans l'intervalle des deux ciroonvolutions du second ordre auxquelles elles finissent toujours par se rattacher. Les circonvolutions du quatrième ordre sont les replis de la couche corticale les plus achevés , les plus parfaits. Les autres lignes tirent leurs caractères principaux de leur direction, de leurs connexions. L'on pourrait dire que le caractère par excellence de ces dernières est la richesse , la beauté de leurs fermes. Ce sont elles qui laissent dans l'esprit de l'anatomiste le type par excellence de la circonvolution cérébrale. Elles sont en même temps les plus irrogulières de toutes dans l'encéphale humain.
Nous ne pousserons pas plus loin ces considérations générales. Nous allons passer à l'examen de chacun des ordres de circonvohtions que nous venons d'établir ; et quand nous aurons terminé cette étude, nous ferons ressortir dans un résumé général les caractères et les analogies des replis qui appartiennent à ces quatre divisions.
CIRCONVOLUTION DU PREMIER ORDRE
La circonvolution unique du premier ordre, que nous appelons drconvolution de l'ourlet (roy. pi. 8, fig. l, B, B* bbbb, et pi. 6, CD), a pour caractère principal de former un cercle complet
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sur la limite marginale . la lisière de la couche corticale de l'hémisphèro. Arrondie et serrée autour du corps calleux , du tronçon pédonculaire et du quadrilatère perforé, elle enferme étroitement toutes ces parties dans sa circonférence. Considérée dans son ensemble, cette circonvolution peut être comparée à la coiilisse ^ un serre-tête et à la petite échancrure de ce serre-tête par laquelle sortent les deux extrémités du ruban qui parcourt la coulisse.
Toute la partie de cette circonvolution qui représente la coulisse du serre-tête, est située dans un plan vertical , et se trouve serrée autour du corps calleux et du tronçon pédonculaire; les er^^roits où sortiraient les deux cordons se trouvent, Tun à la par? tie interne du bord antérieur du quadrilatère perforé, Tautre i la partie externe de son bord postérieur ( voy. pi. 6, £ jB* ). On pourrait même , en poussant plus loin la comparaison vulgaiie , mais exacte que j'invoque, représenter l'un des deux oordonsdu serre-tête par le nerf optique, l'autre par lolfactif (tToy. pi. 6^ fig. /,!.).
Quant à Téchancrure par laquelle entrent ou sortent ces deux cordons, elle est représentée fidèlement par la marge de matière grise élevée sur les bords externe et antérieur du quadrilatère perforé. Ces bords forment un Y dont les deux extrémités se combinent avec les extrémités de la coulisse circulaire dans laquelle est serré le corps calleux et le tronçon pédonculaire.
Il y a donc deux parties distinctes dans notre circonvolution du premier ordre ; une première très-étendue, située dans un plan vertical et serrée circulairement autour du corps calleux et du tronçon pédonculaire (voy, pl.8,BB'bùb]\ une seconde, trèspetite , située dans un plan horizontal et formant la marge dn bord antérieur et du bord externe du quadrilatère perforé , et se combinant par ses extrémités avec les extrémités correspondantes de la grande partie verticale de la circonvolution de l'ourlet (voy, fl 6, CD).
Cette circonvolution , remarquable par sa situation sur la marge de la couche corticale de l'hémisphère, représente assez bien par
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Ct'la seul une aorte de lisière ou d'ourlet terminal de la couche corticale. Nous verrons plus tard qu'elle a pour base fibreuse un ruban de substance blanche qui la double d'une manière analogue au repli de nos linges que nous nommons ourlets (voy. pL 14, fig. 1, 2) £ /? B), Ce nom d'ourlet convenant très-bien au ruban fibieux fious-jacent à la circonvolution qui nous occupe, nous avons désigné par le nom de circonvolution de l'ourlet , le repli cortical qui recouvre l'ourlet représenté par ce ruban fibreux. Régnant sans interruption sur toute la lisière de la couche corticale du cerveau, arrondie autour du corps calleux et du tronçon pédonculaire , régnant également sans interruption sur la lisière de la couche corticale qui cerne le quadrilatère perforé , la circonvolution de l'ourlet forme autour du corps calleux et du tronçon pédonculaire une grande anse presque complètement circnlaire élevée dans un plan vertical (voy, pi. 8, B B' bbb). Elle forme une autre anse fort petite et située dans un plan horizontal sur les bords antérieur et externe du quadrilatère perforé [toy. pi. 6, C, D), Les deux extrémités de la partie circulaire verticale et celles de la partie horizontale se réunissent dans l'enceinte du quadrilatère perforé {voy. pi. 6, CC\ DBj.
Pour étudier convenablement la disposition de cette circonvolution remarquable, nous considérerons séparément les deux anses inégales dont elle se compose : nous ferons commencer la première i l'extrémité visible de la racine interne du nerf olfactif, à la partie interne et antérieure du quadrilatère perforé , au contact de la partie inférieure la plus reculée du corps calleux ( voy. pi. 6, B, pi. 8, fig. 1 , B); nous la suivrons dans son trajet circulaire autour de ce corps et au delà , jusqu'à ce que nous l'ayons ramenée au bord postérieur du quadrilatère perforé sur lequel elle se termine par une tubérosité remarquable, à la base de laquelle semble finir la racine externe du nerf olfactif (roy. pl.8.fig. l,Z)\etpl. 6. C).
Gomme on le voit , cette première partie verticale de la circonvolution est appuyée par ses deux extrémités sur les extrémités de la racine interne et de la racine externe du tronc olfactif.
196 CIRGONVOLUTION DU PREMIEli OBMlt.
L'autre partie , petite partie , partie horizontale de la drcoiiTolution de l'ourlet, située dans un plan horizontal , sur les limites externe et antérieure du quadrilatère perforé (vay. pi. 6, CD), supporte dans toute leur longueur les racines externe et interne du tronc olfactif. Les connexions de la partie verticale de la circonvolution de l'ourlet avec les extrémités des racines nerveuses que supporte dans toute leur étendue la partie horizontale de la même circonvolution , indiquent le point de concours des extrémités des deux anses de la circonvolution de l'ourlet, sar la marge du quadrilatère perforé.
PREMIÈRG RÉGION. REGION VERTICALE, GRANDE RÉGION DB U
aRcoNvoLunoN DE l'ourlet.
Prise à lextrémité interne du quadrilatère perforé, cette grande région de la circonvolution de l'ourlet se courbe en dedans et en haut , et bientôt accolée à la partie inférieure du corps cal* leux , tout près de la ligne médiane {vojr, pi. 8, fig. 1 ) , elle se porte en avant comme le corps calleux lui-même, contourne sa courbure antérieure, suit d^avant en arrière sa région supérieure jusqu'à ce que, parvenue sur le bord postérieur de ce corps, elle l'embrasse pour se réfléchir en bas et en avant ; légèrement déviée en dehors dans cette dernière partie de son trajet par le tronçon pédonculaire , elle laisse entre elle et ce tronçon une fente qu'on appelle de Bichat. Enfin , renflée en une tubérosité remarquable à la terminaison de cette fente (voy, pi. 8, fig. 1, Z)* £' ) , elle se fixe à la partie postérieure externe du quadrilatère perforé. En haut et en arrière de cette terminaison renflée de la circonvo' lution de l'ourlet se montre , sous la forme d'une espèce de crochet, soigneusement décrit par Vicq-d'Azyr (voy. pi. 8, fig, 1, B* ), un appendice aminci de cette circonvolution , situé en bas de la fente de Bichat , prolongé dans la région correspondante da ventricule latéral. Nous ne devons pas, pour le moment, poursuivre du côté du ventricule cet appendice en crochet.
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ABOQHIS B&aON . RIÊGION HORIZONTALE , PETITE B^ION OB' lA CIRCONVOLUTION DE L OURLET.
Cette seconde région de la circonvolution de l'ourlet, forme un petit cintre qui contourne en dehors et en avant le quadrilatère perforé , et opère ainsi une réunion parfaite de l'origine de la région verticale de la circonvolution de l'ourlet , accolée à l'angle antérieur interne du quadrilatère perforé , avec sa terminaison soudée en quelque sorte à l'angle postérieur externe de ce même quadrilatère. Tout petit qu'il est, ce petit cintre (voy. pi. 6 , C D ) horizontal forme une région fort importante de la circonvolution de l'ourlet.
Exactement adhérente aux limites du quadrilatère perforé , sur lesquelles elle se renfle doucement, cette dernière partie de la droonvolution de l'ourlet forme une courbe inscrite dans la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius, comme la grande portion de la circonvolution de l'ourlet dans laquelle est renfermé le corps calleux et le tronçon pédonculaire, forme un cercle pres^ que complet inscrit dans le cercle plus grand de la grande circonférence de rhémisphère.
Sur le bord externe du quadrilatère perforé, les sommets réunis des replis ârconvolutionnaires de l'insula se combinent avec la partie horizontale de la circonvolution de l'ourlet (voy, pi. 6, F], Sur le bord antérieur du quadrilatère . cette même portion se confond avec la partie postérieure de la circonvolution qui répond aux nerfs olfactifs (voy. pi. 6, D D'). Les racines divergentes interne et externe de ce nerf sont comprises dans sa substance.
Ainsi , la même bordure drconvolutionnaire , émanée de la partie antérieure du quadrilatère perforé , contourne en avant le corps calleux , longe ce corps dans toute son étendue , d'avant en arrière , se recourbe sur son bord postérieur et revient à la parlie postérieure du quadrilatère perforé joindre une dernière production marginale de la couche corticale du cerveau qui , collée
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sur le 'côté externe et sur le côté antérieur du quadrilatère , réunit les parties de la circonvolution de l'ourlet fixées à ses àmx limites opposées.
Dans son ensemble , la circonvolution de l'ourlet est une des •plus symétriques des deux hémisphères. Cette symétrie est surtout remarquable dans la partie la plus renflée qui, lorsqu'on regarde le cerveau par sa base, forme comme un promontoire à k •réunion du bord postérieur de la scissure de Sylvius, avec le bord interne du segment de zone de la iace inférieure du cerveau. Mais cette symétrie , sa situation marginale , sa disposition circulaire ne sont pas les seules particularités qui la caractérisent.
Elle diffère enoore de toutes les autres circonvolutions par « couleur (1). En effet, dans tout son contour, cette ciroonvcriatkA est revêtue d'une couche blanche, plus sensible sur son bord terminal que du côté correspondant aux autres circonvolutions de l'hémisphère. Nulle part ailleurs cette couche blanche n'est ptai sensible que sur la concavité de sa tubérosité terminale. A pa^ tir de ce point , cette couche blanche se continue en dimimiaiii « d'épaisseur vers le bord antérieur de la même partie. Elle présente dans cette région des espèces de mailles qui la rapprocheat quelque peu de l'aspect d'une dentelle. On retrouve la même couche blanche dans toute l'étendue de la grande anse verticale de la circonvolution de l'ourlet , toujours plus prononcée sur k face de la circonvolution qui répond à la fente de Bichat ou au corps calleux, que sur la face opposée.
La même couche blanche se retrouve sur la partie de cette ci^ convolution qui est appliquée sur les limites du quadrilatère pe^ foré. Elle est surtout très-prononcée sur le bord externe da ae quadrilatère , d'où on la voit souvent se prolonger sur la naaitié inférieure des replis circonvolutionnaires de l'insula. Cette couche blanche , toujoui*s très-sensible, forme donc aussi un caractèie bien spécial de la circonvolution qui nous occupe.
(l) M. le ilucietir Lcltit, médecin des aliénées de la Salpélrière, a fait de beUr* élude» »ur la coiirlie blanche superBcicHe de celle circonvolution, (f^qy. triait JtHitnal des Ptngrèf, t. xxi, p. 165.}
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I-a portion verticale , oa grande portion de la circonvolution de Irarlet , est bien simple sur son flanc qui regarde le centre du cercle qu'elle représente. Elle offre de ce coté, dans toute l'étendue correspondante au corps calleux, une surface presque plane ivoy. pi. 16, N) sous le bord interne de laquelle s'insinue, au haut de la fente de Bichat , une petite traînée de matière grise (wy . pi. 8, fig. 1 , X) , prolongement d'un corps grisâtre, le corps godronné que nous décrirons plus tard. Pour peu qu'on soulève ee flanc de la circonvolution de l'ourlet, on découvre une matière faancheiiient blanche, adhérente au corps calleux.
La partie de la circonvolution de l'ourlet qui répond à la fente de Bichat est bombée du côté qui regarde cette fente ( voy. pi . 6, ii, et pi. 18, fig. 2, X), Elle se termine dans la région temporale du ventricule en s'unissant à une excroissance dentelée , grisâtre, nommée le corps godronné ( t?oy. pi. 18, fig. 2, 72 ), dont nous avons fait remarquer le prolongement aminci au-dessus dtl bord postérieur du corps calleux, entre ce corps et la circonvolution de l'ourlet.
La hce libre de la circonvolution de Tourlet est partout assez simple. Nulle section profonde ne l'interrompt , elle offre seulement de légères fossettes irrégulières, généralement transversales à sa longueur : ce sont pour ainsi dire de simples rides dans sa SQrface. Il n'est pas rare, d'ailleurs , de voir dans le sens de sa courbure son bord libre divisé çà et là par de petites anfracluosités borgnes qui rendent double à son niveau la circonvolution de l'ourlet.
Des apparences plus compliquées se présentent sur la circonférence externe , autrement dit, sur le flanc centrifuge de la cireonvolution de l'ourlet. Au niveau de la partie inférieure du corps calleux , en avant, commence , en dehors de la circonvolution de Vouriet , une anfractnoûté qui suit par un trajet légèrement sinueux sa courbe antérieure, se continue , toujoura sinueuse, audessus des trois quarts antérieurs du corps calleux , puis se recourbe brusquement en haut jusqu'au bord supérieur de l'hémisphère , dans lequel elle va se perdre à une demi-longueur de
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doigt de l'endroit où la scissure postërieure parvient au metne bord de l'hémisphère (voy. pi. 15, H H H). On ne trouve pas dans tous les cerveaux, à beaucoup près, la même étendue à cette anfractuosité externe de la circonvolution de l'ourlet. Elle est telle qu'elle vient d'être décrite dans les cerveaux qui présentent le plus petit nombre de replis circonvolutionnaires. Au contraire, dans les cerveaux dont les replis circonvolutionnaires offrent les ramificatipns les plus multipliées {voy. pi. 8, fig. 1, C, C,C), on observe un nombre plus ou moins grand de replis naissant du flanc centrifuge de la circonvolution de l'ourlet , entre son point d'origine et le niveau du bord postérieur du corps calleux , et rayonnant 4e là vers la grande circonférence de rbémisphèrp. L'anfractuosité telle qu'elle a été décrite précédemment, sans interruption depuis la partie inférieure du corps calleux jusqu'à» niveau de son bord postérieur , est la forme la plus simple et la plus élémentaire. Entre l'endroit où l'anfractuosité cesse de marcher parallèle au corps calleux et la scissure postérieure, se trouve découpée une masse circonvolutionnaire qui forme, au-dessus et en arrière du quart postérieur du corps calleux , une sorte de quadrilatère ( roy. pi. 8, fig. l,EE H P] (1). Un côté de ce quadrilatère est une partie de la circonvolution de l'ourlet ellemême, le côté opposé est une partie du bord supérieur de rh> misphère ; les deux autres côtés sont en arrière la scissure postérieure , en avant la partie ascendante et terminale de l'anfractuosité sinueuse qui a limité en dehors les quatre cinquicoies antérieurs de la circonvolution de l'ourlet; et cette découpure de la face interne de l'hémisphère surpasse tellement en profondeur les anfractuosités ordinaires , qu'il nous a paru convenable de le distinguer par le nom de scissure antérieure de la face interne du cerveau. Lorsque la circonvolution de l'ourlet est parvenue derrière le bord postérieur du corps calleux , nous retrouvons l'an-
(1) Ce quaJrilaùie, (|iie nous ne pouvous manquer tic ^igtuilcr ici |iar «uite M »es rapports avec les anfractuosités externes de la circunTolulion de l'ourlet , n >>ilu en partie de deux de ces lignes d'anastomoses que nous avons iudiquifes prerfdnnipcot comioc constiiuiDi les circonvolutions du troisième ordi*e.
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fractuosité qui sépare sa région temporale des circonvolations externes de la zone basilaire des lobes temporal et occipital (voy. pi. 8, fig. 1, de H* en G), Sur le bord externe de la circonvolution de l'ourlet, dans cette région naissent un ou deux prolongements amincis de circonvolutions (voy, pi. 8, fig. 1, F, Gr] , dont nous devons nous borner ici à indiquer l'existence, pour les mêmes raisons qui nous ont fait indiquer seulement les autres lignes dont il a été parlé plus haut.
L'anfractuosité bâtapde qui sépare la circonvolution de l'ourlet du corps calleux est beaucoup moins profonde que les anfractuosités ordinaires. L'anfractuosité externe de la même circonvolu* tion de Tourlet est plus profonde que la précédente , mais constamment, néanmoins , elle est inférieure en profondeur à ses prolongements dirigés vers la grande circonférence de l'hémisphère. Celui de ses prolongements qu'on appelle scissure postérieure de rhémisphère , et que nous regardons comme une dépendance de la scissure de Sylvius ; est une des découpures les plus profondes de la surface du cerveau.
La petite portion , portion horizontale de la circonvolution île l'ourlet , consiste en une faible saillie de substance grise accolée sur le bord externe et sur le bord antérieur du quadrilatère perforé, dans l'intervalle des extrémités de la région verticale de la même circonvolution de l'ourlet, qu'elle réunit l'une à l'autre {voy. pi. 16, CD, C B], Rien qui ressemble à une anfractuo- Bité proprement dite , ne limite ce petit arc de la circonvolution deToarlet. Les bords perforés du quadrilatère bordent sa concavité. Son côté opposé se combine insensiblement avec les sommets des replis ciroonvolutionnaires de l'insula en dehors , avec l'origine de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius, et avec la base de la circonvolution des olfactifs en avant. La particularité la plus importante de la région horizontale de la circonvolution de l'ourlet, est d'être combinée avec les deux racines principales du nerf olfactif.
Telle est, dans son ensemble et dans chacune de ses deux parties distinctes t la circonvolution unique du premier ordre, à la-
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quelle il nous a semblé convenable de donner le nom de ciroon*
volution de lourlet.
CIBCONVOLUTIONS DU SBOOND ORDRB.
Nous allons passer actuellement aux circonvolutions du ser pond ordre. Elles sont au nombre de deux. La première , la plm grande, parcourt la grande circonférence de rbémisphère foroMUil la limite interne des deux régions (\e sa t^e et de sa grande boe externe convexe, et la limite la plus excentrique de la face interne (»oy. pi. 7, fig. 1, DDDDDDDDD, et pi. 11, ZÎZ) D, et pi. 9, D D, Ddddd]^ Elle se trouve, par des traveriei çirconvolutionnaires , en communication avec la grande portion, portion verticale de la circonvolution de lourlet (roy. pi. 8, fig« 1, ce C, EE G G Y). La seconde circonvolution du seceni ordre, moins grande que la pren^ière, forme l'enceinte de la acÎBsure de Sylvius (rot/, pi. 7. fig. 1, K EEEE' E'\ et, par la couche corticale de Tinsula, se trouve réunie ^ la petite région, région horizontale de la circonvolution de l'ourlet, comme la première Test, par des lignes de communication, avec la région ver* ticale de la même circonvolution de lourlet*
PREMIÈRE CIRCONVOLUTION DU SECOND ORDRE
Le repli circonvolutionnaire qui émane de la partie de la eir* convolution de l'ourlet adhérente au bord antérieur du quadrilatère perforé , et en dehors duquel on trouve oonstammeMl one anfractuosité longitudinale borgne qui reéDuvre le nerf cAfaxXà dans toute sa longueur (voy. pi. 9, DD'), oonstitue rorigine de la ligne circonvolutionnaire que nous décrivons , sous le nom de première circonvolution du deuxième ordre. Cette eirconvoiutioiif parvenue à Textrémité antérieure du cerveau , remonte de cetif extrémité (i?oy. pi. 11, DZ) à la partie la plus élevée de l'hémisphère, en décrivant un arc de cercle d'une longueur et d*ime courbure variables suivant les sujets , et se porte sans aMdent notable dans son trajet , jqsqu'à rex^émité périphériqae de il
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scissare antérieure de la fàce interne de l'hémisphère, au niveau de laquelle elle décrit toujours une sinuosité à concavité interne (voy. pi. 11, X) ; elle en décrit bientôt une autre analogue mais plus prononcée , au niveau de la terminaison de la scissure pos.térieure de la &ce interne du cerveau (roy. pi. 11, X' ). Après cette seconde sinuosité fixe , elle en décrit d'autres irrégulières , grandes, empilées les unes sur les autres , jusqu'à la pointe occipitale de l'hémisphère, d'où elle gagne , en longeant la zone cerébello-temporale de l'hémisphère, l'extrémité libre du lobe temporal , où elle se termine entre la tubérosité de la circonvolution de l'ourlet et la fin de la ciroonTolution d'enceinte de la scissure deSylvius {voy, pi. 9, dddD'),
Dans les eerveaux de nouveau-nés , et particulièrement dans ceux des fœtus abortifis de sept à huit mois, cette ligne de circonvolutions n'offre presque aucune sinuosité , depuis son origine à la partie interne du bord antérieur du quadrilatère perforé jusqu'à la rencontre des deux sciasures de la face interne de l'hémisphère.
Ainsi 9 toute la grande circonférence de l'hémisphère est parcourue par une seule ligne circonvolutionnaire ; cette ligne nait sur la marge antérieure du quadrilatère perfore . dans la partie de la circonvolution de l'ourlet correspondante à la racine interne du nerf olfactif ; elle se termine après avoir formé successivement les trois sections principales de la grande circonférence do l'héinisphère , sur le voisinage de la marge postérieure du quadrilatère perforé , en dehors de la tubérosité de la circonvolution de Tourlet qui correspond à l'extrémité .visible de la racine externe du nerf olfactif. Cette grande ligne circonvolutionnaire , remarquable au plus haut degré par son étendue . ne Test pas moins par sa forme. Au lieu de constituer un repli dont la base profondément adhérente et le bord libre seraient à peu près parallèles Von à Tautre , elle parait souvent n'avoir pas de base distincte et résulter plutôt de la fusion dans son sommet des circonvolutions voisiaes da la face interne plane et de celles de la face externe convexe de l'hémisphère. £lle est d'ailleuns entaillée par
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places, suivant sa longueur, danfractuosités borgnes, irrégoliëresquila rendent momentanément double (i7oy.pl. 11, hémisphère droit MM), et présente en même temps , du côté de la face in* terne et du coté de la face externe du cerveau, des parties aUc^ nativement rentrantes et saillantes qui produisent des sinuoâtéi particulières toujours rares dans le haut de la région frontale et toujours plus nombreuses dans ses régions occipitales, supérieure et inférieuie. Mais ce qui la caractérise, au milieu de tous ses accidents de forme , c*est de former dans toute sa longueur , entre la face interne de Thémisphère d'un côté, la face externe et sa régions basilaires de l'autre , une sorte d* arête dont la coupe transversale est un angle droit émoussé , tandis que , dans si course circulaire , elle forme une barrière constante que peuvent entamer en apparence , mais que ne traversent jamais les anfnu>tuosités diverses des grandes régions qu elle sépare.
L*entaille la plus profonde que subit cette ligne circonvolution* naire de la grande circonférence, est toujours celle qui correspond à la fin de la scissure postérieure de la face interne. Toute profonde que puisse être cette entaille, elle ne produit d'autre résultat que la formation d une anse à convexité externe sur le trajet de la grande circonvolution dont il est question; jamais, chei rhommé , elle ne la divise réellement. Elle ne la divise pas non plus chez les sing(^ , où elle produit constamment une anse ana* logue à celle de Tencéphale humain. Il faut en dire autant delà sinuosité correspondante à la terminaison de l'anfractuosité indiquée sous le nom de scissure antérieure de la face interne.
SECONDE CIRCONVOLUTION DU DEUXIEME ORDRE
La seconde ligne circonvolutionnaire du deuxième ordre, forme l'enceinte de la scissure de Sylvius. Elle offre , dans son cours, deux brisures qui la divisent en trois fragments. Chacun de cei fragments est une des lèvres de la scissure décrite en un autre lieu. Le premier de ces fragments prend naissance sur la marge da quadrilatère perforé, au contact et en dehors de la circonvolution
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des nerfs olfactifs, que nous savons être le principe de la première circonvolution du deuxième ordre (voy. pi. 6, E), '
Le premier fragment de la*<;irconvoIution du deuxième ordre, forme à la fois la lèvre antérieure de la scissure et le bord externe du triangle orbitaire (voy. pi. 6, EE*). Situé dans un plan horizontal » il est médiocrement sinueux, et se termine à la jonction de la région orbitaire horizontale avec la région verticale convexe de la partie externe du lobe frontal du cerveau. C'est à ce même point qu'a lieu la première brisure de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius, et que commence son deuxième fragment. La réunion de ce deuxième fragment avec le premier a lieu à angle droit (voy. pi. 7, ûg.l.E'EEE).
Le deuxième fragment de la seconde circonvolution du deuxième ordre , lèvre supérieure de la scissure , s'étend de son angle d'union avec l'extrémité externe du premier fragment à l'angle aigu de la scissure de Sylvius. Ce deuxième fragment est le plus étendu des trois ; sa direction est légèrement oblique en haot et en arrière. Il présente dans sa longueur des sinuosités Irës-prononcécs, dont les festons sont as^ez constants. Entre langle antérieur droit et Tangle postérieur aigu de la scissure de Sylvius, on observe deux festons à convexité scissurale. Ces deux festons sont très-considérables ; séparés l'un de l'autre par une anse rentrante au niveau du milieu de cette lèvre supérieure de la scissure de Sylvius, ils forment , l'un la moitié antérieure, l'autre la moitié postérîeupe de cette lèvre. Il peut sembler minutieux de compter ainsi les festons d'une des lèvres de la scissure de Sylvius ; on ne sent pas tout d'aborJ , en effet , l'importance de ces détails : on la comprendra mieux lorsque nous nous occuperons de l'étude des circonvolutions de la convexité du cerveau, dont toutes les lignes principales naissent en des lieux déterminés de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius; il est donc essentiel de chercher des moyens de repère fixes sur celte enceinte.
Le troisième fragment de la ligne circonvolutionnaire que nous étudions, forme le bord ou mieux la lèvre postérieure inférieure
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de la scissure ( voy, pi, 7, fig. 1, EE" ] commençant à wn an gle supérieur , complètement fermé par le rapprochement de c^tte brisure de la précédente ; il se porte de là , en descendant obliquement en avant, vers langle externe postérieur du quadrilatère perforé , où il se confond avec la terminaison de la partie correspondante de la grande circonférence (voy. pi. 9, D'j. Cette dernière partie de la seconde circonvolution du deuxième ordre consiste en un pli sensiblement plus minœ et beauocrap moins sinueux que la brisure précédente. Il finit en s'arroodissant , de manière à former par sa convexité terminale le bord postérieur de la région inférieure de la scissure de Sylvius qui est en même temps le sommet du lobe temporal.
La base ou bord adhérent de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius est beaucoup moins étendue que son bord \h hre {voy. p\,l,&g. 2, BBBDB). Cette différence, sensible dans tous les fragments de cette circonvolution , l'est d'une ma* nière différente dans le second fragment qui offre des Seslooi considérables , et dans le premier et le troisième qui n'en offrent qu'un très-petit nombre. Les flancs de cette circonvolution diArent beaucoup du côté scissural et du côté extra-scissural. Da côté scissural , cette circonvolution , entièrement libre , présente des replis qui , dans la lèvre antérieure et dans la postérieure, n'atteignent que rarement le bord libre de ces lèvres, tandis qu'ils concourent à produire les festons si caractérisés du bord libre de la lèvre supérieure. Ces replis de la surface des fiancs da côté scissural de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius , sont d'ailleurs diversement formés sur chacune de sei brisures principales. Dans la brisure postérieure inférieure, ik sont , à proportion de l'étendue de cette région , plus rares que partout ailleurs, et représentent en général des pyramirles dont les bases répondent au voisinage du bord libre de la circonvolu* dion, tandis que leurs sommets convergent tous vers Tangle postérieur de la scissure de Sylvius , quelquefois même on les voit s'implanter directement à la surface du repli voisin de Tinsula ( voy, pi. 7, fig. 1, .X j, ils figurent alors des contreforts de cette
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lèvre. Les rei)Iis qu'offrent les flancs des parois supérieure et antérieure sont, au contraire, tellenjent disposés, que leurs anfractuosités et les saillies intermédiaires se combinent avec les anfracloosités et les saillies des bases des circonvolutions de l'insula. Le bord extra-scissural de la circonvolution d'enceinte de la scissure de 8ylviQ8,.est très -simple dans la région postérieure inférieure de cette circonvolution. Il est séparé des parties voisines du lobe temporal , par une anfractuosité qu'interrompent qHdquefois des anastomoses irrégnliëres des circonvolutions voisines (roy. pU 10, fig. 1, V). Dans bien des cas , cette anfraciBosité rbgne sans interruption dans la plus grande partie de la longueur de ce fragment , mais i constamment , vers l'extrémité terminale du lobe temporal, il donne naissance à un repli circonlolutîonnaire rétrograde que nous décrirons plus tard.
Dans la lèvre supérieure , le côté extra-scissural est toujours eombiné avec divers replis circonvolutionnairesqui appartiennent à la face convexe de l'hémisphère. L'un décès replis, non moins lemarquable que Tanfractuosité qui l'accompagne dans son trajet , d'un eôté à l'autre de lia convexité de l'hémisphère , correspond toujours à la ooncavité extra-scissurale du feston le plus fmsin de l'angle aigu de la scissure de Sjlvius {voy, pi. 10, fig.
Le flanc extra-scissural de la lèvre antérieure est souvent libre et d'autrefois il donne naissance à quelque repli circonvolutionnaire de la région orbi taire de la base du cerveau (voy. pi. 9, C Dans cette planche on voit l'une de ces dispositions sur un hénisphère , et la seconde sur Tautre ).
Ainsi , nous avons terminé l'exposition des caractères propres •QX deux régions de la circonvolution du premier ordre et aux deux lignes circonvoluti'jnnaires du deuxième. Occupons-nous actuellement des circonvolutions de Tordre suivant.
CIRCONVOLUTIONS DU TROISIEME ORDRE
Les circonvolutions du troisième ordre, situées , sans exception , à la face interne de l'hémisphëre et dans la portion externe de la scissure de Sylvius, ont pour caractère distinctif de rayonner de chacune des deux régions de la circonvolution du premier ordre à chacune des deux lignes circonvolutionnaires correspondantes du second ordre , et d'établir ainsi des communications, des espèces d'anastomoses plus ou moins directes entre la circonvoliition du premier ordre et celle du second { roy. pi. 7, CC X,btpl. 8. CCCC,EE,FG, Y],
En conséquence de ce caractère, sont des circonvolutions du troisième ordre, tous les replis circonvolutionnaires qui, de la région verticale ou grande région de la circonvolution de l'ourlet, rayonnent vers la grande circonférence de Thémisphère , c'est4dire vers la première circonvolution du second ordre.
Sont également des circonvolutions du troisième ordre , toos les replis circonvolutionnaires qui , de la région horizontale <m petite région de la circonvolution de Tourlet, rayonnent vers la deuxième circonvolution du second ordre , circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius [voy. les deux figures de la pi. 7,etlafig. 1 de la pi. 8).
Les circonvolutions du troisième ordre se divisîent donc en deux régions. L'une de ces régions, occupant la face interne et la zone cérébello-temporale de l'hémisphère, relie la grande portion de la circonvolution de l'ourlet à la plus grande des deax circonvolutions du second ordre ; l'autre, occupant la face externe de Thémisphère , constitue le lobule delinsula et sert à réunir b petite portion de la circonvolution de Tourlet à la plus petite des deux circonvolutions du second ordre.
PREMIÈRE RÉGION DES CIRCONVOLUTIONS DU TROISIÈME ORDRE
Les replis circonvolutionnaires qui réunissent , à la face interne et à la zone cérébello-temporale du cerveau , la circonvola-
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lion de loorlet à la ligne ciroonvolutionnaire de la grande circonférence, ont une disposition facile à comprendre. L ensemble de la face interne de rbémisphëre et de la zone cérébellotemporale représente un croissant. Sa concavité ou petit bord est parcourue dans toute son étendue par la circonvolution de roorlet; sa convexité ou son grand bord est partout constituée par la première circonvolution de notre deuxième ordre. Ces deux circonvolutions empiètent, chacune de leur côté, sur l'aire du cnÛBsant, qu'elles délimitent, et remplissent à elles seules la majeure partie de sa surface. Elles ne la remplissent pas tout à &it, cependant ; ce sont les replis du troisième ordre étendus de Tune i Tantre de ces lignes qui sont employés à combler les lacunes restées dans leur intervalle. D'après cela , les circonvolutions du troisième ordre forment , à la face interne de l'hémisphère , ce que nous appelons des lignes d'anastomose , entre la grande région de la drconvoluUon de l'ourlet et la grande circonvolution du second ordre. Elles rayonnent toutes de la convexité de la circonvolution de Tourlet à la concavité de la grande circonférence. Plus minces , plus simples , plus blanches du côté de la circonvolution de l'ourlet; plus épaisses, plus composées, plus grises du côté de la grande circonférence , elles se rapprochent ainsi, par leurs deux extrémités, des caractères propres aux deux . anses drconvolutionnaires qu'elles mettent en communication. Le nombre des circonvolutions du troisième ordre de la face interne du cerveau est variable ; il ne peut être moindre de cinq, s'élève souvent à huit ; jamais je ne Tai vu dépasser neuf. Parmi les cinq lignes constantes , nous en signalerons d'abord deux qui naissent, l'une au-dessus, l'autre au-dessous du bord postérieur du corps calleux, et de ces points d'origine se portent obliquement en haut et en arrière dans la grande circonférence (voy. pi. 8, fig. 1, EE\. Ces deux lignes, à peu près parallèles l'une à l'autre, presque perpendiculaires à la circonvolution de la grande circonférence, obliques en sens inverse dans leur extrémité fixée à la circonvolution de l'ourlet , découpent , à la face interne de l'héînisphère, un groupe quadrilatère presque carré , limité en ar* T. L 1^
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rière par la scissure postérieure , en avant par la scissure anté* rieure de cette face interne du cerveau.
Au-devant de la scissure antérieure, se dessine un groupe de circonvolutions qui a la Ggure d'un croissant. Ce groupe, le ptai considérable de la face interne de Thémisphère , répond àsm toute son étendue au coips calleux, dont il cerne le contour (tm/. pi. 8, fig. 1 ]. Son grand bord est formé par la moitié BîMnem de la grande circonférence; son petit bord, par la moitié oomi* pondante de la circonvolution de lourlet. La moitié antérienrede la circonvolution de lourlet, et la mmtié antérieure de la grandi circonvolution du deuxième ordre , forment ainsi une paitie vm* sidérable du groupe antérieur ou en croissant de la iace înten» du cerveau. Les lignes de troisième ordre qui passent de laiaronh volution de Tourlet à celle de la grande circonférence le oomplètefll. Les lignes du troisième ordre de ce groupe sont tfès-variables ci nombre. Dans bien des cas, Tanfractuosité correspondant an flm Centrifuge de la moitié antérieure de la circonvolution de l'oorlel, se prolonge depuis la scissure antérieure, qui en est la temninuson, jusqu*au -dessous de la courbure antérieure du corps caHeai {voy. pl.l5,/rW, et pi. 16, fig. 2, •7/),sansêtretravCT8éeptr aucune circonvolution du troisième ordre. Mais il est sans exe»pie qu'on ne trouve quelqu'un de ces replis au-dessous de la courbure antérieure du corps calleux, lis se détachent de la circonvolution de l'ourlet plus ou moins près de son origine {vay. pi. 8, fig. 1, ce C) , marchent parallèlement à son cours, pukte jettent perpendiculairement dans la grande circonférence, paorune ou deux branches terminales. Dans bien des cerveaux cette dis* position se répète au-devant et au-dessus du corps calleux , €l c'est alors surtout que la circonvolution de Tourlet présenta T» pect dentelé qui Ta fait nommer, par Rolande, prœesso crkkM. Après les lignes qui , dans le groupe quadrilatère et dans b groupe en croissant , rattachent l'une à l'autre la droonvohifioa de l'ourlet et colle de la grande circonférence, tout ce qui reste i considérer de circonvolutions du troisième ordre, en rapport avie la grande région de la circonvolution de l'ourlet et ia
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drroQYolation de deuxième ordre, occupe en arrière et au-des-r tons du groupe quadrilatère Textrémité postérieure de la face interne et la zone cërébello-temporale du cerveau.
Il n'y a jamais que troiB ou quatre lignes du troisième ordre dam cette partie de Thémisphère. La première de ces lignes, tout è fiût Toîane par son origine de celle du côté inférieur du groupe quadrilatère 9 se détache de la circonvolution de l'ourlet par une partie amincie , un peu enfoncée , plus grise à son origine que les aotret lignes du même genre {voy, pi. 8, fig. 1, FF) , et auit le bord postérieur de la scissure postérieure jusqu'à la rencontre de la grande circonférence. Cette ligne s'épaissit de plus en plus en 8*écartant de la circonvolution de l'ourlet , et se ramifie , par son bord inférieur seulement . de manière à figurer par aea développements et sa combinaison avec la grande circonftrenoe , un groupe triangulaire de peu d'étendue , mais qui ne iftanque jamais.
Au-dessous de l'angle d'origine de ce groupe triangulaire , et plus près de la tubérosité temporale de la circonvolution do Tour* let, se dessine une autre ligne du troisième ordre, l'une des mieux fermées , des plus détachées de toutes celles du même genre. Cette ligne (t?oy. pi. 8, fig. 1,6-'), quelquefois double à son orir gine (roy. pi. 9, XX) , se renfle comme toutes les précédentes en se portant vers la grande circonférence, qu'elle atteint toujours i l'extrémité postérieure inférieure du cerveau. Dans son cours , de la circonvolution de l'ourlet à la grande circonférence , cette ligne se ramifie , mais seulement par son côté inférieur externe^
Enfin , les dernières lignes qu'il nous reste à examiner se détachent de la convexité de la lubérosité de la circonvolution d0 l'ooriet, tout près de l'extrémité antérieure de la zone cérébello^ temporale {toy. pi. 9, YYy et pi. 8, fig. 1, Y Y) , et se portent obliquement en avant dans la grande circonférence, qu'elle^} atteignent, après un très-court trajet, tout près de l'extrémité antérieure du lobe temporal. Comme toutes les précédentes, elles se renflent dans leur marche , de la circonvolution de l'ourlet à la grande circonférence. Ces lignes sont ordinairement au nombpe
lu.
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de deux. Ce nombre existe dans toutes nos figures ; il n*est cependant pas constant. Je possède des cerveaux dans lesquels manque Tune d'elles , et c*est toujours alors la plus rapprochée du sommet du lobe temporal qui persiste. On voit quelquelns Tune de ces lignes produire une branche (voy, pi. 9, + +). Quand cela arrive , c'est toujours du côté qui regarde la grande droonférence que cette branche se détache.
Observons maintenant que tous les replis circonvolutioniiaires intermédiaiires à la circonvolution de Tourlet et à la grande circonférence représentent , dans le groupe en croissant et dans le eoté antérieur du groupe quadrilatère , des lignes plus ou moiiis longues et toujours obliques du côté de lourlet , perpendicoUdrei par rapport à la grande circonférence. Constamment , l'extréimté qui s'insère à la circonvolution de l'ourlet se dirige obliquement du côté de l'extrémité de cette circonvolution qui adhère à la limite interne du quadrilatère basilaire de la scissure de Sylviud, et l'extrémité qui s'anastomose avec la grande circonférence est le plus possible éloignée du même point. De plus, tous ces replis ci^ convolutionnaires sont d'autant plus près d'être parallèles à Vom^ let et à la circonférence qu'on les examine plus près de l'extrémité antérieure ou de l'origine de la circonvolution de lourlet ; ils se rapprochent , au contraire , d'autant plus d'une direction perpendiculaire à Tourlet et à la grande circonférence, qu'on les examine plus loin de cette région. D'un autre côté, tous les replis droonvolutionnaires qui, depuis la tubérosité temporale de la droonvolution de l'ourlet jusqu'au-dessus du niveau du bord poelérieiir du corps calleux, remplissent l'intervalle de la circonvolntion de Tourlet et de la grande circonférence , correspondent par une de leurs extrémités à la circonvolution de l'ourlet, par l'autre à la grande circonférence; et, constamment, la partie correspondante à la circonvolution de l'ourlet est beaucoup plus rapprodiée de sa tubérosité que ne l'est l'extrémité qui va se perdre dans la circonvolution de la grande circonférence. Ici, encore» comme dans les lignes annstomotiques issues de la partie de la drconvoliilîon du premier ordre qui est en rapport avec le corps calleox,
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Umtes les lignes de troisième ordre se rapprochent d'autant plus d'une direction parallèle à celle de la circonvolution de Tourlet , qu'on les examine plus près de sa tubérosité, et deviennent d'autant plus près de lui être perpendiculaires qu'elles s'éloignent plus de cette même tubérosité.
Toutes ces lignes anastomotiques de circonvolutions , quelque part qu'on les examine , ont encore ceci de commun avec la ciroonvoliftion de l'ourlet proprement dite, qu'elles sont plus simples par leur bord correspondant à cette circonvolution , que par celui qui regarde la grande circonférence. Le premier , par sa concavité qui regarde l'ourlet , est lisse et sans dentelure ; le second, par sa convexité qui regarde la grande circonférence, pro* duit des dentelures qui se perdent dans la grande circonférence. En général aussi, les circonvolutions intermédiaires, qui vont de Tourlet à la grande circonférence, sont plus minces par leur extrémité adhérente à l'ourlet, et plus épaisses par celle qui va se fondre dans la grande circonférence.
Tel est le caractère général des lignes circonvolutionnaires qui composent les différents groupes de la face interne et de la zonecérébello-temporale de l'héinisphère. Comprises entre la circonvolution de l'ourlet et celle de la grande circonférence de l'hémisphère, toutes ces lignes naissent de la circonvolution de l'ourlet et se terminent dans celle de la grande circonférence ; celles du groupe en croissant regardent, par leur origine, l'extrémité de la circonvolution de l'ourlet adhérente au bord antérieur du quadrilatère perforé. Dans le groupe quadrilatère , placé comme à cheval sur le bord postérieur du corps calleux, la ligne antérieure s'insère à la circonvolution de l'ourlet, dans le même sens oblique que toutes les lignes de troisième ordre du groupeen croissant; sa ligne postérieure s'insère, en sens inverse , à la circonvolution de l'ourlet, c'est-à-dire dans une direction oblique, vers la tubérosité de l'ourlet, et toutes les lignes de troisième ordre qu'on rencontre en arrière et au-dessous du groupe quadrilatère affectent la même obliquité.
La forme particulière des trois groupes de circonvolutions qui
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Tiemplisseht la face interne de l'hémisphère, est une toitséqnenoê forcée de la destination des circonvolutions intermédiaires à l'oorlët et à la grande circonférence ; en effet, dû mort^ent qùfe l'on tt^ «onnaît que toutes les circonvoluiioris sont employées à fiiiredes anastomoses entre la circonvolution de l'ourlet et celle de la gnmdk circonférence , on conçoit que les deux lignes d'anastoitMîSè les plus éloignées de l'origine et de la terrtiinaison de la éircoilToMi* lion de l'ourlet, devront monter à peu près perpendicalaîremait à la grande circonférence vers son milieu , et tonstituehint uâ groupe quadrilatère. Ce groupe une fois constitué , il Peste dé toute nécessité devant lui, par suite de la forme de la partie antérieure de la face interne du cerveau, un espace en croissant, et , derrière , un espace triangulaire. Là forme eti croissant da 'groupe antérieur, la forme triangulaire du groupe jpostérieur sont donc commandées par les deux anastomoses médianes qui forment le groupe quadrilatère.
8B00NDE RÉGION DBS CIRCONVOLUTIONS DU TROlSièttE ORDBÈ.
La deuxième région des circonvolutions du troisième ordre est formée par les replis circonvolutionnaires qui rayonnent de h convexité de la petite région, région horizontale de la circonvolution de l'ourlet (i-oy. pi. 6, P"), à la concavité ou flanc sdssaral de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvins, qui constitue notre seconde circonvolution du deuxième ordre [voy. pi. 7, fig. Iet2).
Nous ne reviendrons pas sur la disposition de la région hori-^ zontaledc la circonvolution de l'ouriet, ni sur celle de la cirooQ- ' volution d'enceinte de la scissure de Sylvius. Nous ferons remu^ quer seulement que ces deux lignes, très-inégales de grandeur, représentent l'une et l'autre des anses à convexité externe et supérieure, attachées par leurs extrémités sur les limités ântérieait et postérieure du quadrilatère perforé, formant l'une la limite inférieure, lautre la limite supérieure de la région externe ée h scissure de Sylvius, laissant dans leur intervalle l'espacé frïaAgn*
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laire oocopéparriiiBaIa(9oy. pi. 7, iig. Iet2). Ces deux limiter étant d*étendQe irèa^difTérente, l'inférieure très-courte, laaupé-^ lieare très-grande , les rayons circonvolutionnaires du troisième ordre, qui vont de t*uneà lautre, représentent des pyramides dopt les sommets sont réunis sur la convexité de la petite limite, ^ndis que leurs bases vont se combiner avec la concavité de la grande limite. On observe même souvent, par suite de l'extrême inégalité de ces deux limites entre lesquelles rayonnent ces circonvolutions de troisième ordre, que plusieurs sommets des pyramides qu elles * représentent se fondent en un seul avant de se combiner avec la petite région de la circonvolution de Tourlet , tandis que leurs bases se dédoublent avant de gagner la circonvolution d enceinte delà scissure {voy. pi. 7, fig. 1 et 2, et pi. 12, fig. 1, CCC).
Ces fusions de plusieurs sommets de pyramides juxta-posées , ces dédoublements de leurs bases ne sont pas sans doute des expressions d'une rigueur mathématique ; les descriptions anato* iniques ne comportent pas c«ite rigueur : et l'on nous pardonnera, je Tespère , des figures de ce genre , si elles^ paraissent bonnes pour (aire comprendre les aspects très-divers , quoique toujours analogues , de la surfiEU^e de l'insnla , que constituent les replis circonvolutionnaires de la secondé région des circonvolutions de troisième ordre.
Il iaut remarquer ique les bases des circonvolutions de l'insula ne se rendent pas également à tous les fragments de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius. Le premier et le se* cond fragment sont les seuls avec lesquels se combinent dir^te-* ment les bases des circonvolutions de l'insula. Les anfractuosités. les renflements intermédiaires du flanc scissural de ces deux régions de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius correspondent aux anfractuosités et aux saillies des bases des circonvolutions de l'insula. Ils en semblent la simple continua* tien. Pour le fragment postérieur, au contraire, son bord adhérent longe le bord postérieur de la circonvolution la plus reculée de l'insula et ne peut , par conséquent , s'unir directement avec la base de la pyramide que figure cette circonvolution de l'insula.
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La base de cette circonvolution se rend à l'angle supérieur de la scissure , et c*€st de ce point que partent les replis de la face scissurale de la lèvre postérieure de la scissure qui se trouvent ainsi combinés aussi, mais plus indirectement avec la base de la circonvolution la plus reculée de l'insula. Quelquefois , ainsi que nous avons eu occasion de le dire déjà , lun de ces replis da flanc scissural de la lèvre postérieure de la scissure de Sylvius s*implante directement par son sommet tronqué sur le corps même de la circonvolution voisine de l'insula, et va se confondre par sa base avec le bord libre de la circonvolution d*enceinte de la scissure de Sylvius , près du sommet du lobe temporal (voy. pi. 7,
II serait inutile d'insister davantage sur l'étude de cette deuxième région des circonvolutions du troisième ordre ; nous en avons dit assez pour qu'il ne reste aucun doute sur la règle i laquelle sont soumises les circonvolutions qui la composent. Développées entre la petite région de la circonvolution du premier ordre et la seconde ligne circonvolutionnaire du deuxième ordre, elles émanent de l'une pour se rendre à l'autre. Participant par leur extrémité adhérente à la circonvolution de Touriet aux caractères de cette circonvolution, elles ont sa couleur blanchissante , sont condensées comme elle à leur origine , et perdent graduellement ces caractères pour acquérir la couleur grise ei se rapprocher de l'ampleur de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius , à mesure qu'elles en deviennent plus voisines.
C'est, avec d'autres proportions , ce que nous avons signalé précédemment à la face interne du cerveau ; et plus on médite sur les analogies des deux rt^gions occupées par les circonvolutions du premier, du second et du troisième ordre , plus on découvre de raisons pour voir dans la région externe de la scissure de Sylvius le pendant de la face interne du cerveau. Nous verrons augmenter encore la force de ce rapprochement quand, parvenus à la structure , nous connaîtrons les parties profondes qui doublent les circonvolutions que nous ne pouvons jasqu'ic
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considérer que dans leurs formes et dans leurs rapports avec des parties superficielles.
CIROONVOLUnONS DU QUATRIÈME ORDRE.
Le caractère distinctif des circonvolutions du quatrième ordre est de n'avoir aucune connexion directe avec la circonvolution du premier ordre, et d'être employées à remplir l'espace que laissent entre elles les deux grandes lignes du second ordre : cet espace est considérable. Il importe de s'en faire une idée juste, pour comprendre la disposition des circonvolutions développées à sa surface. •
Les lignes ou replis droonvolutionnaires du deuxième ordre , de grandeur très-inégale, attachées par leurs extrémités sur les bords du quadrilatère perforé, s'élèvent au-dessus de cet espace: la plus grande, dans un plan vertical médian, limite interne de l'hémisphère; la moins grande, dans un plan presque vertical aussi , et tangent à la limite externe du cerveau. De ces rapports entre ces deux lignes il résulte qu'elles sont séparées par un intervalle de plus en plus large à mesure qu'on s'éloigne de leur lieu de concours , de plus en plus étroit à mesure qu'on se rapproche de ce lieu de concours, c'est-à-dire des bords du quadrilatère {>erforé. La figure de cet espace . dans une vue de profil de rhéroisphère , peut être comparée à celle d'un croissant ; ce croissant présente deux brisures inégales (voy, pi. 7, fig. 1) qui peraiettent le rapprochement de ses deux extrémités rétrécies Iroy. pi. 7, fig. 1, E' K') sur les bords du quadrilatère perforé. Ces deux brisures établissent trois régions bien distinctes dans l'étendue de la surface intermédiaire aux deux lignes du second ordre.
La première de ces régions est le triangle orbitaire de la base du cerveau (coy. pi. 10, fig. 1, EH], la seconde est le grand espace convexe limité en avant par le bord antérieur du triangle
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orbitaire (roy. pi. lO, fig. 1, T H A)^ en arrière par one ligm étendue de l'angle postérieur de la scissure de Sylvios à la pointe postérieure de rhémisphëre (voy. pi. 10, fig. 1 , PPPD*], Enfin la troisième région, légèrement convexe aussi , s'étend de cette ligne à l'extrémité du lobe temporal (toy. p. 10. fig. 1, iJ'FO*).
Chacune de ces régions est limitée latéralement par un fragment des lignes du second ordre. Un coup d'œil sur la fig. 1 de la pi. 7 montre comment les trois fragments de chacotie de eet lignes du second ordre se correspondent , deux à deux , sur les limites de chacune desr trois régions que nous venons d'indiqner.
Ceci posé , nous ferons encore une observation préliminaife. Ces lignes circonvolutionnaires du deuxième ordre, que noas Cû* sons naître sur les bords du quadrilatère perforé et que dois comparons à des anses situées dans un plim à peu près vertical, ne sont pas isolées dans leur cours comme le sont , par exemple, les anses intestinales, auxquelles on les a comparées dans le pnn« cipe.
Simples replis de la couche corticale du cerveau, elles ré* pondent par leurs extrémités au quadrilatère perforé, par leurs bases elles tiennent à la matière blanche de Thémisphëre, tandil que par leurs flancs elles se contifiuent avec les circonvolutions développées en dedans ou en dehors de leurs limites.
Or ces deux lignes circonvolutionnaires que nous venons de décrire comme formant, l'une le petit bord, Tautre lee^rand bord d*un espace en croissant dans lequel se manifestent les cireonvolutions de quatrième ordre, ne regardent l'une et l'autre ce croissant que par un de leurs flancs. Leur autre flanc appartient, pour la grande ligne du second ordre, à la face interne de rbémi* sphère; pour la petite ligne, à sa face^xteme, scissure de Sjrl vios : ef^ious savons déjà que sur le flanc scissural de cette dernière, comme sur le flanc centripète de la première circonvolution de deuxième ordre, aboutissent les circonvolutions de troisièmeordre, issues de la circonvolution de l'ourlet.
Pour bien comprendre les droonvolutions de quatrième ordre, il faut maintenant les considérer comme les prolongements des
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âroonvolations de troisième ordre au delà des deux circonvolu* lioiis de deuxième ordre, auxquelles nous nous sommes arrêtés |naqu*ici.
Or, comme les rayons ciroonvolutionnaires de troisième ordre, ibcmtissant à la droonvolution d*enceinte de la scissure de SyU riufl, sont moins nembreux que ceux qui aboutissent à la grande cmonférence de l'hémisphère , que la circonvolation d'enceinte ié la scissure de Sylvius est moins grande que la première cir« DonTolutioti de deuxième ordre, nous devons trouver moins de lignes (le quatrième ordre du oôté de la circonvolution d*enccinte de la srissure de Sylvius que du côté de la grande circonférence. Nous devons, en d*autres termes, voir les rayons circonvolu* tionndires de quatrième ordre se ramifier de la petite à la grande drôrniTOlution de deuxième ordre, ou se réunir plusieurs en une Rate de la grande à la petite. C'est en effet ce qui a lieu par un ftiécanisIDe très-simple. Les circonvolutions de quatrième ordre, étetidues de la petite à la grande circonvolution de deuxième ordre, représentent, les unes des rayons directs {voy. pi. 10, fig. 1, JV, /, et fig. 2 de la tnême planche , et fig. 2 de la pi. 8, /, /), les autres des rayons bifurques en Y{voy. pi. 10, fig. 1, KKLL, et pi. 2, /, f, lignes simples, et KKL.KLL, lignes bifurquées oU en F), et pour ces dernières toujours le û5ié simple de \Y est appuyé sur la circonvolution d'enceinte de U scissure de Sylvius, le côté double sur la circonvolution d'enceinte de l'hémisphère. Cette comparaison d'F avec des lignes plus ou moins flexueuses ne saurait être rigoureuse, on le sent; elle nous paraît bonne en ce sens qu'elle indique seule* ment deux branches d'un côté , une seule de l'autre.
Ycrici maintenant comment sont disposées les circonvolutions de quatrième ordre dans Taire du croissant deux fois brisé qu'elles remplissent.
Un certain nombre, trois au moins, se portent en divergeant de la circonvolution d'enceirtte de la scissure de Sylvius, qui fait te petit côté du croissant, à la grande circonvolution de deuxième ordre, qui forme le grand coté. Ces trois premières lignes de çir-
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convolutions de quatrième ordre ont des points d'insertion fixes aux deux circonvolutions du second ordre dans l'intervalle desquelles elles s* étendent.
La première bu avant naît constamment de Tangle d*union da premier avec le second fragment de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius (voy. p. 10, fig. 1, Y H A, et pi. 7, fig. 1, Y A), pour se porter à Tangle d'union du premier avec le second fragment de la grande ligne du second ordre. Cette première circonvolution de quatrième ordre est tracée parallèlement au sourcil et à son niveau sur la limite de la région orfaitaire et de la région frontale de l'hémisphère. Nous la Domme» rons circonvolution surcilière.
La seconde ligne constante d'union entre les deux circonvohtions du second ordre, se porte du milieu du feston postérieur d« second fragment de la circonvolution d'enceinte de la scissnie de Sylvius à la convexité d'un feston déterminé dans la grande ci^ conférence par Tanfractuosité qui sépare le groupe antérieur da groupe quadrilatère de la face interne du cerveau (voy. pi. lO, fig. 1, //, et fig. 2, /). Les points d'insertion de cette circonvolution de quatrième ordre, sorte de rayonnement de la seconde à la première circonvolution du second ordre, sont invariables. Cette seconde ligne circonvolutionnaire de quatriènie ordre forme une traverse tantôt presque directe (tatj. pi. 10, fig. 2, /), d'autres fois un peu sinueuse [voy. pi. 10, fig. 1, //) d'un côté à l'autre de Thémisphère. Elle correspond au milieu de l'os pariétal. Nous l'appellerons traverse médio-pariétale.
La troisième traverse constante entre les deux lignes du second ordre prend naissance â l'angle postérieur de la scissure de Sylvius, et va se terminer à l'angle formé par la seconde et la troisième brisure de la grande circonférence, c'est-à-dire à l'extrémité postérieure de l'hémisphère (t?oy. pi.. 10, fig. 1, PPPD*]\ et toujours l'endroit où cette troisième traverse s'unit au côté externe du second ordre correspond au point où le lobe triangulaire de la face interne du cerveau s'unit au côté interne dç la graîn4P circonférence.
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Cette troisièine traverse constante décrit toujours un grand nombre de sinuosités. Elle correspond à I occipital et forme la circonvolution la plus postérieure du cerveau. Nous la nommerons traverse postérieure , traverse occipitale de l'hémisphère. Ses points d'insertion aux deux lignes du second ordre ne sont pas moins fixes que ceux des traverses surciliëre et médio-pariétale» et il est remarquable que chacune de ces trois traverses se rattache à Tun des trois groupes de la face interne' du cerveau, la médio- pariétale au groupe quadrilatère, la surcilière au groupe antérieur, la postérieure ou occipitale au groupe triangulaire. Deux de ces traverses d'ailleurs consacrent par leur situation la division en trois régions du croissant que dessinent les deux lignes du second ordre : la surcilière est, en effet, située sur la ligne de la brisure antérieure, et sépare la région orbi taire de la région moyenne convexe, qui s^étend de l'extrémité antérieure à la postérieure du cerveau ; tandis que la traverse occipitale, située sur la ligne de brisure postérieure, sépare la région moyenne convexe de celle qui s'étend de l'extrémité postérieure de l'hémisphère et de l'angle aigu de la scissure de Sylvius au sommet obtus du lobe temporal.
Quant à la traverse médio-pariétale , elle subdivise en deux départements ki plus grande de ces régions , la moyenne con^ vexe , qui s'étend de l'extrémité antérieure à l'extrémité postérieure de l'hémisphère. Voyons maintenant ce qui reste de circonvolutions de quatrième ordre , d'un bout à l'autre de notre grand croissant, dans chacun des départements tracés par la traverse surcilière médio-pariétale , et enfin par la traverse postérieure on occipitale.
Ln région orbitaire comprise entre la traverse orbitaire et le quadrilatère perforé d'avant en arrière , et de droite à gauche entre le premier fi*agmcnt de la grande et celui de la petite circonvolution de deuxième ordre , a la figure d'un triangle ( roy. pi. 6 et pi. 9). Des trofs lignes qui dessinent ce triangle, l'interne est toujours directe, les deux autres plus ou moins sinueuses. On trouve dans l'aire de ce triangle une ligne de quatrième ordre
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quelle s*empilent les sinuosités terminales de ces ramifications (toy. pi. 10, fig. 1. SS, et pi. 11 , SS, SS), Mais il n y a plus, dans tous les points d'insertion de ces lignes , Timperturbable fixité que nous avons trouvée dans ceux des trois traverses fondamentales. Nous devons donc signaler les dispositions les plus or dinaires , et quelques-unes de celles qui le sont moins. Toiijoan j*ai vu naître de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius , immédiatement au-devant du lieu d'origine de la traverse inédio-pariétale , une seconde traverse parallèle à la précédente dans sa course , et qui de ce point constant d*origine va très-souvent s'insérer à la grande circonvolution de second ordre, au-devant et tout près du lieu d'insertion de la traverse médiopariétale (voy, pi. 11, KK, KK). Cette traverse pariétale antérieure , constante dans son point d'origine au-devant de la inverse médio-pariétale , inconstante dans son lieu d'insertion à It grande circonférence, avorte souvent dans sa course (voy. pi. 8, fig. 2, K). Pour peu qu'elle ait de longueur, elle produit, de son flanc antérieur, à peu de distance de son point d origine, une grande branche descendante (tôt/, pi. 11, hémisphère droit Z|, dont les ramifications terminales très-sinueuses , au nombre de deux ou de trois, vont se terminer, la plus interne à la grande circonférence, tout près de l'insertion à cette circonférence delà traverse surcilière {voy, pi. 11 , 7*), la seconde ou moyenne tombe sur le milieu de la traverse surcilière (i'6y. pi. 11, iST), une dernière branche 5") se combine très-souvent en cet endroit avec on rayonnement ascendant issu de la circonvolution d'enceinte de li scissure de Sylvius , tout près du lieu d'origine de la traverse sa^ cilière. Il arrive quelquefois que la traverse pariétale antérieure produit deux branches distinctes de son flanc antérieur (roy. pi. 10, fig. 1, LL). Les deux branches se comportent dans leun ramifications d'une manière analogue l'une à l'autre; seulement les terminaisons de la plus interne se rendent au bord interne, celles de la branche externe à la traverse surcilière.
Ainsi se trouve remplie l'aire du triangle tronqué intermédiaire aux deux seconds fragments des circonvolutions de second ordre»
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et aux traverses sarcilière et inédio-pariutale. Il faut ajouter seulement que dans Técartement des deux brandies de la traverse pariétale antérieure , s'avance un renflement de la partie correspondante de la seconde circonvolution de second ordre dédoublée , géminée en quelque sorte en cet endroit (voy. pi. 11, M). 11 fiuit remarquer encore Tanastomose qui réunit l'une à l'autre deux branches descendantes de la traverse pariétale antérieure (toy. pi. 10, fig. 1, +). Mais , qu'on ne s'y trompe pas , deux branches aussi longues, aussi distinctes, aussi sinueuses que celles que nous voyons dans la figure première de la planàïe 10, ne sont pas fréquentes ; on ne les voit jamais que dans les cerveaux les plus riches en replis circonvolntionnaires ; et celui figuré pi. 10, fig. 1, est de ce nombre , tandis que dans les plus pauvres, comme le sont les hémisphères représentés pi. 8, fig. 2, et pi. 10, fig. 2, on ne voit, dans le dernier particulièrement, que des renflements épais, irréguliers, des lignes qui limitent la région que nous étudions, se porter vers son centre sans parvenir i s'anastomoser d'un côté à l'autre.
Entre les deux extrênies figurés sur la pi. 10, le cerveau représenté pi. 11 offre, avec un beau dessin, des lignes circonvolotionnaires, un développement moyen , très-favorable pour l'étude des caractères essentiels aux circonvolutions de qu itrième ordre. Il est &cile , au reste , en comparant entre elles nos différentes figures , de constater que tous les détails secondaires des circonvolutions de quatrième ordre , développées dans la région frontopariétale de la convexité du cerveau, ne se ressemblent pas d'un cerveau à l'autre, pas même d'un hémisphère à l'autre. La seule chose constante après les deux traverses surcilière et méJio-pariétale de cette région , c'est la tendance des autres lignes à se ramifier de la partie moyenne de la circonvolution d'enceinte, de la scissure de Sylvius à la région frontale, de la grande circonférence, et à la circonvolution surcilière. Et cette tendance est encore sensible dans les fig. 2 de la pi. 8 et de la pi. 10, malgré les lacunes que ces lignes ont subies dans leur longueur. Il est inutile de dire que ce n'est absolument que pour la facilité de la T. 1. 15
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description que nous faisons naître ces lignes de la droonvolutûm d'enceinte de la scissure de Sylvius, comme nous les faisons terminer à la grande circonvolution de second ordre. Rien ne dit qu elles suivent dans leur développement cette marche du petit au grand côté de Thémisphëre. Il est bien plus probable qa*dlei se prononcent à la fois sur Tun et lautre de ces cotés, m leon lieux d'insertion sont si remarquables par leur fixité, comme dëji nous avons eu occasion de le faire observer pour les traverseï principales. On pourrait penser seulement qu'avec des condition fevorables pour leur développement elles forment, d'iinoôtéi l'autre, des lignes complètes plus ou moins sinueuses, tandis * qu'avec des conditions moins favorables , les branches qui marchent à la rencontre les unes des autres avortent dans leur formition, et présentent dans leur longueur des lacunes qu'il suffit de combler par la pensée, pour retrouver complet le dessin des lignes le plus heureusement achevées.
Les circonvolutions de la convexité du cerveau comprises entre la traverse médio- pariétale et la traverse qui de Tangle de la scissure de Sylvius se porte à l'extrémité postérieure de l'hémisphère, dans l'endroit de la grande circonférence auquel aboutit la base du groupe triangulaire de la face interne de l'hémisphère , sont presque entièrement connues , lorsqu'on a bien considéré les lignes qui dessinent celte région triangulaire. Deux de ces lignes , en effet, l'interne (voy. pi. 11 , X, X) et la postérieure {voy. pi. 11, 0 0 0 et pi. 10, fig. 1, P P P), décrivent Unt de sinuosités, que la largeur qu'elles occupent par ce moyen suffit à remplir l'espace en question. Très-souvent une ligne anastomotique , comme cela existe dans le cerveau figuré (pi. 11 , iV iV), unit la ligne interne à la ligne postérieure de cette région. Dans ce cas , une traverse pariétale postérieure se trouve constituée par cette branche d'union, et le point de la grande circonférence â laquelle aboutit cette traverse est toujours la convexité externe du feston que décrit la grande circon\olution de second ordre à l'endroit oi se termine la scissure postérieure de la face interne du cerveau. Mais il n'est pas rare qu'au lieu de naître de la traverse posté-
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rieure , cette ligne, qui va se rendre à la convexité du feston déterminé dans la grande circonférence par la terminaison de la scissure postérieure, soit simplement une branche de la traverse médio-pariétale. Dans ces cas la forme de cette traverse bifurquée est celle d'un Y {voy. pi. 11, /, iV, X X .) Cette remarque démontre que les points d'insertion des traverses pariétales à la grande circonvolution de second ordre , ne sont pas moins fixes que leurs points d'origine à la circonvolution d^enceinte de la scissure de Sylvius.
La traverse médio-pariétale ncut constamment des festons de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius, entre l'angle aigu de cette scissure et le milieu de sa lèvre supérieure plus ou moins près de ce milieu , et se termine constamment dans la grande circonférence fiu niveau de l'anfractuosité qui sépare te groupe en croissant du groupe quadrilatère. La traverse pariétale antérieure ndt toujours près du milieu de la lèvre supérieure de la même circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius •or la convexité d'un feston antérieur au feslon d'origine de la traverse médio-pariétale, et se termine constamment dans la grande circonférence au feston qui précède l'anfractuosité qui sépare le groupe en croissant du groupe quadrilatère. Enfin, la traverse pariétale postérieure, quand elle existe entière, naît entre l'angle aigu de la scissure et le lieu d'origine de la traverse médio-pariétale. Cette traverse pariétale postérieure n'est souvent qu'une branche de la circonvolution qui joint lang!e aigu de la scissure à la pointe que forme l'extrémité postérieure de l'hémisphère. Mais quelle que soit l'étendue de cette traverse pariétale postérieure, qu'elle naisse isolément du voisinage de l'angle aigu de la scissure, qu'elle soit une branche de la traverse occipitale , ou même , comme on le voit quelquefois , une branche de la traverse médio-pariétale , elle se termine toujours dans la partie de la grande circonvolution de second ordre, à laquelle parvient la terminaison de la scissure postérieure de la bce interne. Quand cette traverse pariétale est remplacée par nne branche de la traverse médio-pariétale , cette dernière a la
228 cinr.ANVOLiiTiO!\is ot quatrieiik ordre.
forme d'un F bifurqué du côlé de la grande circonférence. Chacune de ses extrémités gngne le niveau , l'une de la scissure antérieure, l'autre celui de la postérieure dans la grande circonférence. Les cerveaux dans lesquels existent trois traverses pariétales entières, régnant sans interruption de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius à celle de la grande cirocmférence , sont les plus riches en replis circonvolutionnaires. La fig. 1 de la pi. 10 en offre un exemple. Le cerveau représenté dans la fig. 2 de la même planche est un exemple de l'existence exclusive de la traverse médio-pariétale. C'est un cerveau trèspauvre en circonvolutions de quatrième ordre.
Ce qui nous reste de circonvolutions de quatrième ordre à décrire, dans l'intervalle de la pointe postérieure de l'hémisphère au sommet du lobe temporal , se trouve borné d'un coté par la lèvre inférieure de la scissure de Sylvius , et la ligne sinueuse qui, de l'angle aigu de cette scissure, se porte à la pointe postérieure du cerveau. Ces deux lignes qni se suivent forment la limite supérieure de la région qui nous occupe. La terminaison de la grande ligne de deuxième ordre, qui règne dnns toute la longueur de la /one cérébello-temporale, rattachée en arrière ao groupe triangulaire et terminée en avant dans la concavité du sommetdu lobe temporal (voy. pi. 9, ddddD), forme sa limite inférieure. Il n'y a dans cet espace qu'une ligne principale; elle naît du flanc extra-scissural de la scissure de Sylvius , tout près de la terminaison de cette lèvre, au sommet du lobe temporal (coy. pi. 10, fîg. 1 , 0', et pi. 9, 0, j q\, et de là se porte presque directement en arrière. Elle aboutit dans la grande circonférence, i quelque distance de l'extrémité postérieure de l'hémisphère, joste au-devant du lieu d'insertion de la traverse occipitale, au groupe triangulaire de l'extrémité postérieure du cerveau. Dans ce trajet, cette longue ligne reste souvent tout à fait isolée de la lèvre inférieure de la scissure de Sylvius , et s'unit en arrière de cette lèvre , par une ou deux branches issues de son flanc supérieur, i la traverse occipitale qui , de l'angle aigu de la scissure, se rend i la base du groupe triangulaire de la face interne, et envoie
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d'ailleurs, par son flanc inférieur , une ou plusieurs branches de communication, au fragment de la grande ligne de second ordre qui longe la zone cérébello-temporale. C'est dans ces dernières régions que les sinuosités sont les plus nombreuses, les plus considérables. Mais quelle que soit la complication de l'aspect produit par ces sinuosités, les caractères que nous avons tracés sont tcAijours reconnaissables si Tonprend la peine de les étudier avec soin.
Telles sont en somme les circonvolutions du quatrième ordre. Comprises entre deux lignes de grandeur inégale, elles rayonnent de la plus petite à la plus gi*ande de ces lignes, laissant entre leurs points d'insertion à chacune d'elles d(*s intervalles plus grands du côté de la grande ligne, moindres du côté de la plus petite.
Les lignes constantes de quatrième ordre ont des points fixes d'union avec les deux lignes de second ordre, et se rattachent à des fragments de la grande circonférence, qui correspondent aux divisions constantes signalées à la face interne du cerveau .
Les lignes accessoires, employées à remplir les intervalles des lignes constantes, sont moins régulières que colles-ci. C'est parmi elles qu'on trouve les nombreuses variétés que présente la surface du cerveau de l'homme. Mais, quellesquesoientces variétés, les lignes accessoires dont nous parlons obéissent à une règle assez simple •
Elles rayonnent de la petite à la grande ligne du second ordre, se ramifient en Y de Tune à l'autre de ces lignes ; la branche [le ryqui regarde le plus grand espace à remplir, pouvant se subdiviser elle-même dans le même genre, et présenter dans chacune de ses branches des sinuosités qui n'empêchent pas de reconnaître ses divisions dichotomiques : et , circonstance digne l'attention, les ramifications de ces F sont toujours antérieures lans 1rs lignes de quatrième ordre situées au-devant de la traverse médio-pariétnie, et toujours postérieures dans cette traverse >lle-même et au delà en arrière.
Les cerveaux représentés dans nos figures ont été toujoura les premiers venus à notre disposition. Nous nous sommes abstenu à dessein d'en choit&ir qui fussent |iarticulièrement favorables à
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l'exposition de notre manière de concevoir la formation des circonvolutions. Nous avons mieux aimé, en prenant nos modèles au hasard, nous conformer aux chances de tous les anatomistes. Un exemple très-remarquable s'est présenté dernièrement i mon observation. Toutes les circonvolutions de quatrième ordre de la face convexe du cerveau étaient disposées en Y. La brandie simple de chacune d'elles insérée sur la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius ; les deux branches sur la circonvolution de la grande circonférence. Rien de plus démonstratif qu'une pareille disposition à ce degré de simplicité.
Les cerveaux dans lesquels les traverses de l'une à Tautre de nos lignes de second ordre sont réduites au nombre strict de quatre, pi'ésentent souvent entre la traverse surcilière et la niédio-pariétale une ligne émanée de la traverse pariétale antérieure, et qui descend sur la surcilière, à peu près parallèle à li grande circonvolution de deuxième ordre. M. le docteur Leurd, qui a étudié les circonvolutions avec beaucoup de soin, a déduit de cette circonstance l'idée que la plupart des circonvolutions oéré* braies de la convexité du cerveau de l'homme, les traverse^ pariétales exceptées, étaient, en principe, des circonvolntiooe longitudinales, comme semblent l'être celles de beaucoup d'animaux. D'après les détails dans lesquels nous sommes entré précédemment, nous n'avons pas à réfuter cette opinion. Non dirons d'ailleurs en un autre lieu ce que nous pensons des ciroonvolutions des animaux.
C'est de ces dernières seulement que M. le docteur Leurett terminé la description. Il n'a publié encore sur le cerveau de l'homme qu'une planche avec explications. Nous craindrions, en jugeant, sur ces seules données, son travail, de nous exposera n'en pas donner une idée juste.
Un rapprochement réfléchi des dispositions circonvolntioii*
naires de toutes les régions du cerveau de l'homme, fait après
une étude attentive de tous les ordres de circonvolutions qu'il
nous a paru naturel d'établir, démontre cette règle :
Les circonvolutions, tpnk qf^e soit l'ordre aoquel dles appar-
CIBOONVOLIJTIONS DU QUATailSMB OHDRB. 33 1
tiennent, présentent ce caractère général dans chaque grande région de l'encéphale.
La forme de chacune de ces régions peut toujours être comparée à celle d'un croissant, c'est-à-dire qu elle a deux limites, l'une plus petite, l'autre plus grande, courbées l'une et l'autre dans le même sens et confondues à leurs extrémités qui sont toujours, quelque grande région qu'on examine, les bords du qQadrilatère perforé.
Cette vérité ne rencontre pas de contestation, sans doute, pour la fiice interne de l'hémisphère, ni pour ce que nous appelons la face externe, c'est-à-dire la région externe de la scissure de Sylvios. Il n'y en a pas davantage s'il est question de la convexité du cerveau quand on y ajoute la région orbitaire de sa base et la région occipito-temporale externe.
N'est-il pas évident que, dans toutes ces régions qui forment le cerveau tout entier, nous voyons partout et constamment les grandes anses plus ou moins verticales qui forment les limites de chacune d'elles, réunies l'une à l'autre par des rayons allant de lune à l'autre de ces anses. Et quand leur différence d'étendue est considérable , comme c'est le cas dans la région externe de la scissure de Sylvius comprise entre la petite partie de la circonvolution de Toùrlet et la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius, les rayons intermédiaires sont tellement serrés du côté de la petite anse, qu'ils rayonnent de ce point vers la grande anse, comme les rayons de certaines coquilles bivalves le font de la charnière de la coquille au reste de la circonférence.
A la face interne de l'hémisphère, la différence entre les deux côtés du croissant n'est plus aussi grande qu'à la face externe. La disposition rayonnante de la plus petite à la plus grande des anses qui limitent cette région, n'en est pas moins facile à dé- Dïontrer. Nous espérons l'avoir aussi clairement établi pour la face convexe intermédiaire aux grandes anses circonvolutionnaîres de la face interne et de la face externe du cerveau, région si re marquable, en ce que toutes les circonvolutions rayonnantes qui roccupent sont parfaitement séparées du lieu primitif d'origine
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des circonvolutions précédentes, le quadrilatère perforé, espace combiné avec des nerfs des sens externes.
Ces dernières circonvolutions ont donc ceci de caractéristique. Elles sont les plus grandes, les plus belles et les plus indépendantes des nerfs sensoriaux.
Ce simple examen des circonvolutions cérébrales de rhomine, rapproché de l'aspect des circonvolutions des animaux, donne bien vite une idée de Timportance de nos circonvolutions de quatrième ordre. Examinez les plus beaux atlas de cerveaux d'animaux , voyez quel est le caractère dominant des circonvolutions qu'ils présentent. Anses circonvolutionnriires allant d'un bout à l'autre de l'encéphale et toujours rattachées par leurs deux extrémités à notre circonvolution de premier ordre qui, bien plus largement chez les animaux que chez Thomnie, se continue avec le lobe olfiactif, et semble n'être que le prolongement cérébral de ce lobe. Presque aucun rayonnement de l'une à l'autre de ces anses, et toujours, quand ils existent, ces rayonnements se rattachent encore aux nerfs sensoriaux d? l'animal. Il n'y a jamais chez lui , comme chez l'homme , un grand département de l'encéphale dont les circonvolutions soient purts de cet alliage de nerfs sensoriaux. Dans les cerveaux des singiii. on trouve bien quelques rudiments de nos circonvolutions de quatrième ordre , mais ces rudiments tout à fait misérables, ne sauraient jamais être mis en parallèle avec les mêmes parties arrivées à leur développement parfait dans l'encéphale humain. Quant aux circonvolutions de l'éléphant et à celles des cétacés que leur direction transversale a fait comparer aux traverses pariétales de l'hoinme, nous n'admettons nullement la léj^ilimil^ de lanaloi^io. Ce n'est pas ici le lieu de développer notre manière de voir. Il nous reste trop à faire sur le cerveau de rhoiniue, pour aborder dès à présent lanatomie des animaux.
Ces premières données, rapprochées de celles qu'on trouvera plus tard sur le quadrilatère perfi»r»'', centre dorigine d-s circmvolulions cérébrales , permettent d'établir que le cerveau i1«î riiomuie et les cerveaux des qniumux n'ont pas plus d'analogie
qu'ils n*en devaient avoir; n*en ont pas plus que la tête, la main, la station, la voix de l'homme n'en ont avec la tête , les mains, la station, la voix des animaux les plus élevés dans la série. L'homme les domine tous d'une immense hauteur; de tous les organes, le cerveau est celui qui traduit le mieux sa supériorité ; et dans ce cerveau lui-même, rien de plus caractéristique que ses circonvolutions.
DES VENTRICULES, ET D ABORD DU SEGMENT DE CONE PEDONCULAIRE DU CERVEAU.
1^ tronçon pédonculaire du cerveau composé de deux moitiés symétriques fortement unies l'une à l'autre dans une grande hauteur, sur ja ligne médiane, subit au niveau du bord antérieur (les tubercules quadrijumeaux une séparation presque complète de ses deux moitiés. Chacune d'elles se prolonge obliquement en avant et en dehors , avec un accroissement de volume si considérable qu'elle figure un segment irrégulier de cône à base antérieure externe.
On no voit plus à la surface de ce segment de cône la trace l'os deux régions superposées qu'il est si facile de distinguer dans chacune des moitiés du tronçon pédonculaire. Au niveau de la bifurcation de ce tronçon, des éminences d'un blanc grisâtre comme les tul)ercule8 quadrijumeaux se développent au-devant d'eux sur le prolongement de la région supérieure (voy. pi. 2, fig. 4, T]. Ces éminences appelées couches optiques, thalami oplicorum, présentent assez de volume pour déborder en dedans et en dehors la région fascicnlée. Elles se prolongent jusqu'aux limites internes et externos du (\\iv\ ihitor.^ p-rforé et du 1 raclas optique Uoy, pi. 18, fi^. 2, XXTUN, couche optique, L tractus optique. A (lUîidriîaltMV perforé), et par leur union avec ces parties elles î:chèvent d'envelopper la région fasciculée du tronçon pédonc4iîairti [coy. pi. 2, fig. 4, N N , région fasciculée du pédoncule cérébral). L'adhérence intime de la couche optique aux tqliercules quadrijumeaux ne saurait être nrjisc en doute. Am
S34 DES VBlITRICULfiS.
devant et au dehors de la couche optique on voit se développer une autre éminence plus grise qu'elle, le corps strié (t?oy. pi. 18, fig. 2, i? Z) Z) ') , au delà duquel on est en pleine substance cérébrale. Le cofp^ strié est en dedans et en arrière attaché à li couche optique , comme celle-ci Test à la paire antérieure des tubercules quadrijumeaux , comme cette paire antérieure Test dlemême à la postérieure. Cette dernière tient aux faisceaux fibredx qui la séparent du cervelet et sont des prolongements des faisceaux postérieurs de la moelle épinière (voy. pi. 3, fig. 1, DV U). Rien dans tout cela qui dépende de la région fasciculée du ' tronçon pédonculaire.
Les corps quadrijumeaux, les couches optiques, les corps striés, forment donc sur le prolongement des faisceaux postérieurs de ki moelle une chaîne de renflements continus les uns aux autres, là part que fournissent ces parties au tronçon et au cône pédoncalaire est considérable ; et Ton a peine à s'expliquer pourquoi beaucoup d'anatomistes ont réservé le nom de pédoncule cérébral à la région inférieure. Les éminences qui surmontent et enveloppent cette région ne servent pas moins qu'elle à rattacher le cerveau à la moelle. Elles se trouvent sur le prolongement des faisceaux postérieurs de cette moelle; la région fasciculée sur le prolongement des faisceaux antérieurs , voici la différenoe la plus importante.
C'est par Texamen de la masse que forment la eouohe optique et le corps strié , appelés par Willis épiphyses du pédoncule cérébral, qu'il faut se préparer à l'étude des ventricules cérébraux. Cette masse, comparée à celle d'un segment de cône, n a dans sa forme extérieure d'autre analogie avec un cône que plus de lar* geur à sa base attachée au cerveau , qu'à son sommet fixé sur le tronçon pédonculaire. Elle ne ressemble exactement à aucun corps régulier. On peut donner une idée utile mais peu correcte de sa forme , en la comparant à celle d'un rein vu de côté ( voy. pi. 18. fig. 2). Une face de ce rein s'arrondit dans le ventricule latéral et reçoit près de sa scissure figurée par le quadrilatère perforé {voy. pi. 18, fig. 2, A) l'insertion du tronçon pédoneiH
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aire {voy, pi. 18, fig 2, N). Sa face extra-vontriculaire est iralaite par le relief de rinsuIa(toy. pi. 12, fig. 1, CGC).
La masse ou cône pédonculaire d'un côte , rapprochée de celle de l'autre côté dans le voisinage du tronçon pédonculaire , offre , au lieu de cette juxta-position, une facette verticale pratiquée sur la circonférence de la couche optique (voy. pi. 2, fig. 4, T. voy, anasi pi. 18, fig. 2, T), Vers le milieu de cette facette verticale les deux couches optiques s*anastomosent, et constituent par cette anastomose ce qu'on appelle la commissure grise ou molle.
Par suite de la direction divergente des deux segmenta de cône pédonculaire , les surfaces respectives des corps striés qui succédait aux couches optiques n'ont pas de contact d'un coté à l'autre sur la ligne médiane. Leurs parties les plus déclives seulement se rapprochent beaucoup de cette ligne au niveau de l'intenralle des quadrilatères perforés. Une cloison verticale tendue dans le milieu de leur intervalle les isole complètement (voy. pi. 13, iig. 1, ce, corps striés; D, cloison). Nous n'en dirons pas davantage pour le moment , toutes les parties qui composent la sarfiEioe du cône pédonculaire devant être soigneusement décrites iroccanon des, divers ventricules.
VENTRICULES DU CERVEAU
L*intérieur du cerveau est creusé de cavités considérables qu'on qipeile ventricoles. Considérées pendant long-temps comme les régions les plus importantes et les plus nobles de l'encéphale , les ventricules ont été dépossédés de cette prépondérance illusoire par Willis. Ce grand anatomiste n'a vu dans les ventricules qu'un vide résultant de la complication du cerveau. Très venIricuU iia vwlffà dûa , in unum inane spatium , seu vacuifafem tneram è compHcoHone cerebri re8vJt€mtem évadent. (Willis opéra, tome 2, We254).
La disposition des ventricules se coordonne avec celle du segment de oone pédonculaire et celle de Thémisphère lui-même , de tdle sorte qu'il nous paraît impossible de bien comprendre les
uns sans les autres. On peut comparer chaque hémisphère à une grande calotte de champignon dont le ventricule latéral serait la concavité , et le cône pédonculaire la tige.
Rien ne serait plus simple et plus facile à saisir que cette disposition , si la tige pédonculaire venait s'implanter perpendiculairement au centre d'un segment de sphère creux comme la calotte d'un champignon ; mais il n'en est pas ainsi. Le cône pédonculaire est situé presque au contact de la base du crâne. Placé de champ sur la base de ce cône, l'hémisphère semble avoir été refoulé, il présente une profonde échancrure dont la circonférence embrasse celle de la base du cône. 11 suffit de regarder la face interne d'un hémisphère (voy. pi. 8, fig. 1 ) pour constater que l'insertion du pédoncule (voy. pi. 8, fig. 2, iV, et pi. 18, fig. 2, JV) s'opère dans une partie basilaire, et qu'elle interrompt la circonférence de l'hémisphère au niveau du quadrilatère perforé (toy. pi. 18. fig. 2,^).
A la face externe du cerveau , l'insula traduit, par la saillie qu'elle forme au fond de la scissure de Sylvius , la base du cône ^ pédonculaire; la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius représente par son bord adhérant l'échancrure qu'a subie la circonférence de l'hémisphère pour embrasser la base de son pédoncule (roy. pi. 12, CCC, l'insula. et pi. 7, fig. 1, CC. l'insula. et E YEEE E'" E'\ la circonvolusion d'enceinte delà scissure de Sylvius ).
Du moment où l'insula qui touche à la base du crâne représente la base du cône pédonculaire , on conçoit que la cavité du ventricule dont est creusé l'hémisphère ne puisse régner tout autour du segment de cône qui l'unit à la moelle. Au lieu de la gorge circulaire visible sous la voûte d'un champignon à l'entour de sa tige, le ventricule cérébral ne doit offrir que ce qu'offrirait catte même calotte de champignon arrachée de sa tige , puis appliquée perpendiculairement par un point de sa circonférence sur le corps de cette lige qu'on presserait assez pour faire rentrer jusqu'au voisinage de son centre la paitie refoulée de lu çirconférencç de 1^ qilotte.
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Avec celte manière d'expliquer la disposition des ventr.cules,on comprend que la cavité venlricuiairc doive avoir pour parois une partie de !a circonférence du cône pédonculaire , et en dehors de Fa base la concavité de T hémisphère se développant en avant, en haut, en arriéré, mais interrompue en bas dans l'endroit où la circonférence de l'hémisphère a subi Téchancrure qui laisse voir, aa dehors du cerveau dans le quadrilatère perfore , une partie de la circonférence du cône pédonculaire.
Les ventricules cérébraux ne consistent pas exclusivement dans la cavité d'enceinte de la base du cône péJonculaire. On voit passer d'un hémisphère à l'autre , juste au contact de l'ouverture de la cavité dont nous les avons supposés primitivement creusés, une couche fibreuse indiquée déjà sous le iioiii de corps calleux. Cette couche allant, comme un pont . d'un hémisphère à Tautre. réunirait simplement en une seule cavité le ventricule de l'hémisphère droit et celui de l'hémisphère gauche, s'il ne se détachait du milieu de cette traverse d'union pour se porter dans rintervalle des quadrilatères perforés , une cloison verticale médiane qui, coupant en deux une partie de l'espace , dont le corps calleux forme la voûte, établit ainsi distinctement un ventricule droit et un ventricule gauche (voy. pi. 13, fig. 1. Z), la cloiaon; ce, les deux ventricules latéraux. Voy. également pi. 1 4, fig. 2, B^ cloison et en dehors de celte lettre le ventricule latéral. En dedans, celui de la cloison ).
Cette cloison elle-même, attachée au corps calleux, est composée de deux lames entre lesquelles reste une petite cavité, considérée comme un ventricule à part, nommé ventricule de la doison. Enfin les cônes pédonculaires se rendant obliquement du tronçon pédonculaire au cerveau, la première partie de leur écarlement (roy. pi. 2, fig. 4, T] forme une petite lacune; et de eette lacune on a fait encore un ventricule, appelé troisième ventricule.
Malgré ces différents noms donnés aux diverses régions des cavités venlriculaires, il ne faut pas croire que toutes ces divisions soient parfaitement indépendantes les unes des autres. Situées
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toutes, au moins partiellement, dans le plan médian de Taxe nerveux, elles forment avec les cavités précédemment ngnaléei dans Taxe de la moelle, du cervelet, du tronçon pédonculaire, on seul et même système (1)
Tous ces ventricules, à chacun desqndA oa a donné un nom distinct, ne sont en réalité que des régions diverses é*wafà aeale grande cavité, traversant de part en part l'axe nerveux, depoiB son extrémité lombaire jusqu'à son extrémité frontale ; et si chacune des régions qui porte un nom particulier difi^re réellement des autres régions, c'est que la partie de Taxe nerveux qu'die occupe a subi des changements qui commandaient des modifications correspondantes dans la portion du canal ventriculaire qii lui appartient.
Nous avons parlé précédemment du ventricule de la moelle, de celui du cervelet, de l'aqueduc de Sylvius. Ce qui nous reste à dire maintenant des divers ventricules cérébraux terminen l'histoire de la grande cavité de l'axe nerveux, puisque ces ventricules s'ajoutent à l'aqueduc de Sylvius, dont lac ontinuité avee le ventricule cérébelleux et celui de la moelle ne saurait être mise en doute.
Pour nous conformer à l'ordre suivi juqu'à présent, nous commencerons par le troisième ventricule dans lequel s'ouvre directement l'aqueduc de Sylvius ; nous passerons ensuite au ventricule de la cloison , et nous terminerons par les ventricules des hémisphères.
TROISIÈME VENTRICULE
Le troisième ventricule, sorte de dilatation de Taqueduc de Sylvius, formée par le décollement des deux moitiés symétriques
(I) Cela etl parrailemeot évident pour le ventricule de la moelle , pour celui 4a cervelet , pour Taqueduc de Sylvius et pour le ventricule intervallaire, à rëcartemart dfS pédoncules cérébraux. Quant It la (grande cavité ventriculaire dont toot Cff««flëi les hémisphères cérébraux , on ne voit pas d'abord clairement sa sitaatioa «bat rau du système nerveux ; mais , quand nous aurons acquis une connaissance cooreBablc de la partie iutra-cérébrale de cet axe, nons verrons que ses modificaiiont de 1 •ont parfaitement eo rapport avec celle din cavités dont elle est crcuaëe»
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de l'axe nerveux, consiste en une lacune verticale médiane qui Dommence juste à l'endroit où les deux moitiés du tronçon pédondilaire cessent d'être unies Tune à l'autre sur la ligne médiane, dins la plus grande partie de leur hauteur.
Ces deux moitiés du tronçon pédonculaire étant traversées d'arrière &i avant par l'aqneduc de Sylvius, présentent au dessus de cet aqueduc une sorte de pont, formé par la coalescence des tubeicolesquadrijumeaux d un côté avecleurs congénères. Ce pont, brusquement interrompu au-devant de la paire antérieure , présente comme limite, de ce côté, un bourrelet blanc transversal ^'on appelle la commissure postérieure du cerveau (voy, pi. 2, fig. 4 , le signe + marquant une moitié de cette commissure postérieure, coupée sur la ligne médiane pour les besoins de la préparation principale que représente cette figure). Au-dessus de ce petit bourrelet blanc transversal, est fixée la glande pinéale {voy. pi. 2, fig. 4, S, la glande pinéale, également divisée par son milieu), petit corps grisâtre, comparé pour sa forme à ne pomme de pin dont le sommet libre regarde en arrière et en haut, tandis que sa base tient au milieu de la commissure postérieure.
Au-devant de la commissure postérieure et de la glande pi* néale.. il ne reste aucune trace de la coalescence médiane des parties supérieures à Taqueduc de Sylvius. On voit seulement partir, à droite et à gauche delà base de la glande pinéale, un trait blanc {kabeno!) (toy. pi. 18, fig. 2, X). Ce trait blanc, issu de la base de la glande pinéale, se porte en avant en décrivant une courbe i convexité supérieure. Cette courbe marque la limite supérieure des surfaces verticales qui constituent les parois externes de la lacune que nous décrivons sous le nom de troisième ventricule.
Ce trait blanc, issu de la base de la glande pinéale, disparaît à la rencontre de la base d'un pilier blanc à concavité postérieure qui forme la linriite antérieure de ce même ventricule {voy, pi. 18, fig. 2, V, le tronçon de ce pilier blanc). Ce pilier blanc d'un côté , se rapproche de son congénère sur la ligne médiane. Considérés ensemble, ces deux faisceaux juxta-posés sont nommés
les piliers antérieurs de la voûte. Ils laisssent paraître dans leur intervalle, en bas, une traverse cylindroï'le du volume d'une plume de corbeau, qu'on nomme commissure antérieure (tc^. pi. 18, fig. 2). Cette commissure et celle que nous avons indiquée précédemment sous le nom de commissure postérieure se trouvent donc aux limites opposées d'avant en arrière du troisième ventricule. Le trait blanc qui va de la glande pinéale aux piliers de la voûte formant la limite supérieure de ce ventricule, il ne nous reste plus à connaître en fait de limites que la basilaire et les latérales.
La basilaire n'est autre chose que la paroi inférieure du prolongement de l'aqueduc de Sylvius, descendant jusqu'au sommet interne d'un cône creux, Tinfundibulum, dont nous avons décrit le sommet externe sous le nom de tige pituitaire (foy. pi. 1, fig. 1, fi, la tige pituitaire), à l'occasion de la région inférieure du tronçon pédonculaire. Cette surface oblique descendant de Korifice cérébral de laqueduc de Sylvius au fond de Tinfundibulum, est la limite précise de l'endroit où cesse la coalescenoe sur la ligne médiane des deux moitiés congénères du tronçon pédonculaire du cerveau au-dessous de l'aqueduc de Sylvius (roy. pi. 2, fig. 4, JJ, aqueduc de Sylvius).
A partir du fond de l'infundibulum, la paroi basilaire du troisième ventricule remonte un peu, pour passer au-dessus du chiasma des nerfs optiques. Elleréponil, au-devant de ce chiasma, à la lame grise intermédiaire, aux deux quadrilatères perforés. Elle se termine au contact de la commissure antérieure, point jusqu'auquel nous avons suivi la limite supérieure du troisième ventricule (roy. pi. 18, fig. 2, 0, la commissure antérieure).
Les parois latérales comprises entre ces limites, supérieure et inférieure, représentent un triangle curviligne dont la surface plane verticale est creusée d'arrière en avant d'une gouttière superficielle (toy. pi. 18, fig. 2, ++, gouttière superficielle) qui semble le prolongement de l'aqueduc de Sylvius vers le pilier antérieur de la voûte. Cette gouttière pénètre par un léger détour, en dehoi's de ce pilier, dans les ventricules laté-
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raox. Ce passage du troisième ventricule aux latéraux porte le nom de trou de Monro. La partie de la paroi latérale du troi« aème ventricule située au-dessus de cette gouttière antéro-postérieure, est plane, grisâtre, et figure un ovale antéro-postérieur. Cette facette ovalaire est considérée comme une dépendance de Véminence développée sur le trajet de la région postérieure du tronçon pédonculaire au-devant des tubercules quadrijumeaux , et connue sous le nom de couche optique.
La particularité la plus remarquable de cette surface ovalaire des parois latérales du troisième ventricule formée par la face verticale de la couche optique, est Tadhérence d ui» côté à l'autre d'une partie variable de son aire, toujours dans le voisinage de son centre. Cette adhérence d'un coté à lautre forme la commis* sare molle, nommée aussi commissure grise, commissure des ooaches optiques. Ce qui reste des parois latérales du troisième ventricule au-dessous de la gouttière antéro-postérieure appartient surtout à rintérieur de Tinfundibulum. C'est la surface parfaitement lisse de la moitié d'un entonnoir transversalement aplati, très-évasé par en haut.
On voit par cette description que la lacune médiane, nommée le troisième ventricule, est tout à fait béante en haut. Dans ce sens, la voûte la couvre sans la clore. L'espace intermédiaire à la voûte et à Torifice supérieur du troisième ventricule fait partie du vestibule commun des deux ventricules latéraux. Ouvert en arrière dans l'aqueduc de Sylvius, le troisième ventricule communique au-dessus de la commissure postérieure de chaque côté de la glande pinéale, et sous le bord postérieur du corps calleux avec l'extérieur du cerveau, dans l'intervalle qui le sépare du cer* velet, et qu'occupent en bas les tubercules quadrijumeaux. Cette communication fait partie de la fente de Bichat.
Au-dessous de l'orifice cérébral de l'aqueduc de Sjlvius, le troisième ventricule est très-fortement clos par la commissure inférieure, très-épaisse, du tronçon pédonculaire. En bas, la fiEÛble épaisseur de l'infundibulum , la lame grise intermédiaire aux quadrilatères perforés, le séparent à peine des parties exté- T. I. , 16
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Heures du cerveau. Le chiasma, la commissure antérieure avec les piliers antérieurs de la voûte leclo^nt plus efficacement en avant.
En haut et en avant, le trou de Monro conduit du troisième ventricule dans le ventricule latéral.
Le troisième ventricule donne, par son côté supérieur bëairt et par sa cavité triangulaire, la mesure de Tétendue suivant laquelle les deux moitiés de Taxe nerveux dans l'intervalle desquelles il est compris sont séparées sur la ligne médiane. Ses côtés clos indiqueolt les points où les deux moitiés de Taxe nerveux restent eficore unies, ici par de simples lames de substance grise, là par des faisceaux fibreux plus ou moins forts. Il n'est pas sans intérêt d'observer qu'à chacun de ses angles correspondent des partiw fort remarquabliQs : au postérieur, la glande pinéale combinée avec la commissure postérieure qu'elle surmonte; et au-dessous de cette commissure, l'ouverture cérébrale de Taquedoc de Sylvius ; à Tangle inférieur, le sommet de rinfundibolum, auquel tient le corps sus-sphénoïdal, ou glande pituitaire; enfin, à Tangle antérieur, les piliers antérieurs de la voûte dans la base desquels est enchevêtrée la commissure antérieure, et , ai dehors de ces piliers, le trou de Monfo.
VENTRICULE DE LA CLOISON
Si la faible lacune que constitue le ventricule de la cloison n'a pas par elle-même une grande importance , elle en a beaucoup par ses rapports. Intermédiaire aux deux ventricules latéraux, die correspond par un de ses côtés, le pilier antérieur de la voûte, aux trois ventricules cérébraux à la fois ; au troisième par son bord postérieur, à celui de la cloison par son bord antérieur, enfin au ventricule latéral par son bord externe.
Il faut , pour bien voir le ventricule de la cloison , couper de dehors en dedans le corps calleux sur la ligne médiane , de ma^ niëre à tomber juste dans l'intervalle des deux lames qui constituent la cloison , écarter ces deux lames , couper par leur milieu la commissure antérieure et le cbîasma. Cela fsài, il fie reste» potf
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estimer la forme , Tétendue , les limites du ventricule , qu'à décrire la cloison elle-même. Nous connaissons la direction du corps calleax depuis son bord postérieur jusqu'à sa terminaison dans rintervalledes deux quadrilatères perforés. Ce corps calleux ai considérable correspond dans toute son étendue à la cloison. Il reçoit deux de ses bords : le supérieur, inséré le long de sa ligne mëdianey depuis le bourrelet postérieur terminal du corps calleux jusqu'à sa courbure antérieure ; l'antérieur inférieur, inséré depuis la courbure antérieure du corps calleux jusqu'à sa terminaison contiguëà la lame grise intermédiaire aux quadrilatères perforés. Le troisième bord dé cette cloison commence par monter verticalement derrière cette même lame grise , s'arrondit bientôt pour te porter au bourrelet postérieur du corps calleux , sous lequel il te fixe à angle très-aigu (voy. pi. 8, fig. 1; J, corps calleux Qtrapé sur la ligne médiane ; R, lame gauche de la cloison ; V V , pilier antérieur de la voûte ; K , coupe médiane de chiasma ; Z , coupe de la commissure antérieure).
On voit d'après cela que là figure de la cloison est celle d'iin triangle curviligne. Deux de ses côtés correspondent aux deux directions principales du corps calleux; le troisième est formé par le pilier antérieur de la voûte, qui, d'abord séparé de son congénère ail niveau de la commissure antérieure, s'en rapproche à mesure qu'il s'âève , se confotid avec lui sur la ligne médiane et constitue la voûte, attachée , mais non réellement terminée audessous du bouirelet postérieur du corps calleux.
Chacune des deux lames qui constituent la cloison transparenté, est partout insérée à côté de la ligne médiane. Entre sa lame droite et sa lame gauche reste un étartement. Cet écartement est le ventricule de la cloison , tantôt à peu près nul , par suite de l'agglutination de ses deux lames l'une à l'autre , d'autres fois tréa-sensible et contenant une quantité notable de sérosité. Si nous ajoutons que ces lames de la cloison sont beaucoup plus épaisses diez lenouveaû-né que chez l'adulte, que, très-minces, d'un blanc pellacide chez oe dernier, elles sont opaques chez le nouveau- né, et composées d'une couche.grise extérieure et d'une autre couche
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inttrieuro blanchâtre, nous aurons terminé ce que nous avons à dire pour le moment.
VENTRICULE LATERAL.
Nous allons maintenant nous occuper du ventricule latéral. En parlant du segment de cône pédonculaire nous avons donné une idée sommaire de ce ventricule ; nous croyons utile maintenant de commencer son étude plus approfondie par la description de son orifice.
ORIFICE DU VENTRICULE LATERAL
Considéré dans un hémisphère séparé de son congénère, suivant le plan médian, chaque ventricule latéral présente un orifice distinct, C*est une fente arrondie, suivant les trois quarts d'an cercle, depuis le point d'émergence du pilier antérieur de la voûte (toy. pi. 14, fig. 1, F), jusqu'au crochet de la tubérosité temporale de la circonvolution de l'ourlet (foy.pl. 14, fig. 1, Y}. La couche optique forme par sa circonférence inscrite dans ces limites le côté convexe de cette ouverture , que nous appellerons aussi lèvre convexe, lèvre pédonculaire de l'orifice du ventricule latéral. La région temporale de la circonvolution de l'ourlet avec ses dépendances , et un ruban fibreux qui se prolonge dans le côté correspondant de la voûte jusqu'à son pilier antérieur, forment son côté concave, que nous appellerons aussi lèvre concave , lèvre cérébrale de lorifice ventriculaire.
(I] Pour bien sentir ce que nous dt^crivons sous le nom d'orifice du ventricule Utéral, il faut considérer avec soin la fi{;T 1 de la pi. 8, la fig. 1 de la pi. 1 i et la fig. i de la pi. 12. Dans la fig. 1 de la pi. 8 on voit les choses telles qu'eUcf se préseoleat après la simple séparation des hémisplièrcs sur la ligne médiane. Dans la fig. | de la pi. 1-i la région temporale de la circonvolution de l'ourlet a été pré|>arëc de nunière à laisser voir le corps godronnë et le corps frangé anneiés à cette région de la circonvolutiou de l'ourlet. Enfin dans la fig. 2 de la pi. 12 le ventricule a été amwtn par la convexité de l'hémisphère comme dans la fig. 1 de la même planche. Les masses circa|>édonciila ires ont été enlevées, à l'exception delà couche superficielle du quadrilatère perforé et de la couche superficielle de h couche optique , dont la contionité avec le tractas optique a été respecta.
Si, au lieu de considérer cet orifice sur un hdnnisphëre séparément, on l'étudié sur les deux ensemble, on voit dans Tespace compris entre la voûte et les couches optiques , au-dessus du troisième ventricule, le vestibule commun qui précède Torifice de chacun des ventricules latéraux.
DU VESTIBULE DES VENTRICULES LATÉRAUX
Nous décrirons, sous le nom de vestibule des ventricules latéraux , cette partie des cavités ventriculaires qui , occupant une titoation médiane entre la voûte et les surfaces obliques des couches optiques inclinées de chaque côté vers la fente supérieure du troisième ventricule, descend à droite et à gauche, entre la convexité des couches optiques et la concavité de la région temporale de la circonvolution de l'ourlet, jusqu'à l'angle rentrant que le crochet de cette tubérosilé détermine à l'entrée de la fente de Bichat.
Comme on le voit d'après cette indication, ce vestibule ventiîcalaire comprend une partie médiane tellement configurée qu'elle pourrait loger une pyramide triangulaire dont le sommet répondrait au contact des piliers antérieurs de la voûte , tandis que sa base serait accolée par son plus grand bord au bord postérieur du corps calleux. Des trois arêtes de cette pyramide Tune, médiane inférieure , clorait la fente supérieure du troisième ventricule ; les deux latérales arriveraient au contact des bords libres de la voûte et du point correspondant des couches optiques , et ce serait de l'extrémité basilaire de ces deux arêtes latérales que partiraient les deux gouttières courbes qui , de l'entrée de la fente de Bichat prise au crochet de la circonvolution de l'ourlet , conduisent, entre la convexité de la coucheoptique et la concavité delà région temporale de la circonvolution de Tourlet, à la grande ouverture du vestibule ventriculaire béante au-de.'Sous du corps calleux, dans l'endroit où nous avons supposé logée la base de 7a pyramide que pourrait contenir ce vestibule. Les deux galeries demi-drculaires qui de la tubérosité de la circonvolution de l'ourlet
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conduisent au grand orifice postëriftur du vestibalc ventriculaire, en sont comme les avenues.
Nous ne décrirons pas minutieusement la paroi de cesaveniMi ni celles du vestibule ventriculaire lui-même ^ notre bat est de faire sentir entre ces parties et le ventricule cérébelleux oa^ analogie dont la physiologie pourra profiter.
A rentrée de la fente de Bichat, du côté de la tubérositë temporale de la circonvolution de l'ourlet, se trouve le tractus optique , qui par cet endroit pénètre de l'extérieur du cerveau dans l'avenue correspondante du vestibule ventriculaire. Il envoie une membrane d'union en ce point à la tubérosité temporale et i lextrémité correspondante du corps frangé; puis, combiné avec l'extrémité temporale de la couche optique , il forme en se continuant dans la surface de cette couche la paroi du vestibule ventriculaire appartenant à Taxe nerveux. Cette paroi ne se termine qu'au contact de la li^fne médiane sur le trait blanc qui , de U glande pinéale , se porte au pilier antérieur de la voûte. Supposez ce trait blanc d'un côté conjugué sur la ligne médiane avec celui du côté opposé , et vous aurez , depuis l'entrée du tractns optique dans l'extrémité temporale du vestibule ventriculaire jusqu'à la ligne médiane de sa partie basilaire supérieure, une disposition très-analogue à ce que présente le ventricule cérébelleux, Celui-ci doit être considéré dans son plancher et dans les deux avenues courbes contournées en dehors des corps restiformes, jusqu'au point où se dégage 1è nerf auditif. Entré par ces avenues dans l'aire du calamus scriptorius et du plancher du ventricule cérébd' leux, le nerf auditif en couvre la surface de ses racines, qui divergent depuis l'entrée de la gouttière jusqu'à la ligne médiane. Vous remarquerez à l'entrée du nerf auditif, dans la gouttière conduisant au ventricule cérébelleux , une membrane énumëe de ce nerf, pour se porter au petit lobe suspendu sur ce nerf (coy. pi. 5, fig. 1, X X, et même pi., fig. 4, X). De ce petit lobe vous verrez partir, pour se porter sur la bordure supérieure du ventricule, le voile médullaire (voy, pi. 5, fig. 1, r z]h analogue au corps frangé attaché à la tubérosité temporale , et prolongé
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dans le côté correspondant de la voûte. Enfin , celte voûte elle* même est représentée par le plafond du ventricule cérébelleux » auquel vient s'unir le voile médullaire.
En somme, les caractères analogiques les plus important^ exisr tent entre^Ie ventricule cérébelleux et le vestibule ventriculaira du oerveaa. Ces deux cavités ont une situation médiane et sont corn* prises dans le prolongement de Taxe nerveux, qui, par une partie de sa région supérieure, forme la base ou le plancher de chacune de ces deux cavités. Toutes deux sont terminées en pointe anté^ liearement et prolongées en arrière et sur les cotés en une sorte de canal, parla courbure duquel sort le nerf auditif dans un cas, le nerf optique dans l'autre, comme si cette sorte de galerie latérale avait pour destination de produire au dehors les nerfs issus , en grande partie, de la couche grise, qui forme le plancher du ventricule cérébelleux dans un cas. de la couche optique dans l'autre ; couche grise qui dans les deux cas tient à l'arête médiane du &is* œau postérieur de l'axe nerveux. A la partie postérieure de cette ligne médiane, dans le ventricule cérébelleux, s'ouvre, à la pointe du calamus scriptorius, le ventricule central de la moelle. A la partie postérieure de la ligne médiane du vestibule ventriculaire, s'ouvre l'aqueduc de Sylvius, ventricule central du tronçon pédofH Cttlaire. Nous n'insisterons pas davantage sur cette analogie entre le ventricule cérébelleux et le vestibule'des ventricules cérébraux. Nous sommes convaincu de sa vérité, et de l'utilité qu'elle offre pour l'appréciation des conditions essentielles à Torigine des deux ner& de sensations spéciales les plus importants. Cette question sera traitée plus à fond lorsque nous parlerons des origines des ner&. Hâtons-nous de revenir à l'étude de l'orifice ventriculaire. L'orifice distinct de chaque ventricule ne demande, du côté de la couche optique, que l'indication du contour de sphéroïde qui se monjtre en regard de la lèvre concave de cet orifice {voy, pi. 8, fig. 1, tl). Quant à cette lèvre concave {voy, pi. 8, fig. 1, F* Vb* B*)f elle n'est pas à beaucoup près aussi simple; mais son étude attentive est assez fructueuse pour dédommager du travail qu'elle demande.
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Entre la iubérosité temporale de la circonvolution de loariet et le bord postérieur du corps calleux, cette lèvre de l'orifice ventriculaire présente à considérejr quatre parties distinctes, coor* bées parallèlement les unes aux ^utres.
Ces quatre parties sont, de Tcjxtérieur du cerveau à rintérienr des ventricules : la région temporale de la circoQVoIation de lourlel (voy. pi. 18, fig. 2, x), le corps godronné (vay. pi. 18, fig. 2, E), le corps frangé {toy. pi. 18, fig. 2, G), la corne d'Ammon (voy, pi. 18, fig. 2, Q).
Les deux premières se prolongent en dehors de Torifice ventriculaire, à partir du bord postérieur du corps calleux {voy. pi. 8, fig. 1.6' X).
La corne d'Ammon règne exclusivement depuis le crodiet de la tubérosité temporale jus^][u au niveau du bord postérieur do corps calleux.
Le corps frangé se prolonge au-dessous du bord postérieur du corps calleux jusqu'à la commissure antérieure, et constitue dans toute son étendue la partie principale de la lèvre concave de lorifice ventriculaire (voy. pi. 8, fig. 1, V V*).
Des deux parties de la lèvre concave de l'orifice ventriculaire qui deviennent étrangères à cette lèvre dès qu'elles ont atteint le borl postérieur du corps calleux, Tune, la région temporale de la circonvolution de l'ourlet, a été cfécrite, nousn'y reviendrons pas; l'autre, le corps godronné ou dentelé, est une production amincie, denteléo, de la substancegrise, insérée dansTintervalleduflaî.c ventriculaire de la région temporale de la circonvolution de Tourlet et du corps frangé. Il naît dans Tangle rentrant que forme le crochet de la tubérosité temporale de la circonvolution de l'ourlet avec cette tubérosité elle-même. Aminci par son bord libre, il est plus épais par sa base. Arrivé au contact du corps calleux, il se soude i son bord postérieur et se prolonge au-dessus de ce corps dans rintervalle de la circonvolution de l'ourlet et du corps calleux luimême (voy. pi. 8. fig. 1, X). On en retrouve la trace dans presque toute Télendue de Tanfractuosité bâtarde par laquelle la circonvolution de Touriet correspond au corps calleux.
La corne d'Ammon concourt avec ces différentes parties à constituer ce bord. Elle est entièrement du côté ventriculaire de l'ouverture, comme la circonvolution de l'ourlet est entièrement du côté cérébral ; tandis que le corps dentelé et leiX)rps godronné rassortent dans leur intervalle. La surface libre de la corne d'Ammon se présente sous la forme d'une saillie longitudinale, blanche, lisse, bosselée, plus renflée du côté de l'angle d'union du crochet avec la tubérosité temporale qu'en aucun autre point. C'est là qu'elle commence pour se continuer jusqu'au niveau du bord postérieur du corps calleux , parfaitement en harmonie de courbure avec le corps frangé, le corps godronné et la circonvolution de l'ourlet elle-même. Les bosselures de la corne d'Ammon semblent correspondre aux dentelures du corps godronné et le simple examen des surfaces de ces différentes parties inspire l'idée que la baie du corps godronné, continuant à se renfler sous la partie adhérente du corps frangé, détermine au-dessous de ce corps un ornas de substance corticale qui lui donne le relief qu'on appelle corne d'Ammon. Chez l'homme on ne voit plus trace de la corne d'Ammon après le bord postérieur du corps calleux, point auquel nous avons vu le corps dentelé se prolonger au-dessus de ce corps et le corps frangé au-dessous.
Qu'on nous permette pour quelques instants de ne tenir aucun compte du nom de corps frangé , de celui de voûte. Nous allons décrire simplement comme une chose distincte, sous le nom de cercle fibreux de l'orifice ventriculaire , ce ruban plat , étroit de sabstance blanche qui de la tubérosité temporale de la circonvolution del'ouriet se porte au bord postérieur du corps calleux au- ' quel il se soude près de la ligne médiane , poursuivant son cours après cette soudure jusqu'au faisceau fibreux, blanc, arrondi, que nous avons vu plonger à la limite antérieure du troisième ventricule dans la substance grise correspondant à l'intervalle des quadrilatères perforés.
Ce ruban fibreux de Torifice venlriculaire, offre dans toute son étendue un bord libre et un bord adhérent. Si nous le suivons, de son extrémité voisine de la commissure antérieure (voy, pi. 18,
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fig. 2, F), à son extrémité temporale (voy. pi. 18, fig. 2, G), nous le voyons s'élever verticalement d'abord sous la forme d'im faisceau cylindroïde (voy, pi, 8, fig. 1, F* F) du volume d'uni plume de corbeau. Juxtaposé à son congénère près de son origine, il adhère par-devant au bas de la cbison transparente ; litMt en arrière et sur le côté externe , il correspond dans le premier sens à l'angle antérieur du troisième ventricule et dans le second au trou de Monro. Au-dessus de ce trou, il se courbe en arrièm et suit dans sa concayité le bord inférieur de la cldsOn jusqu «i niveau du bord postérieur du corps calleux. Il a graduellement perdu la forme cylindroïde et s'est transfiutné ai un rabaa aplati courbé d'un côté à l'autre ; ayant, par conséquent, un boid convexe adhérent au bord inférieur de la cloison, un bord ootcave tombant au contact de la couche optique qu'il oontoumesiDi lui adhérer. Depuis le bord postérieur du corps calleux jusqu'à! crochet de la tubérosité temporale, il conserve sa ress^nblaoce avec un ruban aplati , sa courbure d'un bord à l'autre , et dam cette étendue son bord adhérent tient à la substance cérébrale dans l'intervalle de la corne d* Ammon et du corps godronné {voy. pi. 18, fig. 2, G), son bord libre reste en regard, presque en contact de la région temporale de la couche optique dont il imite le contour.
Tel est le cercle fibreux de l'orifice veintriculaire étudié dans un seul hémisphère.
Si l'on considère les deux hémisphères réunis on voit que, depuis le voisinage de son origine dans la substance grise du quadrilatère perforé jusqu'au bord postérieur du corps calleux , le cercle fibreux de l'orifice ventriculaire d'un côté est uni sur bt ligne médiane à son congénère. C'est à la toile triangulaire qu'ib constituent par cette union qu'on a donné le nom de voûte, appelant piliers antérieurs de la voûte les faisceaux plongés dans It direction des quadrilatères perforés, et piliers postérieurs, mais surtout corps frangés, la partie du cercle fibreux de l'orifice ventriculaire qui occupe l'intervalle du bord postérieur du corps calleux et de la tubérosité temporale de la circonvolution de l'ooriet.
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Constituée comme nous l'avons dit, la voûte présente la forme d'un triangle isooèle dont la base assez courte est attachée au bord postérieur du corps calleux, et dont le sommet aigu s'insère dans llntenralle des piliers antérieurs au voisinage de la commissure an- Mfîrare. On appelle bords libres de la voûte les bords du ruban HNpeax de rorifioe ventriculaire transversalement appliqués autour des couches optiques. La fece supérieure de la voûte reçoit dins toute sa longueur sur la ligne médiane l'insertion du bord concave de la cloison : c'est dire que la voûte elle-même offre d'arrière en avant une légère convexité. En dehors de ce bord eoncave de la cloison la face supérieure de la voûte n'est autre cJMe que celle du ruban fibreux de l'orifice ventriculaire dans 1^ rfgîpn intermédiaire au bord postérieur du corps calleux et à la eoBunissure antérieure. La face inférieure de la voûte présente, itm l'intervalle des cercles fibreux de lorifice ventriculaire, de^ itaies transversales. Ces stries et les faisceaux dans l'intervalle desqueb elles se montrent dessinent une figure à laquelle on a donné le nom de lyre. Nous ne nous arrêterons pas à cette figure. Noos avons à cœur de comprendre la structure des parties et non d'insister sur des considérations d'un intérêt très-secondaire. Or 00 qu'il y a d'important dans Tétude de Torifice ventriculaire , c'est la considération du ruban fibreux qui se porte de la commissure antérieure au crochet de la tubérosité temporale, décrivant presque les trois quarts d'un cercle.
Le cercle fibreux qui forme la lèvre concave de l'orifice ventriculaire est situé près du plan vertical médian, dont il s'écarte on peu dans sa région temporale. Il s'unit par ses extrémités à celles de la lèvre convexe du même orifice, formée par le contour de la couche optique. Celle-ci appartenant au cône pédonculaire, tandis que la lèvre concave de l'orifice appartient en partie à la dieonférence de l'ouverture de l'hémisphère, on conçoit, d'après ttoomparaison que nous avons faite précédemment, comment la panû ventriculaire qui se termine à la lèvre concave de son ori^ fiœ est la surface de la concavité de l'hémisphère comparée à la eoQcavilé de la voûte d'un champignon ; tandis que la paroi ven-t
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triculaire, dont la lèvre convexe de 1 orifice e$t formée par la couche opjtique, est la surface du cône pédonculaire comparée à la tige d'un champignon.
Mais nous ne pouvons terminer notre examen de Torifice du ventricule latéral sans remarquer qu'avec la surfieice de la coodie optique qui fonne la lèvre convexe de cet orifice se continue le tractus optique, qu'avec la tubérosité temporale de la circonvolution de l'ourlet, qu'avec l'extrémité correspondante du cerdc fibreux de Torifice ventriculaire , se combine une expansion membraneuse du irême nerf (roy.pl. 18, fig.2, F). Nous savons d'ailleurs que les racines du nerf olfactif sont combinées avec la tubérosité temporale elle-même et l'autre extrémité de la circonvolution de l'ourlet, de sorte que les deux lèvres de l'orifice ventriculaire, dont Tune est sur le prolongement du faisceau postérieur de la moelle, et dont l'autre forme la lisière, la circonférence de l'ouverture de la grande cavité cérébrale , reçoivent des expansions du nerf optique et du nerf olfactif.
Ce n'est pas ici le lieu de tirer des conséquences de ces rapports intimes qui existent entre les nerfs optiques et olfactif et les deux lèvres de l'orifice ventriculaire ; mais il y aurait de l'inconvénient à négliger de signaler des connexions de cette nature.
VENTRICULES LATERAUX.
Il y a deux ventricules latéraux. Chacun d'eux forme la cavité dont est creusée la substance même de l'hémisphère.
Pour mettre à découvert les ventricules latéraux et permettre de bien voir toute l'étendue de leurs parois, deux préparations sont nécessaires. Sur un hémisphère séparé on doit, au niveau du milieu du corps calleux, traverser, avec un scalpel, l'intervalle qui sépare l'anfractuosité externe de la circonvolution de Tourlet de la paroi supérieure du ventricule. Cela fait, exciser successivement en arrière et en avant , jusqu'au voisinage du quadrilatère perforé , toute la circonvolution de l'ourlet , les parties attenantes du corps calleux , ainsi que les replis gris et blancs qui
doublent la région Icmporale de la circonvolution de lourlet, tout en respectant le crochet et la tubérosité temporale de cette circonvolution. Lorsque toutes ces parties sont excisées , Thémisphère sur lequel on opère tombe en dehors et ne tient plus à son congénère que par les piliers antérieurs de la voûte , la commissure antérieure et le tronçon pédonculaire. Il faut exciser encore ces piliers de la voûte et le pédoncule cérébral au-dessus de la limite interne, et derrière la limite postérieure du quadrilatère perforé. Cette préparation met à découvert toutes les parties externes et basilaires du ventricule latéral (voy. pi. 18, fig. 2.).
Une autre préparation essentielle pour montrer les parois internes et tout ce qu'on a retranché dans la préparation précédente consiste dans 1 ouverture de toute l'étendue du ventricule latéral par la surface convexe du cerveau. Il faut , pour cela, pénétrer dans le ventricule en traversant obliquement la base de la circon- Tolotion d*enceinte de la scissure de Sylvius, et exciser avec cette circonvolution toutes celles de la convexité du cerveau ; en respectant au moins la moitié interne de la première circonvolution de deuxième ordre, qui parcourt la grande circonférence de T hémisphère dans toute son étendue (roy. pi. 12, fig. 1). Les cerveaux durcis dans Talcool sont les plus favorables pour ces préparations, qu on peut cependant encore exécuter avec succès sur des cerveaux frais.
Quant aux ventricules médians, celui de la cloison et le troisième ventricule, l'ouverture du corps calleux exactement sur la ligne médiane et le renversement des hémisphères en dehors sont tout ce qu'il faut pour en prendre une idée complète (voy. pi. 8,
fig. 1).
Dirigé de l'extrémité antérieure à l'extrcmité postérieure du cerveau , retournant de celle-ci vers l'extrémité la plus avancée du lobe temporal, le ventricule latéral présente, d'après ce trajet, deux régions superposées en avant , creusées dans l'hémisphère, l'une au-dessus, l'autre au-dessous du segment de cône pédonculaire (toy. pi. 12, fig. 1, et fig. 2; voyez aussi pi. 18, fig. 2). C'est ainsi que les deux régions frontale et temporale de la sur-
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face externe de l'hémisphère, dans Tépaisseitr desquelles est creusé le ventricule latéral , se trouvent ruhê au-dedsas, raatic an-dessous de Tinsula qui traduit la base du cône pédoDCiikiit ( wy. pi. 12, fig. 1, JE" C C C, rinsttla : //, région fttmtalêft ^périeure du ventricule latéral ; K, sa région temporal^. Os deux régions superposées du ventricule se réunissent en arriève dans l'extrémité occipitale du cerveau {voy. pi. 12, L Lt extrémité occipitale du ventricule latéral ) , comme les deux région frontale et temporale de Thémisphère, èonsidéré à rextétienr, tiennent à sa région postérieure ou occipitale. Dans sa plus grande longueur d'avant en arrière , le ventricule oflfire une légère concavité supérieure correspondant à la courbure du corps callesi et constamment en arrière du bord postérieur de ce corps ; il pré* sente par en haut une convexité, à laquelle correspond la sdssiuv postérieure delà face interne [voy. pi. 12^ fig. 1, M*). Daaifli marche oblique, de l'extrémité occipitale jusqu'à la teinporak, il présente un faible degré de concavité supérieure.
La terminaison frontale de la cavité ventriculaire est obtuse comme un cul- de-sac cofjcave. Sa terminfiison dans la tabérosilé temporale a la même disposition à peu près ; tandis que Festié* mité postérieure se trouve prolongée en pointe légèrement aplatie de haut en bas. Ainsi, dans ses dispositions principales la cavité ventriculaire correspond aux dispositions et aux divisions la plus remarquables de Thémisphère ; ses extrémités s'aecororoodent aux formes des extrémités frontale , occipitale et temporale de l'organe. Il n'y a pas jusqu'à la scissure postérieure de la to interne ( rôt/, pi . 12, fig. 1 , 3f) qui ne soit tradtntu dans la ooape du ventricule par une anse correspondante (voy. pi. 12, fig. lt M' ) adossée par sa convexité au sommet de l'anse bien aotrettient considérable que représente le contour de l'insertion pédon* culaire traduit par la région externe de la scissure de SyWm {rojf. pi, 12, fig. 1,JB').
Pour faire comprendre l'ensemble des prindpalee fégioni dt ventricule latéral , on peut dire qu'il est assez exactement représenté par la position de l'index et du pouce étendus à quelque
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distance Tan de l'autre et appliqués à la surface d'un œuf compris dans leur intervalle. Il faut supposer la main en supination. L'index représentée partie supérieure du ventricule, plus avancée; lepoaœ, sa partie temporale, plus déclive. L'intervalle angulaix des deux os du métacarpe correspondant au pouce et à rindex représente le prolongement anguleux postérieur du ventricule.
L*inter\'alle de Tindexet du pouce que nous remplissons par un QRif est occupé dans les ventricules par le» masses obrondes développées à la surface du cônepédonculaire. On voit encore, dans cette situation des deux premiers doigts de la main ^ comment la face inférieure de l'étage supérieur du ventricule, figurée par la face pidmaire de rindex, devient, en passant dans la région inférieure^ la fàce supérieure de la région temporale de cette cavité, figurée par la &oe palmaire et le côté externe du pouce (roy. pi. 12,
fig.i).
Voici du reste ce qu'on remarque en considérant Tintérieur de la cavité ventriculaire (voy. pi . 18 , fig. 2) . On voit se renfler contournées de la région supérieure dans la région inférieure de ses cavités, deuxéminences considérables, inscritesl'une danslautre, formant une seule masse par leur union. La plus interne de ces éminenoes est appelée couche optique ( tay, pi. 18, fig. 2, M X X T, couche optique); l'externe, corps strié (voy. pi. 18, fig. 2, D DIT D' Z7", corps strié).
Considérées ensemble , ces éminences constituent le cône , ou mieux le segment de cône pédonculaire. Comme nous lavons dit déjà , le pédoncule cérébral est loin d'offrir exactement la forme amende. Il est moins inexact de comparer sa forme à celle d'un rein bosselé, dont le quadrilatère perforé serait la scissure. Il faut^ pour ajqyréder ce que cette comparaison peut avoir d'exact , le regarder de dedans en dehors lorsque le ventricule latéral est bien ouvert (voy. pi. 18, fig. 2). Le nom de cône étant consacré, nous le coYiserverons sans inconvénient pour la clarté de la description*
La surface entière de ce segment de cône dans le ventricule latéral constitue la partie pédonculaire du ventricule , partout
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plus ou moins convexe. Le reste du ventricule latéral est sa partie cérébrale , beaucoup plus étendue que la pédonculaire et partant plus ou moins concave.
La couche optique constitue un renflement presque complètement circulaire , développé sur la partie supérieure du cône pédonculaire, àsonentréedansleventriculelatéral (toy.pl. 18, fig.S, iV, coupe du tronçon pédonculaire; MXXT U K , la coudie optique).
Attachée sans aucun intermédiaire sur la limite anté|ieare externe de la paire antérieure des tubercules quadrijumeaux , juste au niveau du point où le tronçon pédonculaire se bifurque , la couche optique , dépendance de la région supérieure du tronçon pédonculaire au même titre que les tubercuka quadrijumeaux eux-mêmes , présente avec ces corps une assez grande analogie d*aspect. Elle les surpasse de beaucoup en volume; aussi, loin de rester comme les tubercules quadrijumeaux au-dessus de la partie la plus élevée du tronçon du pédoncule , elle retombe en dedans et en dehors de sa région fasciculée, s'arrondit en ceinture autour de cette région inférieure du pédoncule , enveloppe à-dlc seule plus des trois quarts de sa circonférence, et achève de la ceindre par des émanations directes de sa substance.
Un renflement aussi considérable succédant immédiatement à un renflement aussi médiocre que les tubercules quadrijumeaux, il en résulte un enfoncement anguleux au niveau de leur point de contact (toi/, pi. 2, flg. 4j. La glande pinéale est située à la limite interne de cet enfoncement. C'est du même point aussi que part, pour se porter en avant, le trait blanc \J\jabeiuB] qui indique la limite supérieure de la paroi latérale du troisième ventricule. On a considéré cette paroi comme une facette verticale de la couche optique, plus grise que le reste de sa surface. Ce trait blanc, se portant au contact du pilier antérieur de la voûte, indique, par sa jonction avec ce pilier, la limite interne la plus avancée de la couche optique.
De l'extrémité externe de l'enfoncement anguleux qui sépare la couche optique du tubercule quadrijumeau correspondant, part
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un petit faisceau blanc plus ou moins renflé dans son cours. Ce petit faisceau descend obliquement en dehors, et se joint bientôt à la partie interne de la couche optique retournée dans la région temporale du ventricule. Au-dessous de ce renflement d^union de la paire antérieure des tubercules avec la couche optique, on en remarque un autre plus volumineux , plus blanc , ovalaire , dont l'extrémité postérieure interne amincie tient à la paire postérieure des tubercules, tandis que sa moitié antérieure externe s*unit au prolongement retourné de la couche optique dans la région tem* porale du ventricule , tout près du crochet de la tubérosité temporale de la circonvolutiifti de Tourlet. Il se confond là avec un mban blane qui semble, dans ce sens, terminer la couche optique die-mêroe, et que nous avons eu déjà plusieurs fois occasion de désigner sous le nom de tractus optique. Les deux petits renflements d'union des tubercules quadrijumeaux avec la couche et le tractus optiques , sont appelés corps genouillés, et distingués en interne et externe. La partie du tractus optique comprise entre le crochet de la tubérosité temporale et la région fasciculée du pédoncule , indique dans cette région temporale du ventricule la terminaison de la couche optique, comme le pilier antérieur de la voûte auquel se rend le trait blanc émané de la glande pinéale, indique l'extrémité la plus avancée de la menie couche , dans la région antérieure du ventricule latéral.
Une grande courbe décrivant presque les trois quarts d'un cercle, part du pilier antérieur de la voûte, en dehors duquel elle remonte , pour se porter bientôt obliquement en arrière , puis se retourner en bas et en avant dans la région temporale du ventricale , qu'elle suit dans sa paroi supérieure , jusqu'à la rencontre du crochet de la tubérosité temporale et du tractus optique. Cette ligne trace nettement la limite externe de la couche optique. Toute la partie renflée de cette couche fait saillie dans Taire du triangle curviligne compris entre ce grand segment de cercle, la ligne blanche allant du pilier antérieur de la voûte à la glande pinéale, et enfin la ligne d'union de la paire postérieure des tubercules avec le tractus optique.
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Le sommet tronqué de ce triangle se trouve sur la ligne d'union de la couche optique , avec la paire antérieure des tubercules quadrijumeaux. Toute l'aire de ce triangle est blanchâtre , et présente çà et là des bosselures oblongues ayant constanonient leur graijd diamètre dans le sens du bord du triangle , duquel elles sont le plus rapprochées. Sous les noms de corps genouillcs interne et externe, nous avons déjà désigné deux de ces renflements qui servent à lunion du tractus optique, et de Textrémilé temporale de la couche optique avec les tubercules quadrijumeaux.
On voit encore assez souvent un de ces renflements en saillie au-dessus de renfoncement anguleux qui sépare la couche optique du tubercule quadrijumeau antérieur. Ce renflement n'a pas reçu de nom propre. On en rencontre fréquemment un autre innominé, comme le précédent , sur la limite de la couche optique, voisine du pilier antérieur de la voûte.
L'angle antérieur de la couche optique compris entre Torigine de sa limite externe, près du pilier antérieur de la voûte, et la terminaison au contact de ce pilier du trait blanc ^^enantdela glande pinéale est émoussé, il correspond au trou de Monro.
Son angle temporal est combiné avec le tractus optique. Son angle postérieur tronqué se trouve au contact de la paire antérieure des tubercules quadrijumeaux.
Lorsque l'on considère attentivement la surface blaticbâtre de la couche optique dans le ventricule latéral , on ne peut méconnaître que celte surface est composée de fibres dirigées presque toutes dans le sens de sa courbure. Ces fibres blanches éraillées par places peuvent être Suivies, quelque part qu'on les considère, vers le tractus optique auquel se rendent évidemment aussi les faisceaux d'union des deux paires de tubercules. Vers l'angle tronqué qui s'unit aux tubercules quadrijumeaux on observe des fibres dirigées en sens inverse des précédentes , avec lesquelles elles ne tardent pas à se continuer en se courbant. Celles-ci divergent du tronçon au cône pédonculaire. Ces directions fibreuses de la couche superficielle de la couche optique", le concouré da plus grand nombre dans le tractus optique, sont bien proprH
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à JQstifier le tiorri qu'elle porte. Les émanations qui du tractus optique se portent aux tubercules quadrijumeaux n'infirment tiuHement cette idée , mais elles inspirent celle que la couche q)tique n'est pas elle seule le lieu d'origine des nerfs visuels.
Te tractus optique étant une émanation de la couche optique, et 86 prolongeant jusqu'au chiasma au-dessus duquel correspond Tangle antérieur de la couche optique, confirme ce que nous avons dit précédemment , que la couche optique avec ses émanations ibrnie une ceinture complète autour de la région fasciculée du pédoncule.
Noos ne terminerons pas notre examen de la couche optique , Mins faire remarquer que son extrémité antorieilte se trouve au contact du pilier antérieur de la voûte , par conséquent très- Voisîne de l'extrémité interne du quadrilatère perforé. Son extrémité externe correspond au crochet de la tubérosité temporale, par conspuent à l'extrémité externe du quadrilatère perforé. Enfin le tractus optique, émanation directe de la couche optique, se trouve loudé directement au bord postérieur du même quadrilatère.
Sur les limites externes de l'espèce d'anneau que représente h couche optique, se renfle une seconde éminence considérable, qu'on appelle le corps strié (voy, pi. 18 , ûg. 2, U' UU IP' ). Ce corps , arrondi en sèment de cercle , ceint et limite la base da cône pédonculaire , comme nous avons vu la couche optique ceindre et limiter le sommet tronqué du même cône. En deçà de la couche optique, ce n'est plus le cône , mais le tronçon pédonculaire qu'on rencontre. Plus de cône pédonculaire non plus au ddà du corps strié , c'est l'hémisphère cérébral. Tout ce qu'on voit du corps strié dans le ventricule est compris entre deux lignes courbes , irrégulières , dont la première nous est connue ; . c'est celle que nous avons vue naitre sur la limite externe de la couche optique , au contact du pilier antérieur de la voûte, et se terminer dans la région temporale du ventricule, en s'unissant au crochet de tubérosité de la circonvolution de l'ourlet. Cette ligne détermine à la fois la limite externe de la couche optique et la interne du corps strié. La ligne qui détermine la limite
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externe de ce dernier corps commence au même point que la première , et se porte en avant , suivant le fond d'un enfoncemeot anguleux, au côté interne duquel s'élève verticalement la cloison transparente , tandis qu'à son coté externe , c'est la surface da corps slrié qui se renfle. Sur la limite antérieure de la base de la cloison, la limite excentrique du corps strié se détourne et monte en dehors , suivant toujours le fond d'un enfoncement anguleux eu dedans duquel on voit se renfler le corps strié , tandis que de l'autre côté se creuse la face interne ou ventriculaire da corps calleux. Devenue extérieure au corps strié, cette ligne qui trace sa limite externe , continue à suivre l'enfoncement anguleux qui le sépare du corps calleux , jusqu'aux approches do bord postérieur de ce corps. -Elle s'en éloigne alors pour descendre dans In région temporale du ventricule où elle se termine au crochet de la tubérosité de la circonvolution de l'ourlet.
Ainsi, cette ligne qui trace la limite externe du corps strié, commence et finit aux mêmes points où commence et finit la ligne qui trace sa limite interne. Elle forme seulement une anse plus grande ; et quand on la considère avec le quadrilatère perforé qui sépare ses deux extrémités , on lui trouve quelque analogie avec la ligne qui dessine le profil du rein, ou mieux encore celui de l'oreille de Thomme. La scissure du rein , dans un cas, ou l'antitragus dans l'autre , représentent l'espace occupé par le quadrilatère. Le plus grand segment d'ellipse qui circonscrit l'oreille ou le rein et dont les deux extrémités aboutissent à l'antitragus dans un cas, à la scissure rénale dans l'autre, représente le segment d'ellipse qui dessine le contour exc.ntrique du corps strié. La surface de ce corps se renfle entre sa limite excentrique et salimite concentrique ou ligne d'union avec la couche optique. L'écartemcnt do ces deux lignes est plus considérable en avant que partout ailleurs. Plus étendu, plus gris, plus uniforme dans sa saillie que la couche optique, le corps strié offre son plus grand volume à la partie basilaire la plus avancév? de la région antérieure du ventricule. De cette extrémité antérieure à la partie la plus reculée de la courbe postérieure qu'il forme en dehors de \%
courbe postérieure de la couche optique , il diminue graduellement de saillie et de largeur. Puis, recourbé dans la région temporale du ventricule dont il constitue avec les prolongements correspondants de la couche optique la paroi supérieure , il va so terminer au contact de la partie ventriculaire de la tubérosité de la circonvolution de Tourlet. Quelquefois il s'élargit un peu avant de parvenir h la base de cette tubérosité. D'autres fois, il se décompose en plusieurs petites masses grises qui se portent isolément à la partie ventriculaire de cette tubérosité.
D'après les particularités de sa forme , on distingue au corps strié une grosse extrémité, c'est lantérieure; une petite, la temporale. On a donné le nom de corps strié à cette éminence, parce qu'en enlevant la substance grise renflée dans le ventricule , on découvre des stries formées par des faisceaux fibreux blancs, rayonnant de la limite externe de la couche optique à la limite externe du corps strié. Nous étudierons ces faisceaux fibreux en nous occupant de la structure intime des parties dont nous ne devons jusqu'ici considérer que les contours extérieui*s.
J'ai vu quelquefois en dehors du corps strié quelques petits ilôts de matière corticale, qui semblaient comme ses satellites. Ces variétés et quelques autres ne peuvent être bien apprises que par une pratique assidue de l'anatomie du cerveau. Nous en aurons dit assez pour le moment , si nous avons bien fait comprendre que, renfermé dans l'intervalle de deux courbes réunies par leurs extrémités, le corps strié se rattache par l'une d'elles, l'interne , à la couche optique , comme nous avons' vu celle-ci se rattacher aux tubercules quadrijumeaux , et que , par la courbe (lui trace sa limite externe et termine en même temps la base du cône pédonculaire, ce même corps strié se rattache à Thémisphère cérébral. C'est donc suivant sa circonférence que s'opère la greffe du cerveau sur le prolongement pédonculaire. Enfin, les angles d'union des deux courbes qui le limitent correspondent , l'antérieur au pilier antérieur de la voûte , au-dessus du bord interne du quadrilatère perforé ; et l'angle temporal de ces lignes se rattache à la tubérosité temporale soudée à l'angle postérieur
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externe du même quadrilatère. De sorte que pour le corps strié comme pour la couche optique , le quadrilatère perforé est on terme commun , servant à rattacher l'une à l'autre leur extrémité temporale et leur extrémité frontale.
Dans renfoncement qui sépare }a couche optique du corps strié, on observe dans toute l'étendue de la ligne qui décrit cette limite , une bandelette blanchâtre , légèrement saillante , demi* transparente et nommée , pour cette dernière raison , bandelette cornée. Cette bandelette naît au contact du pilier antérieur de 1% voûte et aboutit à un petit repli , toujours visible , à l'union du crochet de la tubérosité temporale avec la paroi ventriculaira (voy. pi. 18, Gg. 2, Y). Nous avpns assez soigneusement décrili la ligne qui limite en dehors la couche optique , en dedans le corps strié . pour n'avoir plus besoin d'y revenir à l'occasion da cette bandelette qui la suit dans tout son cours. On a décrit avec la bandelette cornée une autre bandelette, la demi-drcolaire ; la première, plus superficielle , opaline, demi- transparente; la seconde, un peu plus profonde, franchement blanche.
On remarque également en dehors du corps strié , dans toute rétendue de la courbe qui détermine sa limite externe, une bandelette analogue à la précédente. Cette dernière n'a pas reçu de nom propre. Elle est quelquefois, particulièrement chez les noa* vei\u-nés , très-facile à voir aussitôt qu'on a ouvert le ventricule. D'autres fois, il faut une dissection délicate pour la manifester. Nous nous contenterons de la signaler ici, son étude devant, comme celle de la précédente, revenir à l'occasion de 1^ structure.
Cherchons maintenant k bien saisir les rapports de la couche optique et du corps strié avec les parties qui les entourent. L'hémisphère étant séparé de son congénère et posé sur sa face externe {voy. pi. 18, fig. 2) , le corps strié et la oouche optique, considérés ensemble , représentent une colline autour de laquelle se creuse le ventricule latéral. La limité de cette colline, du côté d.î la base du cerveau , correspond au quadrilatère perforé. La ligne excentrique des ventricules, le cercle fibreux de le^r ori&ïe,
la grande circonférence de rhémisphère , aboutissent au même quadrilatère.
La colline que représente le segment de cône pédonculaire présente deux étages circulaires , qui sont la couche optique et le corps strié surmontés par un sommet oblique qui est Textrémité du tronçon pédonculaire {voy. pi. 18, fig. 2, N). Les parties de la base de cette colline qui regardent la base de l'hémisphère, se confondent avec le quadrilatère perforé, qui fait ainsi partie de la masse développée autour des prolongements du pé« doncule dans Thémisphère.
Si nous revenons actuellement à la considération des parties décrites comme cernant Torifice ventriculaire , et rattachées à la fois à la circonférence de Touverture cérébrale et au quadrilatère perforé {voy. pi. 8, fig. 1, P" FX 6* 5' ) , nous voulons parler de la voûte et de ses dépendances précédemment décrites, occupant toutes le plan vertical médian du cerveau, dont elles ne s'écartent qu'au lieu de passage du tronçon pédonculaire, noua voyons toutes ces parties réunies en deux points avec celles qui forment la surfisu^e du cône pédonculaire. Ces deux points sont la base du pilier antérieur de la voûte et le crochet de la tubérosité temporale de la circonvolution de Tourlet. Une coupe transver* sale du cerveau au niveau de ces points, donne pour section du ventricule un triangle {vay, pi. 13 , fig. 1 , et pi. 14 , fig. 2). Toutes les surfaces ventriculaires extérieures au corps strié, sont disposées de manière à joindre ce corps aux différentes parties qui constituent Torifice ventriculaire. Ainsi, dans les régions antérieures, c'est le corps calleux qui forme ce moyen d'union. On le voit se porter de la circonférence du corps strié à la base de la cloison transparente. Il se creuse en cul -de-sac, à la partie antérieure , s'arrondit en berceau dans ses parties moyennes , s'élargit au passage de la région frontale à la région temporale du ventricule , en proportion de la dilatation qu'a subie ce lieu de concours des trois régions ventriculaires. Enfin , les parois d'union de la base du cône pédonculaire avec l'orifice de cette cavité, se creusent en pointe dans Textiémité postérieure ducer-
veau. Mais toujours , malgré ces accidents de forme , les para» blanches ventriculaires qui représentent la concavité interne de l'hémisphère, tiennent d'un côté autour du corps strié, de l'antre à l'orifice ventriculaire.
Ces parois blanches du ventricule latéral, intermédiaires à la limite excentrique du corps strié et au cercle fibreux de rorifice ventriculaire , sont composées de fibres qui rayonnent de la circonférence externe du corps strié au bord adhérent du cercle fibreux de l'orifice ventriculaire. Cela se voit sans peine, partieslièrement à la face ventriculaire du corps calleux. Les fibres des parois blanches du ventricule latéral offrent donc une direction opposée à la direction des deux anneaux circapédonculaires , la couche optique et le corps strié, ainsi qu'à celle du cercle fibreux de l'orifice ventriculaire.
Les anneaux circapédonculaires, le cercle fibreux de l'orifice ventriculaire, sont situés dans un plan à peu près vertical, à peu prbs antéro-poslérieur. Au contraire , les fibres des parois blanches ventriculaires sont situées dans des plans qui partout coupent celui des anneaux circapédonculaires et du cercle fibreux de l'orifice ventriculaire. De telle sorte, vu la forme des cercles circapédonculaires et la disposition rayonnante des fibres qui, de la limite excentrique du corps strié , s'arrondissent en tout sens pour constituer le plafond ventriculaire, que les diverses coupes pratiquées parallèlement à la direction de ces fibres convergent au centre de ces anneaux circapédonculaires, c'est-à-dire dans le prolongement des parties fibreuses du pédoncule cérébral, centre duquel rayonnent toutes ces fibres.
Or, cette double direction des diverses parties visibles à l'intérieur des ventricules latéraux nous montre, à l'intérieur de ces cavités, quelque chose d'analogue à ce que nous avons obsené dans les lignes circonvolulionnaires. Les unes nous ont présenté une disposition circulaire. Situées toutes dans un plan antéro-postérieur plus ou moins rapproché du plan vertical, se réunissant en un même lieu de la base du cerveau. Celles-ci n!petent exactement, dans des proportions plus grandes seulement.
la disposition des anneaux circapédonculaires et celle du cercle fibreux de l'orifice ventriculaire. Les autres circonvolutions , au contraire, dont le sommet de Tinsula forment le centre, nous ont paru rayonner de ce centre à tous les points de la convexité du œrveaH, jusqu'à la limite la plus excentrique de cette convexité. De telle sorte que des coupes pratiquées suivant les lignes principales de ces circonvolutions rayonnantes, seraient partout perpendiculaires aux cercles circonvolutionnaires antéro-postérieurs ai même temps qu'elles convergeraient vers le sommet de Tinsdla , et se confondraient à la face interne des ventricules avec les coupes pratiquées suivant la direction des fibres rayonnantes des parois blanches de ces cavités.
Nous ne pousserons pas plus loin l'examen de ces analogies. Notre but sera atteint, si ce que nous venons de dire fait bien comprendre que les deux directions opposées qu'on observe entre les différents cercles ventriculaires et les fibres des parties blanches de ces ventricules, intermédiaires au cercle de son orifice et aux anneaux circapédonculaires, se rapportent aux deux directions opposées qu'on reconnaît entre les circonvolutions en anses antéro-postérieures verticales et les circonvolutions qui rayonnent du sommet de l'insula à la grande circonférence du rhcmisphère.
Ainsi le ventricule latéral se rapporte par sa forme à la forme générale de l'hémisphère. Les parties qu^on observe à ses surfaces procèdent, comme celles qu'on observe à la surface de l'hémisphère du cône pédonculaire. Moins homogènes que celles de l'extérieur du cerveau, les surfaces du ventricule latéral présentent, comme les circonvolutions elles-mêmes, deux directions principales opposées Tune à l'autre , convergeant Tune et l'autre vers le pédoncule cérébral.
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L4 ma^se oérébrale est divisée en deux moitiés distincte«, Chacune de œs ipoitiés porte le noni<l 'hémisphère ou d£ gmod lobe cérébral.
!|Lie^ deux hémisphères tiennent Tun à Tautre par les pédoncales en bas; en dedans, le corps calleux et quelques autres productions médianes occupant les régions ventriculaires.
Toutes ces parties d'union des deux hémisphères difibrant beaucoup par leur aspect de celui des hémisphère^ eux-mêmes, et Ton est fondé à reconnaître dans chaque hémisphère un cerveu distinct , à admettre , par conséquent , l'existence de deux cerveaux.
Une des choses les plus remarquables qu oifre l'extérieur dei hémisphères, est la scissure de Sylvius à laquelle appartient, comipe dépendance , l'espace que nous avons décrit sous le non de quadrilatère perforé.
Sans une considération très attentive de la scissure de Sylvius , il me semble impossible de comprendre le cerveau , mêine dans sa forme , et non moins impossible de comprendre les circonvolutions sans partir du quadrilatère perforé, c'est-à-dire des nerfs sensoriaux , comme de leur centre oommun.
Les excroissances connues sous le nom de circonvolutions qui composent toute la surface extérieure des hémisphères sont de quatre ordres différents.
Le premier ordre est formé par la circonvolution de l'ourlet issue du quadrilatère perforé , l'entourant par sa petite région , région horizontale , tandis que, par sa grande région, région ve^ ticale , elle cerne le corps calleux et le tronçon pédonculaire et forme la lisière de la grande couche corticale de l'hémisphère.
Le second ordre de circonvolutions en comprend deux. Elles ont pour caractère commun de naître sur les limites du quadrilatère perforé , soudées à la région de la circonvolution du premier ordre qui en fait la marge, et de décrire l'une et l'autre un
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cercle presque complet , situé dans un plan vertical ou voisin du vertical.
La première de ces deux circonvolutions du second ordre parcourt le plus grand contour de rhémispbère au contact du plan vertical médian. Ia seconda çst la circonvolution d'enceinte de la gôssure de Sylvius.
Les circonvolutions du troisième ordre rayonnent de la circon« {érence excentrique de celle du premier ordre à la circonférence concentrique de chacune des circonvolutions du second ordre. Les unes remplissent la &ce interne de l'hémisphère , les autres sa &ce externe , si Ton veut accepter ce nom pour l'espace inscrit dans la scissure de Sylvius.
Enfin, les circonvolutions du quatrième ordre rayonnant de la petite h la grande circonvolution du deuxième ordre, remplissent' Tintervalle existant entre ces deux lignes circonvolutionnaires , et occupent la surface cpnvexe de l'hémisphère et le triangle or-
g Utaire de sa base.
i Parmi toutes ces circonvolutions, celle du premier ordre seule émane dircctenient du quadrilatère perforé. Avec elle seule se combinent des racines de l'olfactif, des émanations de l'optique. Les circonvolutions de deuxième ordre émanent de la marge du quadrilatère , formée par une partie de la circonvolution du premier ordre. Celles du troisième ordre ont toutes une direction convergeant vers le quadrilatère, quoiqu'elles ne l'atteignent jamais directement. Mais elles tiennent encore à la circonvolution du premier ordre, dans laquelle se fondent des racines nerveuses. Dans les circonvolutions du quatrième ordre , qui sont les plus éloignées , les plus indépendantes du quadrilatère perforé , on observe encore une tendance générale dans la direction de ce quadrilatère , tendance marquée par leurs communications conr stantes avec les lignes circonvolutionnaires qui s'y rendent et leur mode d'anastomose avec ces lignes ; mais à cela se bornent leum relations avec le quadrilatère perforé ; jamais elles ne l'atteignent, pas noême sa marge. Les circonvolutions du quatrième ordre rayounant de l'une i l'autre des deux circonvolutions de deuxième
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ordre, au flanc centripète desquelles nous avons vu se rendre les rayons de troisième ordre émanés de la circonvolution de Toorlet, pourraient elles-mêmes être considérées comme une sorte de jprolongement des circonvolutions de troisième ordre, au delà des replis formés par les circonvolutions de deuxième ordre. Dans ce cas t toutes l^s circonvolutions seraient des anses émanées dti quadrilatère perforé ou de sa marge.
L*étude approfondie des circonvolutions démontre donc la grande importance de ce quadrilatère si négligé dans toutes les descriptions. Plus nous avancerons dans la connaissance de IV natomie du cerveau , plus nous pénétrerons profondément dans sa structure , et plus nous verrons de raisons pour attrilNier un rôle capital à Cét espace , duquel semblent émaner toutes les circonvolutions; tandis qu'il est en même temps le lieu decon* cours des deux nerfs qui naissent du cerveau , lolfactif et l'optique, et, de plus, comme cela sera démontré plus tard , le terme des prolongements qu'envoient au cerveau les faisceaux postérieurs de la moelle, avec lesquelles se combinent les racines sensoriales des nerfs spinaux , les nerfs acoustiques et les trijumeaux.
Le quadrilatère perforé nous paraît être la partie fondamentale du cerveau.
CARACTÈRES DISTINCTIFS DU CERVEAU DE l'iIOMME.
Mais sans anticiper sur des notions que ne donnent pas entièrement les simples études auxquelles nous nous sommes livré jusiiu'à présent , voyons si les connaissances que nous avons acquises suffisent pour déterminer les caractères du cerveau do l'homme. Nous n'avons fait encore que l'examen des form<^; ce doit être assez pour assigner les caractères distinctifs du cerveau de rhomme , pour montrer en quoi il diffère des cerveaux des animaux.
Il en est ainsi pour la comparaison des animaux entre eux.
Point n'est besoin de les anatomiser profondément pour établir leurs différences, il suffit de connaître leurs formes extérieures.
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C*est là un priixâpe de premier ordre dont aucun savant n'a plus hautement proclamé et plus puissamment démontré la valeur que M. de Blainville , en même temps qu'il a fait comprendre que cette forme extérieure traduisait toujours le système nerveux.
Or, si la forme extérieure suffit pour distinguer et classer les animaux entre eux, pourquoi n en serait-il pas de même pour la partie principale de leur système nerveux, ce zoomètre par excellence, suivant Tbeureuse expression de M. Yirey t
A priori , il est raisonnable de le penser ; nous allons voir d'ailleurs ce que démontre Texamen comparatif des formes du cerveau de l'homme et des cerveaux d'animaux.
Deux ordres de parties bien distinctes entrent dans l'encéphale humain : l"" les parties au moyen desquelles cet encéphale communique avec le reste du système nerveux, c'est-à-dire le pédoncule cérébral et le quadrilatère perforé ; ce pédoncule unissant directement le cerveau à la moelle épinière qui se porte en arrière , le quadrilatère perforé l'unissant aux deux nerfs cérébraux qui se portent en avant.
L'entrée des pédoncules et des nerfs cérébraux dans le cer^ veau est surmontée d'éminences que Willis appelait les épiphyses de la moelle , et qu'il serait plus exact de considérer comme appartenant à la fois à la moelle qui les joint en arrière et aux nerfs cérébraux qui s'y rendent en avant , et figurent quand ils 6ont très-développés ; l'olfactif principalement , une sorte de pédoncule antérieur. Cette sorte de pédoncule antérieur formé par les nerfs cérébraux, s'unit, comme le pédoncule proprement dit, aux émînences nommées couches optiques et corps striés. Ces éminences sont circulairement disposées de manière à former , avec le quadrilatère perforé qui dépend d'elles, des cercles complets, ou, si l'on veut les considérer dans leur solidité , un segment de cône au sommet duquel s'attache le pédoncule cérébral. Sur une partie de la circonférence de ce tronçon de cône s'arrondissent les ventricules latéraux. Le quadrilatère perforé occupe le reste de sa circonférence , l'insula sa base , et l'hémisphère lui-même est attaché sur la circonférence de cette base.
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Nous avons vu, par Télude des venlrictiles H paf Texamen des rapports qu'offrent les parties distinguées à lenr intériwr avec celles qu'on remarque à Textérienr du cerveau , que Tinsula cachée dans le fond de la scissure de Sylvius était en qudque sorte un relief extérieur des épiphyses pédoncnlaires, le OQrps strié et la couche optique ; tandis que l'hémisphëre cérébral lui-même, recourbé de bas en haut, d*avant en arriére, poil d'arrière en avant et en bas, représente comme l'épais vêtement des cavités ventriculaires et traduit par sa disposition autour de rinsula et du corps calleux la disposition compliquée des cavités ventriculaires latérales.
Il résulte de ceci qu'en regardant le cerveau par sa face eonvexe, la scissure de Sylvius étant ouverte de manière à laisser voir rinsula, cette insula figure l'insertion des épiphytes périonculaires dans le cerveau; tout c6 qui Tentoure, au contraire, ooih stitue véritablement la masse cérébrale.
Or, dans le cerveau de l'homme, ces parties cérébrales, purement cérébrales qui entourent l'insula, relief des épiphyses pé* donculaires, décrivent autour d'elle plus qu'un tour de spirale. L'extrémité antérieure du lobe temporal qui termine cette espèce de cercle cérébral dépasse» en effet , le point où ce même cercleoéré* bral naît en avant sur le bord antérieur du quadrilatère perforé.
Il n'existe pas un animal chez lequel l'étendue de la partie do cerveau qui contourne l'insula soit aussi considérable que dits l'homme. Au lieu de faire une révolution qui dépasse la circonférence d'un cercle , on ne trouve jamais autour des épiphysn pédonculaires qu'un segment de cercle approchant ou s'éloignant davantage du cercle complet, suivant que l'animal est plus oi moins élevé dans la classe à laquelle il appartient.
En même temps que dans une vue de profil on constate cette différence si fort à l'avantage du cerveau l'homme, on fait cette autre remarque, qui est une conséquence de la première : plus le cerveau se développe autour de ses épiphyses pédonculaires. plus, en même temps, il se renfle latéralement dans toutei les parties de sa course plus que circulaire. Par suite , le qnadrila-
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l^re perforé, qui tient toujours nécessairement à la partie inférieure des ëpiphyses pédonculaires, s'enfonce dans la masse, à proportion que le cercle cérébral s'agrandit et s'élargit davantage; au point que, chez Thomme, il forme la voûte d'une cavité béante à la base du cerveau. Au contraire, à mesure que la partie cérébrale attachée autour des épiphyses pédonculaires diminue circulai renient et d'un coté à l'autre, le quadrilatère perforé devient plus superficiel, et, au lieu de former un enfoncement, il finit par former à la base du cerveau un relief qui excède toutes les éminences circonvolutionnaires qui l'entourent. La largeur de cet espace finit par égaler celle de la base de rhémisphère.
D un autre coté, Tinsula et le quadrilatère perforé formant ensemble à la surface du cerveaif Textérieur des éminences circapédonculaires, on conçoit que plus le quadrilatère perforé grandit, plus diminue Tinsula; plus Tinsula grandit, plus diminue le quadrilatère : puisque le contour de l'insula est proportionné au cercle cérébral, et que, quand ce cercle est complet, il ne reste de passage de l'insula au quadrilatère qu'une gorge étroite comme chez l'homme. Au contraire, quand le quadrilatère grandit, cette gorge s'ouvre et recule en dehors, par conséquent la hauteur de l'insula diminue d'autant ; l'étendue de son contour par Iquel elle correspond au cerveau diminue de même.
Toutes ces différences, on le sent parfaitement, n'indiquent autre chose que les rapports de volume du cerveau proprement dit avec ses pédoncules et leurs épiphyses , la proportion de la partie purement cérébrale avec des parties purement nerveuses. Mais ces rapports sont d'une importance capitale puisqu'ils donnent dans la masse encéphalique la proportion de ce qui est le cerveau avec ce qui n'est pas le cerveau, de ce qui est l'organe de l'intelligence avec ce qui sert à rattacher cet organe aux parties sensoriales et motrices de la périphérie.
Ce que nous révèle ici la simple considération extérieure du Cerveau , les ventricules latéraux le répètent exactement. Nous avons vu en effet que ces ventricules parcourent le cerveau depuis son extrémité frontale jusqu'à l'extrémilc occipitale, et de celle ci se
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portent à Textrémité du lobe temporal, très-voisin chez rhomme de l'extrémité frontale. Ils décrivent donc un segment de cercle ou d'ellipse autour des épiphyses péàonculaires ; et l'intervalle qui sépare leur cul-de-sac -frontal du cuUde-sac temporal étant occupé par le quadrilatère perforé, donne Télendue de ce quadrilatère dans ses rapports avec celle du cercle ventricu^aire qu'il complète. Il n'existe pas un seul cerveau d'animal chez lequel, tenant compte de la différence de volume, le segment du cercle figuré par les ventricules latéraux approche autant d'un cerde complet que chez l'homme; et ce segment de cercle ou d'ellipse ventriculaire étant toujours complété en cercle entier par l'espace perforé, il n'y a pas d'animal chez lequel cet espace ligure une si £aible fraction du cercle total que chez l'homme. Le prolongement en pointe du ventricule latéral dans l'extrémité occipitale du cerveau est à son summum de développement chez l'homme; on ne le retrouve ensuite que chez un petit nombre d'aniiuaui, il manque dans tous les autres. Il n'est pas besoin de faire remarquer que cette projection postérieure du ventricule ajoute encore à l'étendue de l'anse qu'il décrit autour des épifhysespédonculaires.
Mais toutes ces considérations sont tirées d'une étude de profil ; si l'on passe à l'examen de l'encéphale coupé en travers, de manière que l'insula, le relief des épiphyses pédonculaires soient divisés parleur milieu, on n'en trouve pas Un seul dans lequel la partie purement cérébrale, l'hémisphère proprement dit, déborde autant l'insula que cela se voit chez l'homme. Nous savons, en effet, que chez l'homme ce relief extérieur des épiphyses pédonculaires se trouve profondément caché dans le fond de la scissure de Sylvius ; les lèvres de cette scissure rabattues de tous côtés sur l'insula, la masquent tellement que le plus grand nombre des anatomistes passés n'ont pas dit un root de cette partie de la surface extérieure de l'encéphale humain. C'est à Reil que nous en devons la première connaissance. A mesure qu'on s'éloigne de l'homme, les lèvres de la scissure de Sylvius rabattues sur l'insula diminuent successivement de nombre et d'étendue
DR L*BTUDE EXTÉRIEl RE DU CERVEAU. 273
au point que, ches les ruminants. Tinsula se trouve en partie découverte. Par suite de cette atrophie graduelle des hémisphères dans la série animale, il arrive, suivant M. de Blainville, que chez les oiseaux chaque moitié du cerveau est presque entièrement constituée par Tinsula combinée avec quelques parties médianes.
Une autre consétpence de cette atrophie graduelle de l'hémisphère cérébral chez les animaux, c'est que la grosse partie de la circonvolution du premier ordre que nous avons nommée tubérositéde la circonvolution de rourlet(l), qui se trouve chez rhomme à la partie interne antérieure de la zone cérébello-temporale de la base de Thémisphère, facile à distinguer par sa forme et sa situation particulière, mais moins saillante sensiblement que les parties antérieures externes du lobe temporal, devient la seule partie proéminente de cette région, et figure au premier abord un lobe temporal, quoique convenablement examinée, elle en soit fort distincte. Ces changements dans la situation et les proportions de volume de la tubérosité de la circonvolution de l'ourlet suivent exactement les changements précédemment indiqués dans rétendue et la situation de l'espace perforé auquel elle se rattache, ou, si Ton veut encore, les différences de volume du lobe olfoctif qui se prolonge dans cette tubérosité circonvolutionnaire.
Toutes ces vues diverses nous ramènent donc constamment à une formule exprimant la différence de deux termes qui reparaissent toujours dans la comparaison de l'encéphale de l'homme avec celui des brutes, la proportion de ce qui est purement le cerveau avec ce qui ne Test pas.
De toutes ces remarques il résulte que la situation la plus profonde et la moindre étendue du quadrilatère perforé , le déve* loppoment circulaire le plus considérable de l'encéphale autour de l'insula, la plus grande hauteur, la plus grande étendue et le plus grand nombre de brisures des lèvres de la scissure de Syl-
(1) Ix>biilcde riiip|M>csiropc de M. Serres.
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vius rabattues sur l'éminence de Tinsula, le développement le plos considérable du segment de cercle ventriculaire autour des éminences circa-pédonculaires, constituent des caractères propres et exclusifs à Tencéphale de l'homme.
Parmi les pr(^parations proposées à diverses époques par les anatomistes pour faciliter l'étude du cerveau, il en est une qai semble parfaitement propre a démontrer les vues que noas venons de présenter. Cette préparation, imagitiée dans un but toat autre que celui qui nous préoccupe, est celle de Willis, retrouvée dans ces derniers temps par M. Laurencet.
L'artifice vraiment ingénieux par lequel ces deux auteurs déployaient le cerveau au moyen de coupes pratiquées sur la ligne d union des épiphyses pédonculaires à Thémisphère est admirablement calculée pour démontrer les rapports d*étendae de ces épiphyses avec le cerveau proprement dit ; et pour saisir tout d un coup la différence qui existe sous ce point de vue entre le cerveau de l'homme et celui du mouton , par exemple, il suffit de regarder comparativement le premier de ces encéphales figuré par M. Laurencet et celui du mouton représenté par Willis : la coupe de ces deux auteurs étant exactement la même.
Je crois donc, malgré l'inexactitude incontestable des conséquences tirées par Willis et par M. Laurencet de leur coupe qui ne signifie nullement ce que croyaient ces auteurs, que cette préparation est excellente pour bien apprendre les caractères dîstinctifs de l'encéphale humain et de celui des brutes.
Mais de ce qu'on aura constaté que le cerveau de rhomme décrit plus qu'un cercle autour de ses pédoncules, tandis que celui des animaux décrit un segment de cercle de moins en moins grand à mesure qu'on descend des premiers mammifères aux derniers ; de ce qu'on aura joint à cette remarque cette autre observation, que le cerveau de l'homme déborde en arrière le cervelet, tandis qu'à mesure qu'on s'éloigne de l'homme on voit le cervelet se dégager de plus en plus en arrière du cerveau et finir même par s'élever à son niveau ; faut-il en conclure que dans les encéphales les plus simples il n'existe que les parties analogues de8
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parties antérieares du cerveau de l'homme, et que de nouvelles parties s'ajoutant successivement d'avant en arrière ù ces parties frontales qui seraient les parties élémentaires fondamentales du cerveau, les parties les plus nobles seraient celles qui s'ajoutent BQocessivement en arrière des premières, et qui, après avoir recouvert et débordé le cervelet, se réfléchissent d'arrière en avant et descendent dans le lobe temporal?
Cette conclusion n'aurait rien de légitime. EIn effet, qu'une masse cérébrale assez développée pour entourer d'un cerde complet les épiphyses pédonculaires se trouve réduite de moitié dans toutes ses parties , sans que le vohime de ces épiphyses varie, elle ne pourra plus décrire autour d'elles qu'un demi-cercle, après avoir décrit un cercle entier ; elle ne pourra plus recouvrir le cervelet après l'avoir recouvert ; mais, pour cela, elle né sera pas atrophiée seulement dans ses parties postérieures, elle le sera partout également.
Toutefois la question n'est pas aussi simple, en ce qu'on ne retrouve pas évidemment les mêmes parties dans toute l'étendue de tous les cerveaux. Mais si les extrémités du segment de cercle qu'ils décrivent tous, sont toujours formées évidemment par les mêmes organes; si l'extrémité postérieure (nous parlons de l'extrémité du segment de cercle) est, par exemple, invariablement la même, et qu'on puisse démontrer aussi le caractère invariable de son extrémité antérieure, comment prétendre que le cerveau se trouve graduellement privé de ses parties postérieures ou de ses antérieures à mesure qu'on descend dans la série, parce qu'à un certain degré le cerveau cessera de couvrir le cervelet, parce qae des mesures exactes démontreront que chez tel animal il s'étend plus, que chez tel autre il s'étend moins en arrière ou en avant d'une partie dont on n'aura pas établi les lois de relation avec le cerveau lui-même, le corps <^lleux par exemple.
Évidemment on aura prononcé un jugement trompeur , la situation relative du cerveau et du cervelet, le degré de développement de l'hémisphère cérébral en masse, en arrière ou en avant du corps calleux , ne di' montrant nullement que ce sont les parties
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postérieures ou antérieures qui prédominent dans celte masse.
II faut des caractères plus précis , et nous croyons qu'on peut les trouver dans la considération des parties les plus fixes des circonvolutions.
La circonvolution de premier ordre , si fortement caractérisée dans son extrémité temporale par sa tubérosité avec laquelle communique la racine externe de lolfieu^tif , ne manque chez aucon mammifère. Or, si la tubérosité temporale de cette circonvolution avec laquelle communique la racine externe de Tolfactif est constante , son autre extrémité, qui semble naître de la racine interne du même lobe olfactif, ne Test pas moins.
Cette dernière forme chez tous les mammifères , quand on examine leur cerveau par sa face interne, la partie fondamentale de Textrémité antérieure du segment de cercle que décrit le cerveau , comme l'extrémité ou tubérosité temporale de la même circonvolution forme la partie fondamentale de l'extrémité postérieure du même segment de cercle.
Ces deux points fixes établis , on reconnaîtra- sans peine que, chez tous les animaux , le nombre de lignes circonvolutionnaires qui émanent de l'extrémité postérieure de la circonvolution de premier ordre, est plus considérable que celui des circonvolutions qui se rattachent à son extrémité antérieure.
On arrive donc, par cette considération, à une conséquence tout opposée à celle qui prétend que ce sont les parties postérieurei qui prédominent chez T homme et au-dessous de lui chez les animaux h s plus élevés dans la série.
Quant à la forme générale que doit prendre lo cerveau au milieu de toutes les variations des circonvolutions qu'est bien loin d'exprimer cette forme totale de l'hémisphère, c'est à des considérations du genre de celles qu'a présentées avec tant de talent M. le docteur Lafargue , qu'il faut le demander. Nous discuterons cette question en traitant du crâne.
Nous avons voulu seulement établir ici que , pour comparer avec fruit différents encéphales entre eux . il ne faut pas seulement superposor leurs profils , mais prc.vJre dos parties fixes
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comme le sont les extrémités de la circonvolulion du premier ordre, combinées avec les deux racines principales de l'olfactif, et voir combien de lignes circonvolulionr.aires naissent de l'une et de l'autre de ces extrémités.
Par des comparaisons de ce genre on arrive à des corollaires conformes à l'observation des artistes de tous les temps, au sentiment universel du genre humain, qui regarde le front de l'homme comme son plus noble caractère.
Si nous voulions d'ai'leurs poursuivre la comparaison de Tencéphale humain avec celui des brutes , en fixant notre attention* sur des considérations plus spéciales , qu'il fût question , par exemple, de chercher dans l'encéphale des brutes les divers ordies de circonvolutions que nous avons décrits dans l'encéphale , humain , nous arriverions encore à reconnaître qu'il n'y a pas d'encéphale d'animal qu'on puisse mettre à côté de celui de l'homme. Dans tous les animaux , nous retrouverions la circonvolution du premier ordre plus ou moins modifiée, mais toujours empreinte de ses caractères distinctifs.
No'js ne trouverions qu'elle chez plusieurs rongeurs, le reste de leur encéphale formant une surface presque lisse.
Chez les carnassiers, nous ne verrions guère, après cette circonvolution du premier ordre, que des circonvolutions du second ordre, décrivant des arcs de cercle ou d'ellipse antéro-postérieurs, basés toujours sur les dépendances de la circonvolution du premier ordre.
La même remarque résulte de l'inspection des cerveaux de ruminants. Seulement, il existe chez ceux-ci plus d'accidents dans le cours des lignes circonvolutionnaires du second ordre.
Malgré la direction différente de plusieurs de ses circonvolutions , le cerveau de l'éléphant n'échappe pas à cette règle.
Enfin , en considérant les encéphales des singes , on voit apparaître, dans les derniers de ces animaux, les premiers linéaments des circonvolutions du quatrième ordre ; dans les singes, qui occupe&t le premier rang de la série animale , ces rudiments deviennent beaucoup plus perfectionnes , au point que
Tencéphale de l'orang-outang se rapproche autant de Tencéphale humain, que ce singe lui-même approche de la forme de rhoinme; il n'en faut pas d'avantage pour que la différence soit bien tranchée. Dans cet exemple, la situation, Tétendue du quadrilatère perforé ne sont pas ce qu'elles sont chez l'homme ; elles sont déjà animales , et les circonvolutions de tous les ordres ne s'éloignent pas moins du caractère des circonvolutions de l'homme , que le quadrilatère perforé , l'insula, la scissure de Sylvius.
Il résulte de toutes ces remarques que, dans la forme générale tout a.ussi bien que dans les moindres détails de ses formes extérieures et intérieures, l'encéphale de l'homme surpasse en perfection tous les encéphales de la série animale. Cette conclasion ne doit surprendre personne , il était nécessaire pourtant de la formuler avec quelque soin ; car, s'il est vrai qa'elle ait été sentie depuis long-temps, il ne l'est pas moins qu'elle n'a pas été jusqu'à présent démontrée avec assez de rigueuf .
STRUCTURE DU SYSTÈME NERVEUX CÉR&RO -SPINAL
La simple considération des formes du système cérébro-spinal nous a fait connaître un tout constitué par l'assemblage d'an grand nombre de parties se faisant suite les unes aux autres. Les noms divers donnés à toutes ces parties tendent naturellement i les isoler dans l'esprit, et peuvent détourner quelquefois de sentir assez fortement l'unité de l'ensemble qu'elles composent.
Dans l'étude de la structure à laquelle nous devons actuellement nous livrer, nous serons forcés encore de fractionner ce système nerveux, et même d'isoler, dans chacune de ses régions principales, les différents éléments qui la composent.
Ce travail est indispensable, mais il ne porterait pas les fruits qu'on doit en attendre, si l'on n'avait le soin de montrer comment toutes ces parties dissociées par l'analyse anatomique, tendent partout à s-? centraliser, comme le voulait Tuniié du moi humain, dont elles sont l'instrument le plus noble.
DU SY&TEME NERVE^JX CëRÉbHO-SPINAL. S79
Quelques observations préliminaires pourront servir à faire comprendre cette tendance remarquable.
La matière fibreuse blanche, qui forme une si grande partie du système nerveux, est disposée dans sa tige racbidicnne d*une manière analogue au ligneux d'un arbre dans son tronc. (.es grandes branches au moyen desquelles cette tige rachidienne se prolonge au sein des renflements encéphaliques font suite aux couches fibreuses disposées ej\ faisceaux longitudinaux dans la moelle épinière
La continuité de ces parties fibreuses surajoutées les unes aux autres est facile à démontrer dans tous les grands départements da système.
Quant à la matière grise, la tige rachidienne en contient une sorte d*axe dans toute sa longueur. Cette matière grise intérieure de la moelle épinière devient extérieure sur les bords du calamus. et va bientôt se combiner avec les parties voisines de la coQche corticale du cervelet. Mais ce ne sont que de minces émanations de cette substance intrinsèque de la moelle qui s'unissent ainsi à la couche corticale 4^ feuillets cérébelleux. La plus grande partie se prolonge sur le plancher du quatrième ventricule jusqu'à Tinfundibulum; et tandis que dans ce trajet elle communique successivement avec la matière grise du corps rhomboïJal des tubercules quadrijumeaux, des couches optiques et enfin du corps strié, elle se prolonge aussi jusqu'au quadrilatère perforé, sur les bords duquel elle rencontre la couche corticale du cerveau.
Ainsi, dans toute la longueur du système cérébro- spinal, on voit régner une traînée de matière grise occupant à peu près Taxe de ce système, comme dans un végétal arborescent la substance médullaire occupe Taxe du tronc de ce végétal. Et dans deux points remarquables situés l'un à la base du cervelet, l'autre à la base. du cerveau, cette matière grise de l'axe du système anive au contact de la couche grise qui enveloppe les renflements encéphaliques.
11 y a donc continuité entre la matière grise de Taxe de la
modle, celle de Taxe des renflements encéphaliques, et celle de la couchecorlicalede ces renflenncnts,commeilyacontinuité entre les parties fibreuses qui forment le corps et l'extérieur de la moelle, et celle qui forme l'intérieur des renflements encéphaliques.
Ce premier résultat est facile à saisir : ce n'est pas tout encore.
Si l'on écarte l'une de l'autre sur la ligne médiane les deux moitiés, dont la réunion constitue le système cérébro-spinal, on | trouve, comme moyen d'union dans toute leur longueur, une commissure d'une résistance très forte pour son peu de volume. Cette commissure existe sans interruption depuis l'extrémité effilée du renflement lombaire jusqu'au niveau de cette partie de la base du cerveau, que nous avons désignée sous le nom de quadrilatère perforé.
Les parties fibreuses de la moelle qui forment à la fi)is sa surface et une partie considérable de son corps, la matière grise de l'axe de la moelle se rattachent partout à la longue coaimissare dont nous venons de parler. L'examen de la moelle allongée, de la protubérance, du tronçon pédonculaire du cerveau donnent des résultats analogues, c'est-à-dire que toutes les parties qui composent ces régions se rattachent à la commissure d'union de leurs deux moitiés. Dans le cervelet et dans le cerveau la matière grise corticale de la surface, continue à celle de l'axe de la moelle, se combine avec lea extrémités périphériques terminales de la matière blanche fibreuse, dont nous connaissons la continuité avec celle de la moelle épinière, et là encore, cette matière fibreuse, si on la considère dans sa marche convergente des circonvolutions aux pédoncules, aboutit à des masses intérieures de substance grise rattachées à la commissure générale. Le corps rhomboïdal dans le cervelet, les couches optiques et les corps striés dans le cerveau sont les principaux moyens d'union des parties périphériques avec la commissure qui règne sans inte^ ruption depuis l'extrémité lombaire de la moelle jusqu'au quadrilatère perforé du cerveau.
De ces considérations il résulte que, dans toute l'étendue du système cérébro-spinal, la matière grise, soit qu'elle occupe Taxe
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de la moelle épinière, soit qu'elle se replie à la surface des lames du cervelet ou des circonvolulions du cerveau, est continue à dle-mêine ; que la matière fibreuse est également continue à ellemême dans toute l'étendue du système nerveux encéphalo-rachidien ; enfin que les deux substances doivent toujours et partout se rattacher Tune à Tamtre et correspondre, par quelques parties centripètes, avec la commissure étendue sans interruption d'une extrémité à l'autre du système.
Ces considérations générales établies, nous allons procéder à l'élude attentive de chacune des régions du système cérébro-spinal. Nous aurons soin, dans cette partie de notre travail, d'insister sur la démonstration des faits les plus propres à justifier les données qui précèdent. Ces données sont déduites de dissections attentives. H nous a paru favorable de les poser comme préliminaires, afin d'éviter un inconvénient trop commun dans des travaux de ce genre, celui de considérer à part Tun de l'autre chacun des grands fragments du système dominateur de l'économie, et de s'éloigner d'autant plus du sentiment nécessaire de son unité qu'on s'arrête davantage aux particularités de structure do chacune de ses régions; la considération minutieuse de ces particularités doit, au contraire, conduire à la démonstration de l'unité de l'ensemble.
STRUCTURB DE L.\ MOELLE ÉPINIÈRE
La moelle épinière se compose de parties latérales et de parties médianes; les premières se répétant à droite et à gauche; les secondes, au contraire, n'existant que dans la commissure d'union de ses deux mioitiés.
Il suffit de pratiquer une division transversale de la moelle épinière pour constater, dans sa composition, la prédominance de la matière fibreuse franchement blanche sur la matière grise, qu'on est dans l'usage de considérer comme non fibreuse, quoique cela soit loin d'être vrai, comme nous chercherons à le démontrer ultérieurement.
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La matière fibreuse blanche et la matière grise de la moelle épiuière offrent, dans leurs dispositions réciproques, des rapports que la plupart des anatomistes ont assez exactement décrits dans ce qu'ils ont de général. Chacune des moitiés de la moelle représente à peu près un demi-cylindre ; toute sa surface extérieure est de matière fibreuse blanche, et cette même matière pénètre sans mélange à une assez grande profondeur de l'organe, formant, chez l'adulte, près des sept huitièmes de sa masse.
La matière grise existe seulement dans la profondeur de chacune des moitiés de la moelle et dans le centre de sa commissure. Considérée dans sa disposition générale, cette matière grise de l'intérieur de la moelle représente à droite et à gauche une sorte d'axe engaîné dans l'étui que lui forme la substance blanche, comme la lame d'une épée dans son fourreau (voy., pi. 1, les coupes de moelle épinière, depuis le chiffre 6 jusqu'au chiffre 17). Cet axe gris comparé à la lame d'une épée rappelle, par sa forme, celle des lames dites carrelets. Il a , comnie ces lames, trois arêtes : deux qui regardent la surface de chaque moitié de la moelle dans la direction des deux lignes de racines nerveuses, tandis que la troisième se prolonge dans la commissure médiane ou elle se rapprocho de sa congénère.
Ce n'est pas là une comparaison irr<5prochable : l'arête antérieure de matière grise est toujours plus épaisse, plus émoussée que la postérieure, et d'ailleurs, en aucun endroit, les deux substances ne sont indépendantes Tune de l'autre. Quoi qu'il en soit la première chose qui frappa lorsqu'on s'occupe d'analyser la composition de la moelle épinière, c'est la combinaison de la matière fibreuse blanche et de la matière grise dans les rapports de position que nous venons d'indiquer.
Une coupe transversale de moelle épinière appliquée à la surface d'un verre démontre à la circonférence un degré d'opacité plus considérable que celui des parties qu'elle circonscrit dans ses limites. C'est comme une sorte de tégument qui résulterait du rapprochement plus intime de la matière fibreuse de la surface.
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On distingue de plus à la surface de cette coupe transversale de la moelle deux principaux espaces : l'un postérieur, l'autre BDtéro-latéral ; on est dans l'usage de décomposer ce dernier en sa partie latérale et sa partie antérieure (voy,^ pK 1» toutes les coupes de moelle épinière depuis 6 jusqu'à 14 ; dans toutes ces coupes la lettre p indique la scissure postérieure , la lettre a la scissure antérieure , r l'origine des racines postérieures, r' Torigine des racines antérieures). Le postérieur a pour limite superficielle )e segment de la circonférence intermédiaire à la ligne médiane correspondante à l'entrée du sillon postérieur et à la ligne d'origine des racines postérieures ; pour limite interne, un côté du sillon postérieur lui-même dirigé vers l'axe de la commissure centrale ; pour limite externe antérieure, une ligne dirigée de rorigine des racines postérieures vers le prolongement de matière grise qui regarde ces racines, et ce prolongement luimême renfrant vers l'axe central. Cet espace blanc, beaucoup [1q8 nettement défini que lantéro- latéral, représente, par sa ooape, un triangle dont le côté postérieur convexe ressort à la SQrfaœ de la moelle d'une manière assez notable. Lorsqu'on exaloine avec soin ce premier espace blanc, on voit qu'il se décompose en deux partiesf, Tune interne, plus petite, séparée de l'externe par une ligne oblique dont l'origine, à la circonférence, cori^esponda l'entrée du petit sillon latéral, au sillon médian postérieur, et de là se prolonge obliquement dans la direction de la Commissure centrale, qu'il n'atteint pas néanmoins (voy. pi. 1. Xa ligne qui sépare ce petit faisceau interne du corps même du 'bisceau postérieur est très- marquée dans la coupe de moelle Portant le chiffre 8 ; on la voit aussi dans celle des chiffres 7, 9, \Q, 11 ; dans la fig. 2 de la même planche, qui représente la t^ce postérieure de la moelle, on distingue ce petit faisceau de- (luis le calamus jusqu'à l'extrémité lombaire de la moelle ).
La seconde partie de cet espace postérieur plus considérable que la précédente s^étend de la circonférence à laquelle elle correspond par l'intervalle du petit sillon collatéral du sillon médian et de la ligne d'origine des racines postérieures jusqu'à la
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pas ici le lieu d'insister sur rintérèt quofTre le prolongement dans le cervelet de cette dépendance du faisceau latéral, dont la partie la plus volumineuse se prolonge dans le cerveau. Nous aurons plus tard occasion de traiter ce point important de notre sujet.
Examinons maintenant cet axe gris lui-même. Il représente, comme nous l'avons dit, dans chaque moitié de la moelle la coupe d'un carrelet, dont deux angles regardent, Tun les racines postérieures, l'autre les racines antérieures, tandis que le troisième se porte vers l'axe de la traverse médiane.
L'aire de cet axe gris est assez finement réticulé. Les mailles de cette espèce de réseau semblent plus serrées vers les pointes du triangle que représente sa coupe que dans les parties centrales. Quant aux lignes qui limitent cet axe gris et q^i figurent les côtés du triangle que donne sa coupe , elles sont très-finement dentelées et se combinent, par ces dentelures, avec les arêtes centripètes des petits feuillets de matière blanche qui composent les faisceaux blancs de la moelle épinière.
Tel est sommairement l'aspect offert par la coupe de chaque moitié de la moelle. Il nous reste à voir ce que présente à considérer la coupe des parties médianes. Les deux commissures visibles, l'une, au fond du sillon antérieur, l'autre, au fond du sillon postérieur , forment nettement les limites antérieure et postérieure de cette région médiane. Ses limites latérales ne sont pas bien tranchées. La commissure antérieure et la postérieure sont unies l'une à l'autre par un intermédiaire de matière grise percée d'un ventricule médian , plus rapproché de la commissure antérieure que de la postérieure.
Le ventricule central , ordinairement unique , est quelquefois triple ; un médian, séparé de deux latéraux par des cloisons trèsminces. Il est constant chez les animaux vertébrés. II ne l'est pas u;oins chez l'homme en bas âge. On le rencontre accidentellement à toutes les autres époques de la vie humaine; mais, dans bien des cas, sa démonstration est difficile chez l'adulte , tandis que jamais elle ne l'est chez les nouveau-nés, pour peu qu'on procède à son examen avec les précautions convenables. Un des
meilleani moyens de déttontrer ce ventricule , est d'étaler à la variaee d'un corps uni une tranche fort mince de la moelle. Au moment où cette tranche est faite, toutes les parties qui la composent sont molles et visqueuses : les parois du petit ventricule peuvent être agglutinées, et la lumière du petit canal effacée. En moins d'une heure d'exposition à Tair, l'évaporation des parties humides détermine le rapprochement des solides, et l'ouverture du ventricule se prononce. Dans des moelles de nouveau-nés endurcies dans lalcool , il suffit de pratiquer une coupe transversale pour voir de suite la lumière de ce petit ventricule , et comme il est rempli d'alcool, on peut, en pressant la moelle très-loin de la coupe, faire sourdre l'alcool par le petit orifice ventriculaire. Ce ventricule commence vers la pointe du renflement lombaire, et se prolonge jusqu'à celle du calamus, au-dessus duquel il s'évase pour tonner le ventricule cérébelleux, bientôt rétréci en un entonnoir qui se prolonge dans l'aqueduc de Sylvius. C'est sur les parois même de ce petit ventricule, dans toute la longueur de la moelle épinière, que les arêtes centripètes des axes latéraux de matière grise viennent se terminer. Et, comme les faisceaux blancs de la moelle tiennent , par leurs arêtes centripètes , aux commissures antérieure et postérieure, et aux axes gris dont l'angle interne se combine avec les parois du ventricule centr<il , il en résulte que toutes les parties de chaque moitié de la moelle correspondent plus ou moins directement avec le centre de la traverse médiane. Car d'abord, les trois masses blanches de chaque moitié de la moelle tiennent chacune à un côté du carrelet gris qu'elles enveloppent, et l'im des angles de ce carrelet se prolonge dans le centre de la partie médiane. De plus , les masses blanches antérieure et postérieure tiennent chacune directement à leur commissure respective, et ces commissures elles-mêmes sont unies avec la matière grise médiane , dans laquelle est creusé le petit ventricule qui suit l'axe de la moelle.
Cette simple analyse suffit pour démontrer , dans la moelle épinière, l'existence de plusieurs parties distinctes, rattachées toutes autour d'un axe commun. Mais ce n'est pas d'une coupe
qui permet d'apercevoir l'ensemble de ces rapports, qu'on peut obtenir une démonstration suffisante de la structure de Taxe nerveux dans la région de Tépine. Occupons-nous donc actuellement d'un autre mode d'investigation.
Si l'on regarde attentivement Técorce fibreuse de la moelle, on reconnaît sans peine qu'elle est amincie d'une manière notable suivant la ligne d'implantation des racines postérieures, et qu'elle présente la même particularité, mais à un degré moindre, sur la ligne d'implantation des racines antérieures. Toute mince qu^elle est , au niveau de ces lignes , l'écorce fibreuse blanche de la moelle n'est pas interrompue. II suffit, pour s'en assurer, de plonger un stylet mousse au-dessous de cette couche , et de le pousser doucement en dehors , pour le faire sortir suivant la ligne dont il est question. On voit, quand le stylet approche de la surface , la couche blanche de cette surface se tendre et bientôt se rompre. Mais cette tension préalable à la rupture et l'aspect de la rupture elle-même suffisent pour démontrer la continuité de l'écorce fibreuse d'un côté à l'autre des surfaces qui bordent la ligne d'origine des racines antérieures et des postérieures.
Lorsqu'on a rompu sur les limites du faisceau postérieur et da latéral cette couche si ténue dans les mailles de laquelle pénètrent les racines nerveuses, la séparation des surfaces correspondantes du faisceau postérieur et du latéral s'opère avec la plus grande facilité, on dirait qu'il n'y a que juxta-position de l'un à l'autre, nonseulement entre leur matière blanche, mais aussi dans l'intervalle de cette matière et de la grise. Lorsque cette séparation a été poussée aussi loin que possible, avec toutes les précalitions que réclame une dissection aussi délicate, on est parvenu au contact de la circonférence du petit ventricule central, ou du moins dans le centre de la commissure grise que parcourt la ligne ventriculaire d'un bout à l'autre du S3'stème nerveux. On peut opérer de même dans l'intervalle du faisceau latéral et de l'antérieur. L» séparation de ces deux faisceaux se fait toujours régulièrement , et conduit toujours au rentre de la commissure griso. Néanmoins, il faut ici plusd'cffoit pour opérer cette séparation, que pour celle
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da faisceau postérieur. Au reste , dans quelque point de la s jrfacô des faisceaux antérieur et latéral qu'on introduise lextrémité d'un stylet mousse, on parvient entre des couches fibreuses dont la séparation prolongée conduit au centre de la commissure grise , et on est forcé de conclure que toutes les parties qui composent chaque moitié de la moelle forment des couches concentriques, convergeant vers le ventricule qui occupe le centre de la moelle , comme les rayons d*un cercle se rendent de la circonférence au centre. Il est important de remarquer que toutes les arêtes centripètes par lesquelles les divers faisceaux de la moelle épiniëre se rattachent à sa commissure, présentent des dentelures aiguës par lesquelles ils tiennent aux parties centrales.
Telle est la disposition d'ensemble de ses principales parties. Voyons actuellement s'il nous est possible de pénétrer plus profondément dans la structure de chacune d'elles.
Toutes les masses blanches qui entrent dans la composition de la moelle épiniëre se résolvent en fibres longitudinales. Ces masses blanches sont de véritables faisceaux fibreux. Il est donc tout à fait convenable de les désigner par ce nom. Dans tous les faisceaux les fibres sont disposées à peu près de la même manière. Ce qui semble le plus difficile à déterminer par rapport à ces faisceaux, c'est leur mode d'adhérence à Taxe central. Pour l'antérieur, cette adhérence est évidemment de nature fibreuse, comme la substance du faisceau lui-même. Il se continue manifestement dans la commissure antérieure percée , comme nous le savons , de deux rangées de fentes transverses collatérales à un petit raphé médian; et sa connexion avec cette commissure est assez forte pour qu'on ne puisse l'en séparer sans éprouver une résistance assez grande, si l'on opère sur une moelle endurcie par l'alcool. Lorsque cette séparation est opérée , des laciniures déchiquetées témoignent de la violence qu'ont subie les parties désunies. Il est notable cependant , malgré cet aspect de la déchirure, qu'elle s'opère toujours suivant une ligne collatérale à la limite externe de la commissure antérieure. 11 est beaucoup plus aisé de séparer le faisceau postérieur de T. L 19
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sa ligne d*adhérencc à l'axe central , et cette séparation, quon reffeelue par traction ou par Tinterposîtion d'un corps mousse, conduit avec ménagement, s'opère toujours assez facilement poir qu'on puisse droire, au premier abord , qu'il ny a que juxta-podtion de l'angle cenlripète de ce faisceau prismoïJe oontre l'axe ai- ^uel il correspond. Cependant, en séparant ce faiseeau des partie voisines , sur une tranche de moelle de quelques lignes de longaeur, en respectent son point d'adhérence à Taxe de la tniTene médiane^ on voit cette adhérence si solide encore malgré l'acatté de l'angle au nntoyen duquel elle persiste, qu'on en doit conelire rentrefudion des substances de ce faisceau et de Taxe auqud il est attaché. Quant au faisceau latéral , son adhérent» à la coa* miasure centriEde parait produite seulement par Tintermédiaire de Taxe gris auquel il correspond. La texture de ce fiusceao présente, au premier odùp d'œil, un aspect qui la distingue de Ixite du faisceau antérieur et du postérieur. On remarque a aa surface d'assez nombreuses fissurtis longitudinales d'une longueur médiocre et d'une étroitesse presque imperceptible. Quant à aa trwiehe, elle présente , comme nous l'avons dit , Taspect dun segment de cercle radié, et tous ces rayons, formés par des doiscrnsceliuleaseï &isant suite à des émanations de l'enveloppe celluleuse immédiate de la moelle épinière, sont en outre le point dorigine de éloisoni secondaires et plus fines qui se détadient à angle droit de lean surfaces et décrivent , dans Tépaisseur de la moélie , des ans de cercle inscrits dans la drconférenoe que forme la surfiioe de k moelle, et concentriques à cette drconférenoe.
On conçoit , d'après cette disposition de doisons œlluleuseï rayonnantes et de cloisons concentriques dans l'épaisseur du faisceau latéral de la moelle épiniëre , qu'une tranche de cette partie collée sur un verre et dont les éléments se rapprochent par l'évaporation des parties fluides , figure au bout d'un certain temps un triangle a l>ase courbe , de laquelle convei^gent de nombreux rayoïîs vers son sommet, en même temps qu'un nombre plus ou moins grand de courbes parallèles à la drconférenoe coupent ces rayons de la base au sommet. Et d'un autre côté, si
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Ion fait macérer dans leau , pen lant quelques heures, une ôoupe de moelle préalablement endurc'e dans Taleoul , tous les fascicules fibreux contenus dans les espaces cloisonnés celluleux de ce faisceau latéral s'ifnbil)ént d'eau, se liourâouflent par cett^ im* bibition, et ressortent chacun de leur gaine cellulcuse. de maoière à représenter la coupe d'un tronçon de gros nerf compriiné transversalement.
Le faisceau postérieur et l'antérieur sont, aussi bien ()ûe le faiscenu latéral , composés de couches séparées par des cloisons celluleuses convergeant de la circonférence vers les parties profondes de la moelle. Mais , dans ces deux faisceaux et surtout dans le postérieur, les couches de substance nerveuse et lesdoiaons qui les séparent sont d'une texture plus délicate que dans le faisceau latéral, et, par cela même, un peu plus difficile^ à démontrer. Il faut ajouter que , tandis que dans le faisceau latéral les parties centripète s des couches qui le composent convergent vers le centre de la moelle, les parties amincies des couches qui oom* posent les jEsûsceaux antérieur et postérieur se rendent aux dentelures des bords respectifs des axes gris.
Une autre expérience bien simple suffit pour donner une idée de la disposition qui nous occupe. Si l'on presse entre les doigts an iroDÇon de moelle épinière fraîche , la surface de la section de chacune de ses extrémités laisse voir la substance nerveuse écrasée sortir par un grand nombre de lignes allant de la circonférence au centre. Ces lignes sont les intervalles des cloisons membraneuses intermédiaires aux couches fibreuses qui composent les faisceaux blancs. Cet effet est sensible au plus haut degré chez les sujets morts avec épaississement et endurcissement des membranes propres du système nerveux cérébro-spinal.
Nous sommes donc autorisés à conclure , par suite de ces observations, que la diapodition des éléments fibreux qui composent le faisceau latéral de la moelle épinière, n'olfro d'autre différence avec celle des faisceaux antérieur et postérieur, que l'exagération des caractères qui leur sont communs à tous. Ils sont tous composés de couches fibreuses concentriques, soit à Taxe
TÔe\ vJc la moelle épinière , soit à l'axe gris de chacune de ses moitiés. L'antérieur et le postérieur ont à la fois des connexions avecles commissures blanches et la grise; pour ce qui est du latéral , je ne saurais garantir qu'il n'existe pas quelques tractas blanc passant directement de la partie centripète du faisceau latéral à Taxe des parties médianes de la moelle. Je n*ai cependant pu parvenir à le reconnaître d'une manière positive. Ce qu'il y a de plus certain , c'est que, combiné avec le côté extérieur de Taxe gris de la moitié correspondante de la moelle, il tient , par l'intermédiaire de cette partie grise , aux parois da ventricule central de la moelle épinière , combinées avec tous les éléments de la commissure qui unit les deux moitiés du cordon rachidien.
Cherchons maintenant à analyser la matière grise de la moelle, dont nous connaissons , d'une manière sommaire , les rapports avec la substance fibreuse blanche des trois principaux faisceaux dans l'intervalle desquels elle est contenue.
Si l'on a séparé les faisceaux blancs les uns des autres jusqal la terminaison des projections centrifuges des axes gris de chaque moitié de la moelle, et qu'on cherche à prolonger leur séparation des faces correspondantes de ces axes gris , on y parvient avec assez de facilité ; et lorsqu'on a poursuivi cette séparation jusqu'aux parois du ventricule central , on remarque dans l'intervalle du faisceau blanc antérieur et du latéral , dans l'intervalle de ce même faisceau blanc latéral et du postérieur, une assez mince projection de substance grise tenant par une de ses extrémités aux parois du ventricule central et regardant par son extrémité opposée, l'une, les racines antérieures, l'autre, les postérieures. La coupe de ces différentes parties montre dans la disposition des unes et des autres cette différence. Les faisceaux blancs offrent tous plus ou moins, dans leur coupe, l'aspect d'un triangle dont la base est un segment de l'écorce fibreuse , et dont le sommet tient aux parties grises centrales; tandis que la figure donnée par la coupe des projections grises représente une feuille allongée^ dentelée sur ses bords, dont le pétiole très-court
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tient aux parois du ventricule central et la pointe regarde les mcines des nerfs spinaux, et ne dépasse guère le milieu de l'intervalle qui sépare la ligne d'origine de ces racines de l'axe de la moelle.
Si l'on cherche , d'ailleurs , à connaître la composition de ces projections grises , on découvre bientôt qu'elles sont formées de fibres entrelacées d'un nombre énorme de vaisseaux sanguins et comme saupoudrées d'une poussière d'un gris rougeâtre. à laquelle elles doivent leur couleur. Au reste , les dentelures de la feuille que représente leur coupe, lesquelles figurent sur la longueur de ces traînées grises des cannelures assez régulières, s'engrènent dans des cannelures correspondantes des couches fibreuses adjacentes, et les cloisons celluleuses qui séparent ces couches se combinent elles-mêmes avec le lacis celluleux qu'on observe dans la matière grise.
Nous n'avons fait jusqu'ici que nommer les commissures blanches, Tune antérieure, l'autre postérieure, au moyen desquelles les deux moitiés de la moelle sont réunies. Il est nécessaire de les considérer en elles-mêmes.
Nous savons déjà que la séparation des faisceaux postérieurs d'avec la commissure blanche correspondante s'opère avec une grande facilité; que l'ouverture de cette commissure, sur la ligne médiane, est tellement aisée, qu'on peut être porté, quand on l'a produite, à se demander si l'on a rompu quelque chose, ou si l'on a simplement séparé deux surfaces agglutinées Tune à Tautre. Il s'en faut qu'il en soit ainsi pour la commissure antérieure. Composée d'une couche assez résistante de matière fibreuse blanche , plus large que la scissure antérieure au fond de laquelle elle existe» crevée de fentes transverses disposées sur deux rangs à droite et à gauche de la ligne médiane sur laquelle règne , dans toute sa longueur, une espèce de raphé ; cette commissure au* iérieure tient très-solidement , vu sa nature , aux parties centripètes des faisceaux antérieurs. Si l'on arrache , sur une moelle endurcie dans l'alcool, ces faisceaux antérieurs de la commissure i laquelle ils s'unissent, la déchirure est toujours irrégulière, déchiquetée; des fragments de longueur différente, mais toujours
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assez étroits, restent sur les bords de la commissure. Jamais elle ne rompt dans son milieu. Cette commissure antérieure , considérée par- devant , est composée de petites couches transversales légèrement obliques; ce n*est qu'au niveau du raphé médian que la distinction de ces couches de matière fibreuse transversale offre quelques difficultés.
Si Ton isole la face postérieure de cette commissure des parties médianes qui viennent se combiner avec elle, on remarque, sur toute sa longueur , une série de petites couches transverses de chacjue côté de la ligne médiane, et sur cette ligne, une petite arête longitudinale , simple quelquefois , et plus souvent composée de deux petits faisceaux conjugués (voy. pi. 1, fig. 4). Ces petits faisceaux font partie des parois du ventricule central , et , par ces parois non moins que par leurs rapports avec la face blanche ou extérieure de la commissure et sa face grise ou intérieure, correspondent à toutes les parties latérales de la moelle épiniëre.
Mais quelle est la texture de cette commissure antérieure! Consiste- telle seulement en lames fibreuses , étendues de droite à gauche, pour unir les deux moitiés de Torgane auquel eHe appartient! Est-elle, au contraire, un moyen d'entre-croisement d'un côté à l'autre î
Cette dernière opinion a été souvent inspirée par la simple inspection des parties, et non moins souvent réftitée par une rwson physiologique, l'absence de phénomènes croisés dans les lésions de la moelle. Toutefois, la question ne me semble pas^ jugée péremptoirement. Et, d'abord , la simple considération de la commissure antérieure est trbs-propre à inspirer l'idée d'un entrecroisement entre ses deux moitiés. En second lieu , sr cet entrecroisement existe, il doit exister surtout entre les deux faisceaux antérieurs, qui se combinent si fortement avec cette commissure, et l'inspection attentive de ces faisceaux antérie\|rs me semble aussi très-propre à favoriser Vidée qu'ils s'fentre croisent sans interruption du haut au bas de la moelle épinière.
En eff*et, la limite externe de ces faisceaux antérieurs est nettement déterminée par la ligne d'origine des racines antérieures
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des nerfâ spinaux. Et, tandis que dans les parties supérieures de la moelle épinière ces lignes sont assez distantes du sillon médian antérieur, elles sont tellement rapprochées de ce sillon, à la 8Dr&C6 du renflement lombaire , que la ligne d'origine du coté droit et celle du côté gauche sont presque en contact immédiat l'une de l'autre. A quoi peut tenir ce (ait incontestable , sinon à la diminution graduelle , de haut en bas , du volume du faisceau intérieur. Et il est in^portant d'observer qu en même temps que OB faisceau est épuisé dans le renflement lombaire, à en juger du moins par le rapprochement si considérable des origines des ra* ânes antérieures du sillon médian, le volume total de la moelle , dans cette même région , est de beaucoup supérieur à oe qu^il était dans la région dorsale.
• Une seconde raison , qi^i porte à admettre l'entre-oroisement d*on coté à l'autre des faisceaux antérieurs de la moelle par rin« tmnédiaire de la commissure antérieure, est la suivante : il n'est fÊB rare de voir, au sommet de la moelle, le faisceau antérieur divisé à sa surface en deux ou trois fascicules. Si Ton suit attentivement le plus interne de ces fascicules , on le voit , après un tnjei plus ou moins long, aboutir au bord du sillon médian an^ teneur , sur lequel il se termine par une pointe qui pénètre obliquement sur la paroi correspondante de ce sillon.
Tout cela ne constitue-t-il pas des probabilités d'entre-croiseflwnt entre les deux faisceaux antérieurs de la moelle épinièref Mais , pour sentir toute la force que peuvent avoir ces raisons , il but être fixé d'abord sur le mécanisme de l'entre-croisement admis, par le plus grand nombro des anatomistes, au sommet des pyramides antérieures de la nooelle allongée. Nous verrons plus loin que cet entre croisement des pyramides n'est que la suite d'un système d'entre-croisements qui commence entre les pédoncules cérébraux , derrièro les éminçnces mamillairos , et se continue, sans interruption, jusqu'aux pyramides elles-mêmes \vûy. pi. 2, fig. 4). Sans traiter, pour le moment, de ce système d'entre-croisements, nous examinerons seulement ce qui se I au aommet des pyramides ; la connaissance de ce fait poa«»i
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vanl i.ous être utile pour juger la question des entrecroisements possibles entre les deux faisceaux antérieurs de la moelle épinière. Les cinq ou six petits faisceaux qui, du sommet d'une pyramide , s'entre-croisent avec les faisceaux correspondants de la pyramide opposée, ne sont pas simplement nattés de manière à transporter de droite à gauche un certain nombre de fibres d un faisceau antérieur dans le faisceau antérieur correspondant, comme on l'a dit depuis long-temps. L'opinion plus noodeme, que cet entre-croisement a lieu à la fois d'un côté à l'autre et d'avant en arrière , n'est pas plus exacte.
Voici comment les choses se passent, autant que les dissections attentives et nombreuses m'ont permis d en juger.
Le faisceau qui, d'une pyramide, traverse obliquement la ligne médiane pour se porter dans le côté opposé de la moelle épinière, obrond au moment où il se sépare de la pyramide, s'aplatit en approchant de la ligne médiane, dans laquelle il plonge obliquement. Plus cette émanation aplatie de la pyramide s'éloigne de son origine, plus elle s'étale et s'amincit, en même temps qu'elle change de couleur, et sans doute aussi de texture et devient, dans le coté opposé de la moelle, un élément de la couche grise à la périphérie de laquelle s'articulent en quelque sorte les arêtes centripètes des couches fibreuses du faisceau latéral (roy. pi. 2, fig. 5|.
De sorte que dans toute la hauteur qu'occupe l'entre-croisement des faisceaux les plus distincts du sommet des pyramides, la matière grise à laquelle aboutissent ces faisceaux étalés en couches minces , est composée de la superposition de ces couches obliquement empilées les unes sur les autres, et tenant, par les cannelures ou dentelures de leur périphérie, aux angles centripètes des couches fibreuses latérales d'un côté, tandis que, par leur partie médiane, elles font suite aux faisceaux de la pyramide du côté opposé à celui qu'elles occupent dans la moelle (roy. pi. 2, fig. 5).
Mais cette disposition, qu'il n'est pas très-difficile de démontrer à l'endroit où nous la décrivons, peut exister encore dans toute la longueur de la moelle, mais entre des parties si subtiles
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que les moyens ordinaires de dissection soient trop grossiers pour les démontrer. C'est quelque chose déjà de concevoir comment cet entre-croisement peut avoir lieu. L'admettre, c'est se rendre raison de l'amincissement graduel du faisceau antérieur du haut en bas de la moelle épinière; c'est permettre de comprendre pourquoi les racines antérieures des nerfs spinaux issues à la fois de l'axe gris et du faisceau latéral se rapprochent d'autant plus de la ligne médiane que les faisceaux antérieurs, desquels ils procèdent primitivement, mais d'un côté à l'autre, s'épuisent davantage en fournissant à leur formation. Au reste, toutes les conjectures de ce genre ne peuvent suppléer à la démonstration directe. Le microscope semblait appelé à rendre ici un nouveau service à la science. M. le docteur Gruby a bien voulu, à ma demande, se livrer à l'observation de ces parties, dans lesquelles je soupçonnais des entre-croisements. Il les a vus, me les a fait voir, et s'occupe d'ailleurs de les faire dessiner à l'appui de la description à laquelle il travaille.
Aux données précédemment exposées sur la moelle épiniëre, (\ qui constituent une sorte de sommaire des obsen'ations qu'on peut (aire sur sa structure dans ses différentes régions, il convient d'ajouter que, suivant la région qu'on examine, la proportion de SCS différentes parties entre elles change d'une manière notable. Ainsi, dans la région cervicale, les faisceaux postérieurs l'emportent de beaucoup sur les antérieurs par leur volume. Dans cette même région cervicale, les faisceaux latéraux acquièrent aussi plus de développement proportionnel que dans la région dorsale, et une projection particulière de substance grise se montre à la partie externe médiane de ce faisceau (voy., pi. 1, les coupes de la moelle; voy, également même pi., tig. 3, la ligne grise antérieure du faisceau cérébelleux ou accessoire du faisceau latéral ).
Dans le renflement brachial l'épaisseur du faisceau postérieur d'avant en arrière est également très-remarquable.
Dans le renflement lombaire, au contraire, le plus grand volume proportionnel appartient au faisceau latéral divisé en deux
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faisceaux d'une manière plus manifeste encore que dans la région cervicale. N'oublions pas que dans la région cervicale le nerf spinal ou accessoire de Willis semble naître de ce ^sceau latéral. On ne voit pas naître isolément sur ce faisceau latéral , dans la région lombaire, de paires de nerfs distincts ; mais, quand on étudie soigneusement les racines antérieures , on remarque qu'outre la ligne principale de ces racines qui se trouve dans la peolon* gation des origines antérieures de toute la longueur de la moelle, un grand nombre de racines plus fines procèdent des parties voisines du faisceau latéral et se réunissent avec lea premières.
Ce renflement du faisceau latéral à la région lombaire me parait être la cause principale de l'augmentation de volume qui existe dans cette région, et, en regardant les choses de très-près, on voit se prononcer, près des racines antérieures, un relief par-' ticulier très-sensible, surtout dans la moelle des nouveau-nés (wy. pi. 1, fig. 1, Z), et fig. 3, 0). 11 règne dans une longueur d'un pouce. La division postérieure du fiiisoeau latéral forme aussi, mais à un degré moindre, un relief analogue.
Dans la partie effilée du renflement lombaire les faisceaux latéraux se montrent tout à fait atrophiés. La plus grande partie de la matière si peu considérable de cette région est constituée par les extrémités amincies des faisceaux antérieurs pi postérieurs.
Telle est l'organisation de la moelle épinière considérée d'une manière générale. Telles sont les différ^ces les plus sensibles qu'elle présente dans ses différentes parties. Essayons maintenant de nous rendre compte des modificaticms qu'elle subit dans la partie qu'on appelle moelle allongée.
STRUCTURE DU TRONÇON NERVEUX INTKRMÉDIAIRE A LA MOELLE ÉPINIÈRE ET AU CERVEAU.
La moelle allongée, la protubérance annulaire, les pédoncules cérébraux et les pédoncules cérébelleux, collectivement envisagés dans leur structure, vont maintenant nous occuper. C'eiit par
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leur moyen que le cervelet et le cerveau tiennent à la moelle fpimëre. II faut donc étudier dans son ensemble le tronçon ner- Tettx que forment toutes ces parties , sans être arrêté par les changements de forme offerts par ses différentes régions. Ces changements de forme, dont la protubérance est le plus remarquable chec l'homme, s'affaiblissent d'ailleurs à mesure qu*on deseend dans la série des vertébrés. On n'admet plus de protur bérance proprement dite chez les oiseaux; il n'en reste pas tmce chei les poissons. Chez ces animaux toute la partie intermédiaire à la moelle Minière et aux renflements encéphaliques ne se dis- ' tingue de la moelle elle-même que par raccroissement de volome qui prépare la formation des pédoncules du cervelet et du cerveau.
Au reste, sans faire intervenir l'anatomie des animaux , la seule considération de la structure des parties chez l'homme suffira pour justifier qptte manière de voir. Remarquons d'abord que la moelle allongée, prélude de la protubérance annulaire de laquelle émanent les pédoncules cérébraux et les pédoncules cérébelleux, ne se distingue pas par son organisation, comme elle le fkit par sa forme des parties qui lui succèdent. Quelq les uns des cordonfl fibreux qu'on y remarque sont des fragments de parties complétées dans une région plus élevée. Le corps re^tiformc, ptr exempte, prolongement du faisceau postérieur de la moelle épînière, se porte dans le pédoncule du cervelet, et ce pédoncule dans sa totalité résulte de la combinaison de ce corps avec deux autres cordons nerveux d'origine différente. On sent de suite l'inconvénient qu'il y aurait à décrire par morceaux chacun de ces cordons du pédoncule cérébelleux, et à considérer dans trois sections séparées chacune des tiges de l'espèce de trépied fi(>reux par lequel le cervelet se trouve uni à l'axe nerveux qui le surmonte.
D'un autre côté, la région (asciculée du pédoncule cérébral se prolonge à travers la protubérance dans la pyramide antérieure de la moelle allongée. La pyramide antérieure n'est que le sommet aminci du cône pédonculaîre, dont la base tient au cerveau, tan-
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dis que so» milieu se trouve caché par Técusson de la protubérance annulaire. Or, ce côhp, depuis son extrémité adhérente au cerveau jusqu'à son sommet continu à la moelle épinière, s'entrecroise dans toute son étendue avec son congénère sur la ligne médiane (voy, pi. 2, fig. 4, CC).
Comment alors parvenir à donner une bonne idée de cette disposition sans l'étudier dans son ensemble! Ces raisons suffiront, je l'espère, pour montrer la nécessité de comprendre dans une même description la moelle allongée des modernes, la protubérance annulaire, les pédoncules cérébraux et les pédoncules cérébelleux.
Ces anciens, envisageant collectivement ces parties, avaient donné le nom de moelle allongée à leur réunion. Ils distinguaient par les noms de tête, de corps, de bras et de cuisses de cette moelle les régions diverses auxquelles les modernes ont appliqué la nomenclature suivie dans cet ouvrage.
Tout en conservant le langage des modernes qui s*acoorde trèsbien avec les différences extérieures des formes, nous rentrons, en traitant de la structure, dans le sens des anciens; il nous semble plus physiologique, quelque contestable que soit d'ailleurs la signification donnée par eux aux mots, moelle allongée.
Composé comme la moelle épinière de deux moitiés symétri-' ques, le prolongement quadrifide, qui Tunit aux renflements encéphaliques, résulte, comme le reste de Taxe nerveux, de la combinaison des matières grise et blanche, et contient de plus en deux endroits de la région pédoncuiaire une substance noire.
Malgré les changements survenus dans l'arrangement de ces diverses substances, on voit encore, comme dans la moelle épinière, la substance grise occuper principalement les parties inté* rieures, quoique déjà elle se montre au dehors sur les bords du calamus scriptorius et dans les tubercules quadrijumeaux. La substance fibreuse blanche forme presque toute la périphérie de cette région et une partie considérable de sa masse. Ces deux substances d'ailleurs, quelque part qu'on les considère, se rattachent par quelque partie centripète à la commissure qui réu-
nit les deux moitiés symétriques de l'axe nerveux. Considérée en elle-même, cette commissure constitue un des caractères les plus remarquables du tronçon qui nous occupe. Il n'y a pas ailleois d'exemple d'une aussi grande hauteur dans les surfaces suivant lesquelles deux moitiés symétriques de Taxe nerveux s'unissent sur la ligne médiane. Cette puissante commissure règne sans interruption depuis Tinfundibulum jusqu^au sommet des pyramides , au-dessous desquelles elle se continue avec la eommissure antérieure de la moelle épinière. On suit cette continuation en examinant la scissure antérieure de la moelle qui commence à perdre de sa profondeur au niveau de l'entre- croisement des pyramides , et n'existe plus que comme trace au-desibs de ce point. Pour ce qui est de la scissure postérieure de la moelle, elle se trouve tout à fait abolie en arrière de la moelle allongée. Le ventricule de la moelle est ouvert à la pointe du Ctlamus scriptorius, mais bientôt reconstitué dans le ventricule eérébelleux. L'aqueduc de Sylvius forme , par son plafond , la suite de la moelle allongée et de la commissure postérieure de la moelle; d'où il résulte que toute l'épaisseur de la commissure du tronçon intermédiaire à la moelle épinière et au cerveau ne représente que l'accroissement de la commissure antérieure de la moelle , bornée en arrière par la ligne ventriculaire et en avant par la trace de la scissure antérieure.
Si Ton examine comparativement les coupes de moelle allongée figurées dans la pi. 1, sous les chiffres 1,2,3, 4, 5, celles de la protubérance repré;«entée dans la fig. 4 de la pi. 13, et enfin celle du tronçon pédonculaire pi. 4, fig. 3, on voit de su'te que toutes ces coupes différent beaucoup les unes des autres.
On peut encore reconnaître dans ces coupes la situation extérieure de la substance blanche, la situation intérieure de la grise. Tant qu'on reste dans la moelle proprement dite, on constate entre ces deux substances des rapports analogues à coux qu'on a observés dans la moelle épinière ; ces mêmes rapports sommaires reparaissent dans le tronçon pédonculaire, après avoir entièrement disparu au niveau de la protubérance.
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Il faiidrait se donner beaucoup de p^e jpour reconnaître, à Taide dç ces coupes, les prolongements modifiai des parties di* verses que nous avons distinguées dans la inoelle épinière.
L'étude attentive des surfaces, la dissection par séparatîoii des parties conduisent à des résultats plus sati^isatils*
Ces nrK)yens font reconnaître , dans chacune èss moitiés de la moelle allongée de la protubérance et da tronçon pédonculaiie cérébral , les divers éléments décrits dans chacune des moitiés de la moelle épinière. On retrouve clairement les prolongements des faisceaux principaux de la moelle épinière, ainsi que la mar tière grise avec laquelle partout ils sont accouplés. Mais il s'ea faut de beaucoup que la disposition de ces différentes parties offire la simplicité qu on observe dans la moelle épinière. Les ccndU^ naisons auxquelles elles doivent se prêter pour s unir aux renfls* ments encéphaliques, et la circonstance qu'une fraction eoiwdtf* rable des tronçons pédonculaires du cerveau doit en as rendant à la moelle épinièr6 s'entre-croiser avec sa congénère^ iniraduisent dans Tétude de ces régions de telles difficultés qu'elles ont jusqu'ici mis en défaut les efforts des anatomistes.
Il n'est pas difficile de suivre, par la seule inspection des siu^ faces, le prolongement dans la moelle allongée des divers fius* ceaux observés dans la moelle épinière. Chacun d'eux se manifeste en relief à la périphérie du bulbe racbidien^ et présente d'ailleurs des particularités d'aspect décrites à propos de l'étade extérieure des parties.
Lie corps restiforme est la prolongation incontestable dttfiuaoBaft postérieur de la moelle épinière.
L'olive et les petits filets dans l'intervalle desquels elle ressort font suite évidemment au faisceau antéro-latéral de la moelle épinière.
. Quant à la pyramide antérieure, elle ne sauraitêtre quefiartiel* lement le prolongement direct du faisceau antérieur de la moelle ; son sommet, décomposé presque entièrement en petits faisoeaui qui s'cntre-croiscnt de droite a gauche, se continue avec le coto de la moelle opposé à celui qu'elle occupe (voy. pi. 2, fig. 5, W,
W')* el jusqu'ici Ton n'est pas Gxé sur ce que deviennent les parties entre- croisées.
. Nous alIcMis essayer de suivre chacun de ces faisceaux dans tout scm trajet depuis la moelle épinière jusqu'au cer\'eau. Nous commeneerons par le postérieur^ Il se déjette considérablement j&ï dehors en allant de la pointe du calamus au pédoncule céré* belleax {voy. pi. 1, Hg. 2, X), Son écarlement de la ligne mé* diane détermine l'ouverture du ventricule de la moelle. La surfisse da calamus , grise comme celle du ventricule de la moelle , est l'ampliation de la paroi antérieure de ce ventricule, aux cotée duquel reste toujours adhérente la partie blanche du &isceau postérieur, tandis que la couche grise pariétale du ealamus et du ventricule cérébelleux représente le prolongement de la traînée grise annexée dans la moelle épinière au faisceau postérieur. Ainsi la limite intenie du faisceau postérieur correspond à la^ ligne médiane postérieure, si l'on considère ensemble les parties blanches et les parties grises de ce faisceau. La limite latérale du calamus figure, au contraire, la ligne intermédiaire aux parties blanches et aux parties grises de ce même faisceau postérieur. Sa limite externe se voit au niveau de l'espace losangique qui termine la ligne d'implantation des racines postérieures (roy. pi. 1, fig. 3, -f ). Tout cela est fort simple dans la moelle allongée proprement dite. Les difficultés commencent au niveau de la protubérance.
On voit d*abord au contact de la protubérance les fibres externes les plus superficielles du faisceau postérieur de la moelle allongée se combiner en partie avec le bord infétieur de la protubérance dle-même, et appartenir dès lors aux arcs de la protubérance qui forment son bord inférieur [voy. pi. 2, fig. 3, -f-)* Cette union s'opère au niveau du lieu d origine de la portion duré àt la septième paire. D'autres fibres du faisceau postérieur se prolongent plus loin à la surface de la protubérance dans Tinter ^^ valle du nerf auditif et de celui de la cinquième paire (voy. pi. 2,
fig. 3. Ql Cette émanation du faisceau postérieur se manifeste avec Tap
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parcnce d'un ruban fibreux d'une largeur, d'une épaisseur variables suivant les sujets, occupant toujours une ligne oblique qu'on pourrait prendre pour limite de la protubérance proprement dite et du pédoncule cérébelleux. Il ne dépasse jamais en avant le point d'insertion du nerf de la cinquième paire. A. cet endroit, les fibres qui le composent s'incurvent en dedans et se combinent d une manière évidente avec les parties transverses de la protubérance.
Mais ces émanations du faisceau postérieur visibles à la snrface de la protubérance ne représentent qu'une bien faible fraction du faisceau total. Ce sont de simples rameaux de cefiiisceau ; son tronc , passant en dedans du gros faisceau de la protubérance qui se porte au cervelet, poursuit sa marche à la base des parois latérales du ventricule cérébelleux (roy. pi. 3, .fig. 5 et 6, YYYY). Sa limite interne est l'angle d'union des parois latérales et du plancher de ce ventricule, et successivement des parois latérales de l'aqueduc de Sylvius jusqu'à l'infundibulum {voy. pi. 2, fig. 4, U, JJ, Vay. également pi. 18, fig. 1, YY QG). Quant à sa limite externe on ne peut la voir clairement dans la région de la protuWrance qu'en abattant le firagment du pédoncule cérébelleux qui procède de celle-ci (voy. pi. 3, fig- 5).
Si Ton a fait avec soin cette préparation, on voit le faisc«^au postérieur conserver , entre le bord inférieur et le borJ supérieur de la protubérance , la même épaisseur à peu près qu'il présentait au haut de la moelle allongée. Un grand nombre de rameaux se détachent de sa face externe et rétrogradent pour concourir , avec d'autres faisceaux , visibles à la surface du calamus , à constituer le nerf auditif. Un peu plus loin de sa face externe encore, se détache une racine considérable du nerf de la cinquième paire (roy. pi. 2, fig. 3 , B). Cette racine traverse de dedans en dehors le pédoncule cérébelleux avant de paraître sur le côté de la protubérance. Enfin , lorsqu'on est parvenu au niveau du bord supérieur ou ant 'rieur de la protubérance , le prolongement vers le cerveau du faisceau postérieur de la moelle se dessine à la surface
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du tronçon pédonculaire du cerveau, séparé de la région fascîculée de ce tronçon pédonculnire par le sillon qui forme la limite externe de cette région fasciculée. En d autres termes , à Texception de quelques couches fibreuses qui descendent dans le faisceau latéral ou dans Tanténeur , tout ce que, dans une vue de profil , on aperçoit en arrière delà région fascîculée du pédoncule csérébral fait suite au faisceau postérieur de la niooUe épinière. Le processus cerebelU ad testes est en partie compris dans C(ï faisceau {taj. pL 18» fig. 1,0 0), avec lequel se combinent éga* lement les tubercules quadrijumeaux. Les corps genouilléa, les {Xïuches optiques , sont également développés sur le prolongement du faisceau posiérieur dans le cerveau.
La partie la plus saillante du tractus optique se détache de son bord externe comme nous avons vu précédemment le nerf auditif et celui de la cinquième paire se détacher de ce même bord. Du inometit où nous voyons clairement les tubercules quadrijuineaux, les tubercules genouillés , ainsi que le tractus optique , tenir au prolongeraent vers le cerveau du Ciisceau postérieur de la moelle épiiiière , il nous est facile , en suivant les prolongements de ce nerf optique et de la couche optique elle-même, au-dessous de ta r^ion fascîculée du pédoncule , de voir ces prolongements se réunir avec la partie interne de ce même faisceau postérieur que Tious avons abandonnée en dedans de linfundibulura. Ce lieu de réunion des prolongements interne et externe du faisceau postérieur, auHÎessous de la région fasciculée du pédoncule , est audevant du tractus optiquo, dans le quadrilatère perforé sur la limite anlérieQre duquel existe le nerf olfactif*
Tel est l'aperçu du trajet que suit le faisceau postérieur de la moelle éplnière depuis le commencement de la moelle allongée ju^u*au cerveau*
Pour les personnes auxquelles il répugnerait de considérer les ooudies optiques , les tubercules genouillés , ieaquadrijumeaux, œmme faisant partie du prolongement dans le cerveau du faisceau postérieur de la moelle , nous pourrions pr^^senter les faits 30US une autre forme; leursip^nificalion ne changerait pas pour cela. ? f. 20
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Il est ifnpossible de méconnaître, dans le trrynçofi {^édoncolaire du cerveau considéré en totalité, que le faisceau renflé annlesses du sillon latéral qui limite la région fasciculée du pédoncule est le prolongement du corps restîforme, par conséquent» d« fiit»ceau postérieur de la moelle. Or il est évident que les tuberoalei quadrijumeanx et genouillés se rattachent à ce (kisceau , q«e le nerf optique lui-même ainsi que la ooudie optiqve sont également combinés avec lui. C*est tout ce qu'il importe de coMtaler pow le moment.
Nous n'avons encore vu qu'une partie du (ÎEÛscean postérieur: nous connaissons son cours , nous avons découvert sa fà<oe ex« terne ; cherchons maintenant à l'analyser plus profond^nent.
Considéré dans sa totalité , ce feisceau postérieur représoite . à peu près un prisme dont la ooupe donne un triangle curviligne. Des faces de ce prisme , l'une est externe , l'autre 9upérie«re , h troisième inférieure et interne. L'angle d'union des faces externe et supérieure est obtus : l'angle d'union de ia face supérmire et inférieure est trës-aigu , confine à la ligne médiane : c'est 1% peitit centripète , partie fort intéressante de ce faisceau. C'est sur die que se rendent les racines blanches et grises du nerf auditif qii traversent le calainus.
Nous ne dirons rien des faces externe et supérieure de cette espèce de prisme que forme le faisceau postérieur. Il en a ét^ suffisamment question dans bien des endroits qui précèdent. Les arêtes supérieure et inférieure ne nous arrêteront pas davantage; mais son arête centripète, sa face inférieure méritent toute notre attention.
En considérant cette arête centripète à la pointe du calamus, nous voyons s'en séparer et se porter en dehors la pyramide pœtérieure, bientôt amincie et confondue dans son prolongement avec le corps restiforme. Il est possible de séparer assez loin, en allant du côté du cer^'eau , les prolongements spéciaux de la pyramide postérieure; ils restent toujours à la partie interne, comme leur prolongement descendant à la face postérieure de la moelle épinière reste, de son côté, à la partie interne du faisceau postérieur.
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fior te pkuidier du cakimn et sur celui du ventricule cérébelk«x , les radnes blanches superficielles du nerf auditif se détadmi également de cette arête centripète {roy. pi. 1 , fig. 4, u4j. CdtoMQÎ pomrstit toujours sa tnardie vers le cerveau , incessamsiant accolée à sa congénère sur la ligne médiane. Dans la lon^ gttenr de l'aqueduc de Sylvius , elle présente souvent un léger relief i droite et à gauche de la ligne médiane. Au niveau de TeEtrémité antérieure des tubercules quadrijumeaux accouplés et formant voûte au-dessus de Taqueduc , le prolcmgement vers le eerveau de la partie interne du faisceau postérieur démt une Mie courbe , et, pénétrant dans le troisième ventricule, descend att-dessus du chiasma du nerf optique, combiné avec la matière grise placée en arrière et en avant de ce chiasma {voy, pi. 18 ,
Si Ton enlève la couche la plus superficielle de cette matière griee dans toute l'étendue que nous venons de parcourir depuis k pointe du calamus jusqu'à l'extrémité antérieure du troisième fentricule, on voit de la manière la plus manifeste la continuité des fibres les plus internes du faisceau postérieur dcms toute cette étendue (voy. pi. 18, fig. 1 ; voy. aussi pi. 3, fig. 1|. A partir du troisième ventricule, de nouvelles dispositions se présentent. Une partie du prolongement du iaisceau postérieur , facile à suivre jusqu'à la pwnte du calamus , s'arrondit en bas et en dehors et devient une partie du quadrilatère perforé (roy. pi. 3 et pL 18, %* 1), tandis qu'une émanation supérieure du même faisceaa psetérieur se porte dans Tintervallu du corps strié et de la coU'che optique en décrivant une belle courbe connue sous le nom de handeleite demi*circulaire.
Ce n'est pas ici le lieu de décrire les parties du cerveau qu'on peut regarder comme des greffes ou des rameaux du faisceau postérieur de la moelle épinière. Le point capital » par rapport à l'étude du tronçon nerveux qui joint la moelle épinière au cerveau, est de montrer que la partie centripète du faisceau postéerieur, partie la plus invariable, sorte d'axe auquel se rattachent toutes les autres , est facile à suivre dans son trajet de la moelle
épinière au quadrilatère perforé. Ainsi nous parvenons, en suivant Tarête centripète du faisceau postérieur, au quadrilatère perforé.
En suivant le bord externe du même faisceau postérieur, nous étions parvenus par le tractus opticus au bord postérieur du même quadrilatère. Or , entre ces deux limites interne et externe du faisceau postérieur de la moelle , tout ce qui se renfle en arrière peut être à bon droit regardé comme appartenant aux développements de ce faisceau , ou tout au moins comme surajouté à ce faisceau.
Nous ne saurions toutefois nous contenter de poser ces rapports : nous les étudierons amplement à l'occasion de la structure du cerveau , que nous ne devons aborder qu'après celle des parties qui Tunissent à la moelle épinière.
Si nous séparons maintenant ce faisceau postérieur des parties qu'il recouvre dans l'intervalle de la moelle au cerveau , nous voyons que sa face inférieure est concave , appliquée contre la convexité d'un faisceau plus profond , que nous aurons bientôt occasion de décrire (voy. pi. 3 , fig. 1 , P). Nous remarquons de plus que le faisceau nommé processus cerebelli ad testes se porte en grande partie vers le faisceau plus profond que recouvre le postérieur. Il s'y porte dans la direction que nous lui connaissons, oblique d'arrière en avant (voy. pi. 3 , fig. 1 , r) ; tandis qu'un autre faisceau oblique en sens inverse , plus superficiel , se porte des tubercules quadrijumeaux aux olives, croisant en X le processus ad testes. Le premier va se combiner partiellement, près de la région pédonculaire du cerveau , avec le faisceau moyen , recouvert par le postérieur; l'autre , au contraire, se porte obliquement d'avant en arrière des tubercules quadrijumeaux vers le bord postérieur de la protubérance , derrière laquelle on le poursuit facilement jusque dans le faisceau latéral auquel appartiennent les olives.
Ainsi le faisceau postérieur de la moelle se porte de celle-ci au cerveau. Il atteint cet organe en deux points : l'interne est la paroi latérale du troisième ventricule et ultérieurement le quadrilatère perforé; l'externe, le tractus optique, la tubérosité
temporale de la circonvolution de l'ourlet . et par suite le quadrilatère perforé. Les tubercules quadrijumeaux , les couches optiques sont combinés avec ce faisceau.
Le processus du cervelet aux testes n'appartient qu'en partie à la substance du faisceau postérieur. Une partie de ce faisceau plonge en bas et en avant pour gagner le faisceau moyen. Le processus des tubercules quadrijumeaux aux olives est dans le même cas , avec une direction inverse.
Quant aux branches superficiel les du faisceau postérieur signalées dans leurs combinaisons avec la surface de la protubérance , elles sont des émanations directes du faisceau postérieur. Il en est de même de cette portion du corps restiforme qui se porte au cervelet* ^ ' .
Passons maintenant à l'^lade du faisceau latéral. En décrivant la surface de la moelle aHongée /nous avons signalé comme prolongations du faisceau latéral* de la moelle épinière deux filets assez grêles dans riritérvalle desquels ressort l'olive. Mais, si l'inspection des sin^AMseis induit à croire que la prolongation du faisceau latéral de'la- moelle épinière occupe l'intervalle de la' pyramide et du corps restiforme , ce n'est pas assez pour montrer la trace ultérieure de ce faisceau , dont la face externe disparaît à la rencontje de Técusson de la protubérance annulaire. D'autres moyens d'investigation deviennent nécessaires.
Nous savons parfaitement que dans la moelle épinière les faisceaux latéraux se trouvent attachés par l'arête centripète de leur axe gris aux parois du petit ventricule central. Or, dans la moelle allongée , la prolongation de ce ventricule se trouve ouverte , formant le calamus , que le renversement en dehors des corps restiformes laisse à la partie la plus postérieure du bulbe rachidien.
Les deux segments de cylindre qui font relief de chaque côté de la ligne médiane du calamus et laissent deviner leur couleur , plus blanche que celle de la surface qu'elles soulèvent , sont la continuation du faisceau latéral de la moelle épinière (voy, pi. 1, lîg. 2 et fig. 4, A. A; voy. également pi. 5, fig. 3, A].
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S'ils paraissent à la partie postérieure de la moelle allongée , s'ils passent au-dessus de la protubérance, c'est que les ftâsoeai^i^ postérieurs, s'étant déjetés en dehors lorsqu'ils sont dev^us leni corps restiformes , ont cessé de couvrir postéri^rement les faisceaux latéraux de la moelle, sinon par le prolongement amiud de substance grise qui tapisse la surface 4u calamus et celle dn^ plancher du ventricule cérébelleux. D'un autre çoté^ les iais^ ceaux latéraux , lorsqu'ils renicontrent dans leur marche asceadante le bord postérieur de la protubérance , s élèvent un peu pour passer au-dessus de cette partie. Bridés par la protubécance; qui les refoule en haut et détermine kujr relief de diiaq^^ç côté de la ligne médiane du ventricule cérébelleux, 1^ faisceaux latéraux poursuivent leur cours de chaque coté de la ligne médiane de l'espace ventrici^laire jusqu'au niyMiv ^e l'inÊindibiilui^t et de l'éminence mamillaire (voy, pi. 3 , ûg. 1 , P, le faisceau buterai ou moyen ; M, l'éminence mqgmillacir^.
Si on les dissèque avec soin , on voit que, avant d'arriver ai| contact de l'éminence mamillaire, le iaisceatt latéral oa moyen se r^fle d'une H^nière assez notable en figurant une sor^ de^ tête. de massue légèrement courbée (voy, pi. 3 » fig. 1 , P ). No^s ne poursuivrons pas plus loin pour le moment ce faisceau latér^. Nous aurons occasion plus tard de décrire le prolongement qu'il envoie dans le cerveau.
Considéré dans toute son étendue , le fEOSceau latéral » dl^ son eours.de la moelle épinière au cerveau , représente 1^ moi\iA d'une massue légèrenvent courbée. La tête de cette massue esji située dans la région pédonculaire du cerveau, entourée supéHeyr rement et antérieurement par l'arc que décrit l'arête centripMc^ du faisceau postérieur en se portant de l'aqueduc de Siylviu^ d^ le troisième ventricule; appuyée inférieurement sur la gout^ièf!^ que forme la portion fasciculée du pédoncule , et recouverta ^ur ses côtés par les parties inférieures du faisceau poatéri4ettr. (ptf rapports sont parfaitement représentés dans la fig. 1 de 1^ planche 3 , à laquelle nous avons déjà plusieurs foia renvoyé). IxL dbposition d.es. fîbrçs qui compos<$i^t ce. fai^e^i^ latéral est
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fort intéressauic. Il faut . pour la bien apprécier, rompre sur !a ligne médiane toute l'épaisseur de la commissure d'union de» deux moitiés de l'axe nerveux.
On voit alors toute la hauteur de la surface correspondante à cette commissure parcourue par des lignes alternativement gri^s et blanches » doDt 1^ direction générale est de bas en haut. Les plus antérieures de la région pédonculaire se courbant en même temps en arrière , à peu près parallèlement à la direction de Taqueducde Sylvius (voy. pi. 3 , fig. 2, -h +)\ au voisinage de la protubérance » la direction de ces lignes est devenue plus di« Wtfi d'avant eo aiTrière (voy. pi. 3, fig. 2, C). Aux approches de UmoftUe plongée, elleo vont presque directement de la limite i^édiane postérieure à la limite médiane antérieure de la com-i n^uii^e (v»y. pi. 3, fig. 2, C C). Enfin, à l'extrémité de ce((e féf^oD (^ui va joindre la mpelle épinière (voy. pi. 3, fig. 2. C"), on observe un gros faisceau qui dépend de T entre-croisement des pyramidess et qui , dès qu'il s'est détaché de la pyrauiide, passe de 1 a^tf^ côté de la moelle dans le faisceau latéral.
On a pu reconnaître, si l'on a procédé avec lenteur à la division des lieux moitiés entre lesquelles ces lignes se dessinent , i\\x'on rompait, à mesura q)i.*on pénétrait dans leur intervalle, des couches fibreuses passant de l'une de ces moitiés à l'autre. Les lignes Vlancbe» visibles à la partie interne du faisceau moyen sont prélisémeai formées par ladéchirure de ces couches transversales. Co (jii'il ifloporte de constater, c'est que ces diverses couches tnmsverlldj9S aont» chacune en particulier, les origines des couches tibreule^dont est composé le faisceau moyen. Les plus rapprochées du cerveau se portent de la ligne médiane à la parue la plus externe du fiû^Qeaulatér^J, les suivantes s'accolent en dedans de ces prorn^ières, et i^nsi successivement jusqu'à l'entre-croiscment des sommets des pyramides, où l'on retrouve encore la même disposition [voy. p|^3, fig. 3; 0 0, ces fibres du faisceau latéral disséquées par leur partie inférieure et se portant du voisinage de la ligne médiane du tronçon pédonculaire du cerveau vers l'olive de la moelle allgog^, etpL 2, fig. 5, les fiJbrea entre-croisées des pyramides).
Il résulte de là que le faisceau latéral , dans rintervaile des sommets des pyramides et du cerveau , est composé de couches fibreuses emboîtées les unes dans les auties de manière que les plus inférieures sont contenues en dedans des moyennes , les moyennes en dedans des supérieures. La plupart de ces couches aboutissent une à une à quelqu'une des lignes blanches observées à la face interne du faisceau , dans toute l'étendue par laquelle il correspond à son congénère sur la ligne médiane.
Une partie notable du faisceau latéral (vôy. pi. 3, fig. 5, A)8e porte directement dans les arcs profonds de la moitié inférieure de la protubérance. Ces dernières se rendent aux cloisons verticales visibles à la surface interne de la protubérance , divisée par son milieu {voy, pi. 3, fig. 2, A). Une autre partie du faisceau latéral se porte de la moelle allongée au cervelet {voy. pi. 1, fig. 3, B). Nous reviendrons prochainement sur cette dernière. Les parties du faisceau latéral qui se portent au cerveau plus ou moins directement sont formées de couches fibreuses , dont on trouve une partie sur la ligne médiane , et qui de là s'arrondissent en descendant. Chacune de ces couches laisse en dedans de sa partie descendante les couches qui naîtront plus bas , et se place ellemême en dedans de celles qui sont nées plus haut.
Les éminences olivaires ne sont elles-mêmes qu'une partie de ce faisceau latéral. Leur organisation se conçoit par ce qui a été dit précédemment. Il faut ajouter seulement qu'elles contiennent à leur intérieur une doublure festonnée de substance jaune (roy. pi. 1 . los coupes de la moelle allongée, 2 , 3 , 4, 5, O), et font un relief isolé , une sorte de hernie qui les distingue au plus haut degré du reste du faisceau.
L'aspect festonné que présente la couche gris-jaune de ces éminences a beaucoup d'analogie avec celui de la couche gris-jaune da corps rhomboïdal du cervelet. Quant aux couches blanches superposées qui composent l'extérieur des olives, on peut aisément invre leur prolongement dans les parties supérieures du faisceau laté. rai (voy. pi. 3, fig. 3, 0 0). Ce qui les distingue le plus du reste du faisceau latéral après leur forme si caractéristique , c'est la
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séparation des couches jaune et blanche qui entrent dam leur Gûmposition ; tandis que , dans tout le reste de son étendue , le faisc€aii latéral n*est ni franchement blanc ni franchement gris. Il est d'une couleur intermédiairi? , cù qui n empêche pas la structure fibreuse d'être fort maiiifcsie. Il y a cependant un point encore où se rencontre un amas assez pur de matière grise dans ce faisceau. C est à Hntérieur de la tête de massue que figure son extrémité supérieure. Cette matière grise, comme celle de la mœïle épinière elle-même, contient partout une quantité considérable de fibrilles analogues à celles de la matière blanche.
Nous avons vu dans Tétude du faisceau postérieur deux faisceaux qui le traversaient, l'un procédant du cervelet . l'autre des tubercules quadrijumeaux. On trouve leur terminaison dans le faisceau latéral, celle du processus du cervelet joignant le faiscetu latéral à sa partie externe , au niveau des tubercules quadrijumeaux ; le processus des tubercules quadrijumeaux , au contraire, aboutissant dans le faisceau latéral correspondant à l'extri/mité suptVieure de l'olive»
Ainsi nous suivons le faisceau latéral depuis la tête de massue, inlermrdiaire au faisceau postérieur et à la gouttière formée par là région fasciculée du pédoncule , jusqu'à Téminence olivaire qui lui appartient.
Dans toute son étendue , sinon dans la longueur du bulbe racfaîdien , ce faisceau se trouve enveloppé par le postérieur et par l'inférieur. It ne se montre à l'extérieur que dans le bulbe , et là sa partie la plus remarquable est lemin en ce olivaire.
On peut à bon droit , d'après les rapports de Tolive avec les faisceaux latt^raux de la moelle épinière , regarder le faisceau que nous venons de décrire romme la prolongation vers le cerveau de ce faisceau latéral de la moelle. Mais tout le faisceau latéral de la moelle allongée ne se porte pas au cerveau ; le prolongement de cette partie du faisceau latéral de la moelle , ([ue nous avons signalé otunme accessoire du faisceau principal , i»ertîlmuve ûitm la irioelle alloiigée et se porte dans le cervelet
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accolé à la partie inférieure du restiforme. Ce petit [voy. pi. 1 , fig. 3, i/) est très-facile à ydr chez les nouveau^ nés ; il se distiiigue de la portion du faisceau latéral qui ^ porte a4 cerveau par un intervalle de substaoïce grise demi-transpa* rente pendant les premiers mois de Ut vie extFa-utériae. U n99à pas visible seulement dans 1(^ bulbe rachidien. Çfst là qfi'û UfA le considérer ayec le plus d*attentipn pour bien saisit son proloA^ gement daqsrinténeux du cervelet. On yeut U voir ensuite répiet s^s interruption ji^sque vers la i^ du, r(^nj9em6nt lombeise de Id ipogelle épinière, toujours séparé ie Véiénaent oéfébral i» ce fai^ ceau latéral par un intermédiaire de substance grise. Aixm noen adp^eUoQS dans le faisceau latéral de Taxe nerviox imok Aé- BQ^nts principaux , lun se portant au cervelet , VaiHre aa ye^ y lextcémité de ce diemee constitqant la tête de ; décrite dans le tronçon pédonculaire cérébral» lVxtré«ii4& \ d^te dt^ Tauire pénétrant dans le cervelet au-4essoa&dea i Wperficijelles 4u nerf auditif (voy. pi. 1 . Qg. 9 , 1/).
Occupons-noHs n^n tenant da faisceau antérieur de lai ttoetls allongée.
Les pyramides semblent, partiellement au moins, une prolongation des faisceaux an^érieiars de la moelle. Que deviennent* elles en s*avançant vers le cerveau! Tous les anatoonistes soal d'accord qu'elles traversent d'arrière en avant les an» de Ift prih ti^érance et reparaissent à son bord antérieur grand^niei^t ainplifiées, et transforniées en ce qu'on nomme U région fasdumlé^ du pédoncule cérébral. Cette donnée n'est pas absoluiseiit oontraire à la vérité; n^ais iL s'en faut de beaucoup qju'dle IftCotHiemia entière et qu'avec elle on possède ce qu'il faut pour compreadrc l^.^ructuresi compliquée de cette partie.
Nous étudierons ici, sous le nom de faisceau antérieur, tous k« développements de la pyiiamide dan& sa marche de la mo^e aa cerveau. Nous voyons ce faisceau commencer dans la pyramidi par un SQmmet plus ou moins aigu, se terminer au cervew[^ une base d'une étendue considérable (voy. pi. S , fig. 4, W, pyr^wdes antérieures ; N N n, régicm fascioulée du pédommlQ
DU TR(M(COM KEPIVEUX. 9i$
vue en dessus après Tablation des faisceaux latéraux et postérieurs; C, cpnvûissure de la protubérance , dans laquelle s'unis-. sent les parties centripètes du faisceau latéral et de l'antérieur » qui BOU& opcape. La fig. 6 de la pi. 2 inontre bien plus clairement encore cette différence si grande de volume entre la base de la régipp fiisciculée du pédoncule JV et la pyramide antérieure IV),
C*est là un premier fait bien remarquatble , dont nous n'avons, va JQsqu'îcL l'analogue dans aucune des parties précédemment analysées , et que nous ne retrouverons non plus nulle part.
Ainsi le faisceau antérieur du tronçon nerveux , qui réunit la nooeUe au cerveau , est un segment de cône étendu depuis le somr, met des pyramides jusqu'à la base du cerveau. Découvert dan^^ la pyramide et dans la région fasciculée du pédoncule , ce fais-. QQW ^mërieur est uasqi^é dans son milieu par la protubérance. Oa le si^it cependant df^ns cet espace au relief qu'il produit soiMk diaquf^ oôt4 du pont de Varole (voy. pi. 4, fig. 3, P).
Voici un autre fait qui mérite aussi beaucoup d'attention. Eq^ iffinie temps q^ le iiwsceau antérieur acquiert plus de volume en se portç^nt de 1(9, moelle épinière au cerveau , il s'éloigne aus^i» de pl)9S en plus de la ligne médiane. 11 est bien évident en effets que Técartement qui sépare les deux pyramides à leur entréq dans la protub^kanc^ est moin^ considérable que celui qu'on re-. imupque à leur sortie 4^ cette protubérance ( i;o2/. pL 4 , fig. 3j, en d'acres termes , au point de contact des pédoncules à cett^ Qiêini^ prpt^jbécance. I| n'^t pas naoins certain que les deux ré-: gions fasciculées du, pédoncule spnt d'autant plus écartées Tune de l'autre qu'on le^ considère plus près du cerveau (voy. pi. 17, fig. 2; ray. a^asipl. 1, fig. 1).
Tout ce qaiç i^p^s vei^pns d'exposer peut être constaté sans difficulté. La simple ins^^tion des parties dépouillées de leurs. roembranes , quelques coupes en différents seps dans le trajet dsa pyranrûdes à travens la protubérance suffisent à la démoastratioD.
Mais ces prenûères recherches ne donnent , à vrai dire , que la direction du faisceau antérieur et sa situation respective avec
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les deux autres faisceaux longitudinaux de la moelle. Elles ne font rien connaître sur la structure de ces faisceaux eux-mêmes , sur les parties transverses avec lesquelles elles se combinent , enfin sur la commissure si considérable qui relie en une masse unique les deux moitiés de cette région de Taxe nerveux.
Or ces parties transversales , dont la masse forme le relief si considérable de la protubérance; cette commissure puissante placée comme un coin dans l'intervalle des deux régions fasciculées du pédoncule, qu'elle écarte considérablement l'une de l'autre au niveau du bord supérieur de la protubérance , d'où elle se prolonge , en s'amincissant , jusqu'au sommet des pyramides , font elles-mêmes suite aux divers faisceaux longitudinaux.
Rien de plus ^ile à reconnaître que la combinaison partidle de quelques couches fibreuses du faisceau postérieur avec les anneaux transverses de la protubérance. Cette combinaison s'opère à différentes hauteurs. Nous en avons déjà signalé un exemple dans la branche inférieure interne du corps restiforme, qui va former cette couche superficielle oblique, étendue du nerf auditif à celui de la cinquième paire, à la base du pédoncule cérébelleux. Une dissection facile montre qu*un grand nombre de fibres de cette couche se portent dans les anneaux transverses de la protubérance. D'autres fibres du corps restiforme, cachées en dedans de celte portion du pédoncule cérébelleux qui émane de la protubérance annulaire, se portent également dans les anneaux les plus élevés de celle-ci (vay. pi. 2, fig. 2, H).
Toutes ces fibres du corps restiforme 8*incurvent d'arrière en avant, et celles même qui ont passé à la partie interne du pédoncule cérébelleux avant de parvenir dans les anneaux antérieurs de la protubérance oc<;upent une situation superficielle aussitôt qu'elles ont atteint cette partie. C'est dans l'intervalle de la branche superficielle du faisceau postérieur et des parties les plus profondes de ce faisceau que la portion du pédoncule cérébelleux qui émane de cette protubérance se dégage pour monter au cervelet.
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Quant au faisceau latéral , il se combme en partie avec les arcs tmns^erses de la protubérance. La fig. 5 de la pi. 3 montre un bel exemple de cette combinaison et fait voir que les arcs avec lesquels il communique sont beau(K>up plus proJonds que ceux auxqueb nous avons vu se rendre une partie du faisceau postérieur.
Recherchons maintenant la part que peut prendre la région pyramidale ou fascicuk^ du pédoncule cérébral dans la formation des parties transverses de la protubérance et de la corannsaure médiane.
Considérée dans son ensemble depuis le point où elle émerge de îa base du cerveiiu jusqu'à celui où elle se termine par des feisceaux entre-croisés au sammet des pyramides, la région f«sciculée du pédoncule représente un segment de cône, La base de oe segment de cône s enfonce dans le cerveau, dans une ou%T'rmre eltiptique que circonscrivent, avec le tractus optique, les prolongements du faisceau postérieur de la moelle épinière, poursuivis précédemment jusqu'à la couche optique etjusqu^aii quadrilatê^re perforé (ro?/. pi. 2, fig 6). Le sommet de ce même segment de cône est le sommet des pyrnmides antérieures de la moelle allongée, divisé en un certain nombre de cordonnels fibreux entre lesquels s*opère de droite à gauche ce qu'on appelle l'enlrecruiseiïient des pyramides.
Considéré dans sa totalité, ce segment de cône comprend une partie supérieure découverte, la région fasciculée du pédoncule (proprement dite, une portion cachée dans la protubérance et qui îï'a pas reçu de nom propre ; enfin une troisième et dernière porlion, la pyramide antérieure découverte comme la première. Evidemment ces trois portions se font suite l'une à l'autre ; mais la portion cachée dans la protubérance et beaucoup plus considérable que ta pyramide antérieure, n'est-elle, comme le voulait GaU, qu'un simple renforcement de celle-ci, et la région fascica* lét' du pédoncule n'est -elle à son tour qu*une ampîiHtïon nouvelle de la portion déjà renrtée dans la protubérance? Non sans doiiie, et les opinions émises à cet égard n'ont dû le crédit dont elles
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ont pu jouir qu'à l'absence de travaux coiiv«iAbl« pomr ^re connaître l'organisation réelle de ces partie».
Loin de former un segment dé cône fibreux dont ioua lèa b» ceaux graduellement ampfifiés divergeraient du aonmei du cône à sa base, la région ËBisciculée du pédoncule est coftipoaée defKiis son insertion au cerveau jusqu'au sommet des pyramides de fascicules contournés les uns sur les autres de dehors en dedans.
Sans autre préparation que l'ablaUon des fnembrafies qui h revêtent entre le oerveau et la protubérance, on voit d^à pki«> sieurs cordons de cette partie se rendre, non pas en ligne dnnte du cerveau à la protubérance comme pour la traverser» mais s'infléchir, quelquefois se courber brusquement en dedans vefs rintervalle anguleux intermédiaire aux deux pédonoalea et à k surface duquel se montrent d'avant en arrière les tabereules mar millaires, Tinfundibulum et l'origine du nerf oottlo*-nnotettr eom* mun {voy, pi. 17, fig. 2, iV', région fosciculée du pédosoiije; M, éminence mamillaire).
La même disposition générale existe daos l'épaisseur de k protubérance avec quelques différences que nous allona exposer»
Toute la portion fascicuiée du pédoncule supérieure i la protubérance est composée découches fibreuses dont la coupe figure un prisme triangulaire. La base de ces prismes est i la surhoe libre de ce pédoncule. Leur sommet est fixé sur une oottche fibreuse profonde, accolée a la matière noire de Sœmroering {ooy. pi. 9, N, coupe de la région fascicuiée du pédoncule, -i^ ooadie noire de Sœmmering ). Or cette lame fibreuse, doublée de matière noire, ne traverse pas les couches arciformesde la protubérance, elle s't'lève au-dessus de son bord supérieur, et disparaît bientôt au-dessus desesarcs les plus élevésetle8plusantérieura(t»y« pi. S, fig. 4). Les parties fibreuses qui tenaient à cette couche daoB toute l'étendue du pédoncule proprement dit s'en séparent posr traverser la protubérance. On les retrouve dans l'épaisseur de cette protubérance, isolées les unes des autres, sous forme de petits cordons aplatis ayant une direction en spirale qui les frit se rapprocher de la ligne médiane {voy, pi. 2, fig. 6, NN^.
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Mft» 08 qu'il importe de considérer avec la pks gfmnde aitenlion, c'est qu'un grand nombre de ces petits cordons fibreux plats qui continuent dans l'épaisseur de la protubérance les couches fiiirauses de la régbn fasciculée du pédoncule ne se portent pas à la pynanîde, mus s'infléchissent vers la ligne nx^diane, et vont se porter à la commissure. En beaucoup de places a^ssi, on voit ees petits cordons fibreux loin encore de la ligne médiane, se retondre CB fibres d uiie très-grande finesse, grisâtres, émanant de leur bord interne ou de leur bord externe, et se recourbant •ulHtfineDtdaDS la direction de la commissure à laquelle elles se portent aussi. Ces passages de fibres transverses ont liai entre les divers cordons fibreux qui font suite au pédoncule. Il en ré wàiàB un entrelacement de parties transverses et d'autres obli ques. Les transverses ne sont pas fournies seulement par le mécanisme suivant lequel se résolvent les oofdons procédant du pédoncule cérébral. Beaucoup de ces fibres transverses procèdent aussi des pédoncules cérébelleux. Ainsi la protubérance contient des couches fibreuses de direction alternativement transverse et oblique, les unes et les autres allant en grande partie dans la commissure médiane, formant divers étages superposés [toff, pi. 3, fig. 6, iV, région fasciculée du pédoncule cérébral ; U, faisceau du pédoncule cérébelleux procédant de la protubélaooe). Ce passage continuel dans la commissure médiane d'une partie des fibres provenant des faisceaux pédonculaires fait que le plus petit nombre seulement des cordons émanés du pédonaUe cérébral parvient à la pyramide antérieure.
Cte retrouve encore dans celle-ci quelque chose de la disposition observée dans les faisceaux auxquels elle succède, c'est-à« dire la direction oblique de haut en bas de sa marche, et, chemin faisant, l'émission de fibres plus ou moins transversales dans leur marche circulaiœ et qui se portent à la commissure.
On voit en effet très-communément la pyramide antérieure, an moment où elle sort de la protubérance, offrir une sorte d'étranglement Ivoy. pi. 3, fig. 1, W* ). A la surface de cet étranglement les fibres suivent à peu près la longueur de la pyramide,
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et, au-dessous de Tétranglement, apparaissent des reliefs semicirculaires-, espèces de colliers dirigés vers la ligne médiane oii ils plongent dans la commissure.
Ces reliefs semi-circulaires de la pyramide ne sont au reste qu une partie du système de fibres appelés arciformes par Rolando.
Remarquons encore, avant d aller outre, que le segment de cône figuré par la région fasciculée du pédoncule depuis la base du cerveau jusqu'au sommet des pyramides, offre dans chacune des régions qu'il parcourt des différences importantes autres que celles que nous avons signalées jusqu'ici.
La portion de ce segment de cône propre au pédoncule, concave par en haut, représente une sorte de gouttière à parois épaisses [voy. pi. 3, fig. 4). La surface extérieure de cette gouttière blanche cannelée est assez connue ; sa surface intérieure iK)ire n*est connue que par l'aspect particulier que cette matière noire produit dans les coupes. Or, il est important d'observer que la loge formée par la concavité de cette couche noire de la partie fasciculée du pédoncule est occupée par le renflement jaunâtre qui termine du côté du cerveau le faisceau latéral, lorsqu'il a franchi les parties transverses les plus élevées de la protubérance (toy. pi. 3, fig. 1, P, ce faisceau latéral ou moyen).
Depuis le niveau des pyramides jusqu'au cerveau, cette prolongation du faisceau latéral de la moelle épinière reste toujours accolée à la partie supérieure de la commissure. C'est dans l'espace anguleux externe intermédiaire à ce faisceau et au segment de cône pédonculaire que reste constamment le faisceau postérieur un peu déjeté en dehors.
Ces prolongements de la région fasciculée du pédoncule dans l'épaisseur de la protubérance n'ont plus rien de la forme particulière que nous venons d'observer au-devant de cette partie. Ce sont de petits cordons plats, se portant obliquement vers la conjmissure médiane, ou se résolvant à quelque distance de cette commissure en fibrilles très-déliées qui vont également à cette commissure, soit qu'elles s'y portent directement, soit qu'elles se
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combinent avec des couches transverses qui s'y rendent d'un aatre point de départ.
Enfin la terminaison de ce segment de cône dans la pyramide 'intérieure figure un segment de cône plein, convexe à sa surfcce libre, excavé postérieurement en gouttière pour s accommoder à la forme de l'olive. Quelques fascicules circulaires de sa mirbice vont s'entre-croiser dans le fond de la commissure antérieure.
Dans chacune des trois régions de la portion fasciculée du pédoncule, on voit décroître considérablement le nombre des fibres qui le composent, à mesure que, s*éloignant du cerveau, on se rapproche de la moelle. Dans la région pédonculaire proprement dite, cette diminution est très-frappante, de quelque manière qa on l'étudié, soit en regardant simplement la surface du tronçon de cône, soit en étalant la gouttière qu'il compose et la considérant en dedans (voy, pi. 3, fig. 4, N JST iV"'); et toujours à mesure que décroît le volume du segment de cône que figure le fidsceau antérieur, décroit dans la même proportion Tépaisseur de la commissure intermédiaire.
Cette diminution graduelle continue du bord supérieur au bord inférieur de la protubérance. Il suffit pour s'en assurer de considérer cette partie, après en avoir séparé les faisceaux postérieurs et les antérieurs situés au-dessus de ses arcs les plus élevés. On voit alors que l'épaisseur et la largeur de l'écusson de la protubérance traversée par les cordons pédonculaires sont beaucoup plus considérables du côté du cerveau que du côté de la moelle, Enfin le nom de pyramides donné à la suite de ces cordons pédonculaires lorsqu'ils sortent de la protubérance pour se porter à la moelle épinière vient précisément de cette réduction graduelle de leur diamètre depuis la protubémnee jusqu'à la moelle épinière.
Quelle est la cause de cette diminution graduelle dans le volume du tronçon pédonculaire à mesure qu'il s'éloigne du cerveau! Le passage continuel d'une partie de ces fibres dans la commissure médiane en donne la raison. Ce pMoncule ne dimi- T. h 21
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nue du cerveau è la mœUe que parce que aai ^htm r»bandun-* nent successivement pour se porter dans la CQpomiifuref Mata que ()eviei)nent ce9 fibre» détachéea du tcoaçou pédoiiauIWB lorsqu'elles ont atteint }a commissurQ qui le iépare de aon ooigénère t
C'est ce qu'il s'agit aotuellemént d^ rech«reher t o*ett ce que va nous faire connaître la dissection delà ppinmiaBuieelle^iiiftiDe. La commissure qui réunit Tune à l'autre les deux moitiés de ia fr(iction de l'axe nerveux comprise entre la basa du oenrean et l'union de la moelle allongée à la moelle épini^re présente une largeur et une hauteur plus considérablea an niveau du bord supérieur de la protubérance que dans tout le reste de son étendue. A partir de ce point jusqu'à la moelle épinière elle diminue i la fqiil de droite à gauche et d'avant en arrière, de aorte qu'an niveau du sommet des pyrfimides elle commence à se rapprocha des dimensions ^i faibles de la Gompr)is9ure antérieure de la modk épinière.
La même diminution se ms^nifeste du niveau du bord antérienr de la protubérance à celui de l'infundibulum, où elle eet réduite presque à rien.
Quant à ses variations de l'extrémité antérieure à Textrémité postérieure de la protubérance, elles sont extrêmement sensibles et tout à fait correspondantes à celle que l'épaissear et la If^fgeur des deux moitiés de la protubérance subit dans le m&me aens.
Bans une certaine partie de son étendue cette commissure pe^ met une séparation facile des surfaces verticales dont Paoook* tnent la constitue. Mais cette séparation est tout à fait impossi* ble au niveau des parties les .plus épaissea de la protubéranoe, comme dai^s toute autre région d'ailleurs, lorsqu'on se rappvocke du niveau des parties descendantes de la région fasciculée du pé^ doncule. La séparation des deux parois verticales juxta-posées a'opère, au contraire, avec assez de facilité toutes les fois qu'on reste dans l'intervalle des faisceaux latéraux de la moelle ^nière, dans leur trajet de cette moelle à l'infundibulum.
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C*est li un résultat important à retenir. Dans l'intervalle des prolongements des faisceaux latéraux la séparation nette de deux sarfacas verticales juxta*posées est facile. Il suffit de presser lég^meiit» m moyen d'un stylet mousse, dans la direction du I^an Tertical médian, en commençant suivant la ligne médiane da oalamoa, du yentvicule cérébelleux, etc. On fiieilite d'ailleurs b^aoooap cette séparation par un effort modéré d'écarteinent. Oss efibrts d'écartement seuls, quand ils sont pratiqués avec ménagement, suffisent à la produire. A mesure que cette séparation a^opère, voici ce qu on observe.
On découvre d'abord une arête blanche longitudinale, formant l'angle d*union du plancher ventriculaire avoc la face verticale séparée de sa congénère sur la ligne médiane. Cette arête blan« cW a été décrite précédemment comme appartenant au faisceau postérieur et constituant son arête centripète. Au-dessous de cette arête apparaissent de petites saillies alternativement blanches et giisâtres placées tellement sur les deux faces verticales qu'on tmvaîlle à séparer Tune de Tautre, que les saillies d*un o&té s'en-* grteent dans les enfoncements de l'autre et vice versa (voy. pK 3, fig.2,+^.CC').
Mais on ne tarde pas à découvrir, en prolongeant avec ménagement la séparation de ces deux surfaces verticales médianes» kdiqx>sition la plus importante qu offre à considérer la commi»* sire. En approchant du niveau de l'intervalle de la région issdeoléa dtt pédoncule» ou voit que les petites saillies fibreuses qui se détachent au-dessous de la double arête correspondante à la Kgae médiane de l'espace ventriculaire ne sont astre chose que de petites lames fibreuses qui s'entre-croisent dun côté à l'autre : cdieo qui émanent du côté droit se portant a gauche dans l'in" tsiralte de leur congénère, et réciproquement celles qui émanent da coté gauche plongeant de l'autre coté dans l'intervalle de km congénères ( voy. ph 2, fig. 4, CC}.
Et si Von prend les précautions convenaUes pour suivre la trace de ees parties entre-croisées on découvre que ce sont toutes les émanations de la région iasciculée du pédoncule qu^on a vaes se
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porter sur la commissure médiane dans toute Tétendue de ce pédoncule qui s*entre- croisent ainsi (voy. pi. 2, fig. 6, NN*).
Cette région fasciculée du pédoncule, regardée par &i haut, offre, nous le savons, une direction telle dans les foisceaux qui la composent que ceux-ci s'approchent successivement de la ligne médiane dans leur marche du cerveau à la moelle ( voy. pi. 2. fig. 6). Au contraire, les fibres qui composent le faisceau latéral placé au-dessus du précédent semblent, en beaucoup de places, procéder de la ligne médiane d'où elles s'écartent en suivant une courbe qui les ramène bientôt en descendant dans une direction à peu près parallèle à Taxe de la moelle (voy, pi. 3, fig, 3,00). Mais déjà la structure du faisceau latéral a été exposée ; ce que nous disons ici a pour but simplement de montrer d'où procèdent les couches fibreuses qui le composent et constituent la commissure si considérable de ces régions.
Si ces faits sont assez clairement exposés, nous pouvons actuellement nous rendre compte de la destination de toutes ces parties du pédoncule que nous avons vues déserter le faisceau pédonculaire pour se porter dans la commissure médiane ; elles vont dans cette commissure s'entre-croiser avec leurs congénères, et , lorsque leur entre-croisement est opéré , ellt s se portent an £edsceau latéral du côté opposé à celui duquel elles procèdent Mais comment ces petites fibres juxta-posées en tuyaux d'oigoe de longueurs différentes à la face verticale interne des prolongements des faisceaux latéraux se combinent-elles avec le corps de ces faisceaux eux-mêmes t Elles donnent naissance à des couches fibreuses grisâtres, d'une ténuité extrême, et ces couches, sitaéel d'abord dans une direction oblique à la longueur des faisceaux latéraux se recourbent bientôt pour prendre la direction descendante du faisceau latéral. Au reste, nulle part on ne trouve plos de facilité pour étudier cette disposition qu'au niveau des entrecroisements opérés d'un côté à l'autre entre les fascicules terminaux des sommets des pyramides. Ce qu'on voit à cet endroit ne diffère de ce qui existe dans toute l'étendue des entre-croisements, c'est-à-dire depuis i'infundibulum jusqu-'au sommet des pyra*
midesaa moins, que par la plus forte proportion du volume des faisœaux qui s'entre-croisent (voy, pi. 2, fig. 5, WW )(1).
Rien n'est plus facile que de se convaincre, par la dissection des faisceaux d'entre-croisement des pyramides, qu'aussitôt qu'un de ces faisceaux atteint le côté de la moelle opposé à celui duquel il procède, il se transforma en une couche grisâtre emboîtée dans celle qui procède du faisceau d'entre-croisement immédiatement supérieur, et s'incline à mesure qu'il s'éloigne de la ligne médiane , suivant la direction longitudinale de la moelle dont ses fibres terminales prennent le cours.
La masse de toutes ces parties grises , provenant des entrecroisements, constitue l'axe gris de la moelle. La substance blanche fibreuse dans laquelle est contenu cet axe gris est comme l'écorce, le tégument de cet axe, et ne paraît autre chose que le prolongement des couches fibreuses les plus élevées.
En résuméon trouve dans la portion del'axe nerveux qui joint la moelle épinièreau cerveau trois faisceaux longitudinaux : le postérieur, le latéral et l'antérieur de la moelle épinière; le dernier ayant conservé sa situation antérieure , le postérieur étant devenu externe , et le latéral postérieur au niveau du plancher du ventricule cérébdleux. Une partie superficielle de ce faisceau latéral (voy. pi. 1 , ig. 3, ^) se porte dans le cervelet.
On trouve des fibres disposées en arcs transverses; les fibres qui ont cette direction ne sont pas seulement celles delà protubérance ; an même ordre appartiennent les fibres arciformes de Rolando disposées en arcs de cercle à concavité supérieure sur les côtés de la moelle allongée, joignant la pyramide et l'olive au corps restiforme et contribuant à la formation de plusieurs nerfs dont les racines se détachent de leur corps. Une commissure considérable
(l)Cc tytième d'enire^rroiscments soupçonné par Rolando, qui niait celui du loni Met des pyrtmidet , a ëlé entrevu par Valeniin et reconnu par M. Longei , auquel Boos ooof lomiDes fait un plaisir de le communiquer. Aucun auteur, jusqu'ici, ne l'a rcpréacDté dans son ensemble comme nous le décrivons dans ce travail, et comme nous favont fait connaître à TAcadcmie des sciences et à TAcadémie de médecine , il y a fimtiean années.
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décroissante de haut en bas; enfin denx couches de fibres occupent le plan Tertical médian.
Les faisceaux postérieurs , devenus momentanément externes, se prolongent sous les tubercules quadrijumeaux, les couches optiques et le quadrilatère perforé. Une partie considéraMe deces faisceaux se porte dans le cervelet, où nous allons bientôt les suivre. D'autres émanations de ces mêmes fidsceaux appartiennent aux fibres transverses de la protubérance.
Les faisceaux antérieurs font communiquer les faisceaux antérieurs de la moelle avec le centre de la base du cerveau, dans laquelle ils pénètrent en traversant une sorte d'anneau que forment . les faisceaux postérieurs combinés avec les couches optiques et le quadrilatère perforé.
Les faisceaux latéraux parvenus dans la gouttière que tapsse la couche noire du pédoncule ne s'arrêteift pas entièrement en et lieu. Nous décrirons plus tard leurs predongements dans le cerveau lui-même.
Les fibres transverses sont des dépendances des fidsceaux postérieur, du latéral et de Tanterieur. Elles se combinent avec tons ces faisceaux et aussi avec la portion du pédoncule cérébeBe^ annexée à la protubérance. Nous devons revenir sur celles deeSÉ fibres transversales qui procèdent du pédoncule cérébelleix^ I nous suffit d*indiquer ici qu elles contribuent à former l'anneau de la protubérance.
La commissure contient des fibres entre-crwsées procédant eh grande partie de la région fasciculée du pédoncule. Ces fibrei » rendent , après leur entre-croisement, dans les deux plans de fibres verticales médianes. Celles qui viennent du pédoncule droit appartiennent au côté gauche du plan vertical drœt, et réciproquement celles qui viennent du pédoncule gauche se rendent aux fibres verticales accolées au faisceau latéral droit.
Il faut ajouter à toutes ces données que dans chaeim de t& faisceaux qui servent à unir la moelle épinière au cervelet et w cerveau, et qui fournissent en même temps dans leur trajet (fo fibres à la protubérance, tandis que deux d'entre eux» VanUniV
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et le latéral, produisent la plus grande partie de là commissure par leurs entre- croisements, on observe la direction en spirale de la plupart des fibres qui les composent. Les plus superficielles de ces fibres sont les premières qui passent dans la protubérance et la commissure; et il tésulte du mécanisme de leur passage I ces detlît parties la formation de trois canaux distincts dans la protubérance elle-même (t-^y. pi. 5, fig. 1, chiff. 1, 2, 3). Le canal n* 1 sert ati passage du faisceau pyramidal ; celui du n» 2, au passage dufjEÛsceau latéral ; celui du n° 3, au passage de la portion du corps restifbrme qui se porte dans le cer\'elet . On voit d'ailleui-s que des parois de chacun de ces conduits pratiqués dans Tépais'*' ssttr de kl ptotnbérance, et dont les couches flbhmses appartien-* aent aUM faisceaux eorrespondatits, se détachetit quelques racines nerveuses î celles du nerf de la septième paire procédant à la fols du faisMild antérietH* et du latéral ; celles de 1 auditif , du postérieur et aussi dune émanation précédemment signalée dti cerVtlet lui* mèmeftoy. pi. 6, flg. l.XX).
NcFtts croyons qtie réminenceolivâire, formée d'une coque blanebe externe et d'une couche JMM iiiterne festotmée, est , par sa coque blanche, la terminaison du canal propre at! faisceau latéral . Illl» la longueur de la-protubérance chet l'homme. Il ai-rive quelflLfbisque ce grand nombre de fibres arciformes qui se détachent de la pyramide pour remonter au corps restifonttc, masque une partie de l'éminencc olivaire, et chez les animaux qui présentent in nombre de fibres arciformes plus considérable que celui de rhOfifttie, l'olive se trouve entièrement masquée par elles. Nous Urtriendrons, en parlant de l'origine des nerfs, sur ces fibres arcifemres de la moelle allongée.
STRUCTURE OU CERVELET
Le ceiH'elet résulte de l'assemblage d'un certain nombre de ooécbêB de matière nerveuses emboîtées les unes dans les atitres
de manière à constituer un noyau central et des parties périphé^ riques.
Toutes les couches nombi*euses qu*on peut distinguer dans la substance du cer\'elet se rattachent par des prolongements fasd* culés ou membraniformes aux trois faisceaux que nous avons distingués dans la moelle allongée (voy. les quatre premières figures de la pi. 1, Icsfig. 1, 2, 3, 4, 6 de la pi. 2, tontes celles de la pi. 3, toutes celles de la pi. 4, toutes celles de la pi. 6, et enfin ks fig.2.3,4delapl. 13).
De plus, et cette circonstance mérite la plus grande attention , des expansions membraneuses distinctes partent de la substance même des nerfs auditifs et trijumeaux, conmie la membrane rétine part de Textrémité périphérique du nerf optique, et vont s'étaler dans toute l'étendue de la couche corticale du cervelet comme la membrane rétine s*étale à Imtérieurdu globe de l'œil (i^. pi. 13, fig. 2.)
Cette membrane nerveuse, fortifiée d'émanations provenant de l'expansion du corps restiforme dans le cervelet , forme une sorte do tégument à la partie externe du pédoncule cérébelleux , et se rattache dans l'intervalle du nerf auditif à celui de la cinquième paire au bord supérieur du ruban fibreux obliquement étendu de l'un à l'autre de ces nerfs, et qui procède lui-même da corps restiforme (voy. pi. 4, fig. 3, A A, Q).
Il est facile, en procédant rapidement à l'analyse d'un cervelet endurci dans l'alcool , de séparer ces parties périphériques du noyau central ; on peut ensuite isoler les couches superposées qui constituent ce noyau et déterminer les diverses couches dont il est composé, et les différentes parties extérieures du cervelet avec lesquelles chacune d'elles se combine.
Si l'on incise parallèlement au bord externe du pédoncule la membrane ner\euse qui se rattache aux nerfs auditif et de la cinquième paire, et que l'on sépare avec l'extrémité mousse d'un stylet cette membrane des parties plus profondes auxquelles elle est accolée, on voit, en prolongeant cette séparation du côté des nerfs, cette membrane passer dans la substance même des cor-
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dons nerveux, quelle concourt ainsi à constituer, ou desquels. die émane. Au contraire, si Ton prolonge la séparation de cette. membrane du côté de l'hémisphère cérébelleux, on enlève, en la séparant , la partie périphérique de l'organe en même temps qu'on découvre le noyau fibreux à la surface duquel ces parties périphériques sont appliquées (roj/. pi. 13, fig. 2 ; voy. également pl.5, fig. 1, fig. 4 et fig. 6).
En procédant avec quelque soin à cette préparation, on arrive jusqu'à la hase des éminences vermiformes. Chemin faisant, on rencontre à la face interne de la membrane nerveuse qui forme comme la doublure des parties périphériques du cervelet des rai-, nares déhiscentes. Ces rainures sont les ouvertures internes des plis que forme au niveau des tiges principales de chacun des lobes cérébelleux la membrane corticale doublée de l'expansion fibreuse iasae des nerfs auditif et trijumeau. Quant à ces tiges ellesmêmes des lobes cérébelleux, elles sont constituées par des lames fibreuses émanées de la couche la plus superficielle du noyau cérébelleux. Cette couche procède* du faisceau externe du pédoncule cérébelleux qui vient de la protubérance (voy, pi. 13, %.2).
Si on enlève cette couche on trouve plus profondément au eoDtactde ce faisceau externe du pédoncule le faisceau postérieur do pédoncule cérébelleux et son expansion dans le cervelet. Le faisceau postérieur du pédoncule du cervelet procède du corps lestiformefroy. pi. 18, fig. 1, Y Y). Dans sa marche ascendante vers les parties les plus antérieures de la face supérieure du noyau cérél)elleux, il croise d'arrière en avant et de bas en haut la direction du faisceau pédonculaire externe qui se porte de bas en haut et d'avant en arrière [voy, pi. 13, fig. 3, S, expansion du corps restiforme ; Q, faisceau pédonculaire externe). Il s'épanouit ensuite en une couche fibreuse, dont la plus grande partie rayonne, de dehors en dedans, à la surface du noyau cérébelleux, tandis qu'une partie moins considérable se porte en dehors, contournant le faisceau péiionculaire externe qu'il entoure d'un segment d'anneau qui va se combiner avec l'expansion membra-
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neuse des nerfs auditifs et de ]a oinquiëme paire (t^y. pi. 13. fig. 1, -^ -^, cette expansion superficielle du corps retftifonne; voy. également pi. 4, fig. 3, Q, l'expansion superficielle Ai corps restiforine; A, A, Texpansion itiembitaeate superfieielle des nerfs auditifs et de la cinquième paire)«
Si Ion introduit un stylet mousse enife Us bofd Utériettr de Texpansion profonde du corps restifoJPme , silué tta oontftcl du faisceau pédonculaire antérieur nofiitilé pmoMM Éid testes ei de ce processus lui-même (voy. pi. 13; fig. 8), on parvient d'emblée dans l'intérieur du corps rbomboïdal , dont t'ëxpansion eu oofps restiforine forme l'enveloppe fibreuse dans ses régioflë enterne el supérieure; et l'on voit les régions infemeet ïnféfimtëêêteïtiêfnè corps rbomboïdal adhérer h la face externe et supérieiife de Tek^ panMon du faisceau pédonculaire antérieur ou processus ad IdrtéS (voy. pi. 18, fig. 1< Q^,pfooessusfidtestes; jr, sonestpanttonqai rayonne en arrière ; Y F, corps restiforme ; y. son expansion pKH longée eh haut et en dedans dd noyatt cérébelleux. Llnfenralle des expansions du corps restiforme et du proCeâStts éd testes était occupée par le corps rbomboïdal figuré pi. 1, fig. 2).
Ce faisceau pédonculaire antérieur, processus ad testes, le pitts interne des trois faisceaux qui constituent le pédonctild cérébelleux , croise d'avant en arrière et de bas en haut là direction du faisceau pédonculaire moyen procédant du corps festlforme €i dirigé d'arrière en avant et en haut ( v&y. pL 18, fig. 1 }-
Le faisceau pédonculaire externe , celui r|ui procède des fibres transverees de la protubérance , répète à peu près en dehers do faisceau pédonculaire moyen , issu du corps restiforme , la disposition du faisceau antérieur interne. Seulement , il s'éloigne moins que celui-ci de la ligne verticale.
Ainsi^ (rois faisceaux pédonculaires, un externe et un interne, dirigés d'avant en arrière et de bas en haut , un tnojerf dirigé d'arrière en avant et en haut , soudés les uns aux autres damf leurs bases , s'épanouissent en couches membraneuses dans le cervelet dont ils forment le noyau fibreux central. L'épanooissement du faisceau antérieur, processus aJ testes , ibrvM la pff^
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lie postérieure inférieure de ce noyau (voy. pi. 18. fig. 1. Q Qq]', répanouissement du faisceau postérieur, corps restifonne, fonne la surface antérieure supérieure (voy, pi. 18, fig. 1, YYy)] répanouissement du faisceau externe, faisceau de protubérance, iwèi le bord externe et postérieur du disque lenticulaire que représente le noyau constitué par les deux émanations fibreuses précédentes {voy. pi. 5, fig. 1, i2, ce faisceau pédonculaire issu de la protubérance; voy. ce même faisceau QQ, pi. 13, fig. 3). Ainsi oonslitiié, ce noyau est enveloppé d'une couche fibreuse émanée des nerfii auditif et de la cinquième paire, et qui supporte par sa fine externe les replis de la substance corticale , dont sont com* posés tous les lobes cérébelleux {voy, pi. 13, fig. 2.)
Il est bon de prendre cette idée générale du cervelet , avant d'aller outre. Prétendre i comprendre d'emblée toutes les particularités qu'il împortç de connaître sur chacune des parties qui composent cet organe , c'est s'exposer à user son attention dans la considération de détails dont l'étude prématurée éloigne de la conception plus importante de l'ensemble.
Toutes les parties que nous venons de passer en revue dans riiémi^^hère cérébelleux , sa couche corticale de matière grise , k doublure blanche de cette couche , que nous avons considéi^ée comme une sorte de rétine interne émanée des nerfs auditif et de h cinquième paire ; sa couche fibreuse , émanée du faisceau pédonculaire de la protubérance, et les deux autres couches fibreuses plus profondes qui proeèdent, l'une du corps restiforme, l'au** tre du processus ad testes , envoient des prolongements dans Ka éaûnences vermifbrmes.
L'éminence vermiforme (voy. pi. 6, fig. 1, Z)), terme commun de toutes ces couches de l'intérieur du cervelet, est la partie du cervelet qui persiste le plus long-temps et varie le moins dans la série des vertébrés. L'hémisphère cérébelleux , au contraire , si considérable ehez l'homme, diminue dès qu'on passe aux premiers mammifères , devient très-peu de chose dans les derniers , disparait presque entièrement chez les oiseaux ; il n'y en m plus trace cbes les reptiles.
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C'est donc avec raison qu on a signalé Véminence vermiforme comme la partie fondamentale du cervelet.
On a pu remarquer que le corps rhomboïdal n*a pas été dté parmi les parties qui se prolongent de l'hémisphère cérébelleux dans Téminence vermiforme. Ce corps, qui n'existe que dans les mammifères les plus élevés, résulte du mode de développement des hémisphères. Nous expliquerons plus tard sa formation.
Le nombre considérable d'éléments qui entrent dans la composition du cervelet rend très-difficile la démonstration de la structure de cet organe. Nous procéderons , dans son étude de la sntface au centre , ayant toujours soin de signaler, à l'oocasion de chacune des couches qui le composent , ses connexions avec les autres couches du cervelet , ses connexions avec les parties fimdamentales de l'axe nerveux auxquelles elle se rend ou desquelles elle procède.
DB L.\ CX)UCHB CX)RTICALE DU CERVELET
La structure intrinsèque de la couche corticale du cervelet mérite une étude approfondie. Cette étude ne doit pas être séparée de celle de la couche corticale du cerveau avec laquelle elle offre la plus grande analogie. Nous en traiterons à l'occasion de cette dernière. Nous allons surtout nous occuper ici de sa disposition.
La couche corticale du cervelet est une membrane de matière grise, d'une étendue très-supérieure à celle de toutes les autres couches membraniformes du cervelet. Elle forme un nombre consid«5rable de replis transverses. Si l'on fait commencer ces replis le long du bord antérieur de la région supérieure de Thémisphère cérébelleux , on les voit se succéder les uns aux autres dans le même ordre que les dentelures d'une feuille, et ÉDrmer bientôt un de ces lobules dont la coupe transversale représente une des di« visions de la figure appelée arbre de vie. Après ce premier lobule, les replis de couche corticale en déterminent un second, puis un troisième, jusqu'à ce qu'il y en ait assez pour oonstiiuer un lobe complet dont la coupe verticale antéro-postérieur-^ donne
une des branches de l'arbre de vie. C'est toujours en suivant le mêiTie ordre que se forinent successivement tous les lobes de la face supérieure, et, enfin, ceux de la face irjférieure de l^hémisphère cérébelleux {vay. pi. 5, fig* 2, 4, 5. et pL IS, fig. 1 ). Ces derniers ne sont pas tous aussi régulièrement transversaux que ceux de la face supérieure ; mais on peut toujours , mmme nous 1 avons fait voir dans l'étude extérieure de l'organe ^ démontrer que toutes les divisions de la face inférieure de l'hémisphère se rattachent, d*un côté à l'éminence vermiforme, de Vautre à ta région externe du pédoncule cérébelleux.
Ainsi, les replis de la couche corticale du cervelet, considérée dans son eti&emble, sont transversalement disposés du bord externe du pédoncule cérébelleux à Téminence vermiforme» et se comportent tellement duns leur révolution, depuis la marge anténeure et supérieure de rhémisphcre Jusqu^à sa marge an té* ritare et inférieure, que 1^ axes des lobules qu'ils composent convergent vers le centre de rhémisphère , 1 axe de leurs lobules vers le centre des lobes, Taxe de leurs feuilles vers le centre dt^ lobules.
Les plis de la couche corticale reçoivent dans leurs intervalles, du côté de la surface libre du cervelet » ded doiâons membraneuses appartenant â la membrane vasculaire uomuiée pie-iîière. Ces doisons sont composées d'une partie principale insérée dans l*inïervalle de deux lobes voiaina» et sur chacune des faces opposées de cette cloison principale sont produites des dûi^>ns stcon laircs pénétrant les intervalles des lobules ; des faces oppûsées de celles-ci se détachent des cloisons plus petites pénétrant lt« intervalles des feuilles ou lames cérébelleuses.
Du côté de leur l'ace adhérente , les plis de la couche corticale et de la doublure blanche reçoivent également des cloisons fibreuses. Leur partie principale forme Taxe ou la tige mère des lobes céréJ>el!eux, et sur les faces op[>osées de ces cloisons principales, médianes des lobt^s, se prononcent d autres cloisons formant Taxe des lobules, et produisant à leur tour des cloisons de pia^ en plus petites, jusqu^à celtes qui existent sur la ligne mé-
806 snucrimti
Il est impossible deméoonhaître, dans le tronçon pëdoMsnlm du œrveau considéré en totalité, que le foisoeaQ Tende «tnleBioi du sillon latéral qui limite la région fascicutée du pédoncule eit le prolongement du corps restiforme, par conséquent» d« iii»ceau postérieur de la moelle. Or il esrt évident que les tuberalfli quadrijumeaux et genouillés se rattachent à ce fmisceati , qw le nerf optique lui-même ainsi que la oou<^ optîqve sont ëgmlement combinés avec lui. C*est tout ce qu'il importe de constater pcw le moment.
Nous n'avons encore vu qu'une partie du faisceau postériefir! nous connaissons son cours , nous avons découvert sa face ei* terne ; cherchons maintenant à l'analyser plus profondÀnent.
Considéré dans sa totalité , ce feisoeau postérieur représente . à peu près un prisme dont la ooupe donne un triangle curviligne. Des faces de ce prisme , l'une est externe , l'autre supérieure , h trcMsième inférieure et interne. L'angle d'union des faces externe et supérieure est obtus ; l'angle d'union de la (aoe supérieure et inférieure est trës-aigu, confine à la ligne médiane : c'est la ptrtii centripète , partie fort intéressante de ce faisceau. C'est sur elle que se rendent les racines blanches et grises du nerf auditif qui traversent le calamus.
Nous ne dirons rien des faces externe et supérieure de cette espèce de prisme que forme le faisceau postérieur. Il en a été suffisamment question dans bien des endroits qui précëdent. Les arêtes supérieure et inférieure ne nous arrêteront pas davantage; mais son arête centripète, sa face inférieure méritent toute notre attention.
En considérant cette arête centripète à la pointe du calamus, nous voyons s'en séparer et se porter en dehors la pyramide pottérieure, bientôt amincie et confondue dans son prolongement avec le corps restiforme. Il est possible de séparer assez loin, en allant du côté du cer\'eau , les prolongements spéciaux de la pyramide postérieure; ils restent toujours à la partie interne, comme leor prolongement descendant à la face postérieure de la moelle épinière reste, de son côté, à la partie interne du faisceau postérieor
DU TRimCDN NmVEUX. S07
h pkmcher du oftlaim» et sur celui du ventricule cérébellevx, tes racines Uanches superficielles du nerf auditif se détacbsDt également de cette arête centripète (roy. pi. 1 , fig. 4, A), CMlb<i pdarstit toijours sa nardie vers le cerveau , incessamment aooolée à sa amgénère sur la ligne médiane. Dans la len^ gnear de l'aqueduc de Sylvius , elle présente souvent un léger relief à droite et à gauche de la ligne médiane. Au niveau de re&tréroité antérieure des tubercules quadrijumeaux accouplés et formant voûte au-dessus de l'aqueduc , le prolongement vers le senreau de ia partie interne du faisceau postérieur décrit une belle courbe , et« pénétrant dans le troisième ventricule, descend aa-deaaus du chiasma du nerf optique, couabiné avec la matière grise placée en arrière et en arvant de ce chiasma {voy. pi. 18 , «g. !• G L],
Si l'on enlève la couche la plus superficielle de cette matière grise dans toute l'étendue que nous venons de parcourir depuis ia pointe du calamus jusqu'à l'extrémité antérieure du troisième ventricule, on voit de la manière la plus manifeste la continuité des fibres les plus internes du faisceau postérieur dans toute cette étendue (voy, pi. 18, fig. 1 ; voy. aussi pi. 3, fig. 1). A partir du troiaième ventricule, de nouvelles dispositions se présentent. Une partie du prolongement du faisceau postérieur , facile à suivre joaqu'â la pointe du calamus , s'arrondit en bas et en dehors et devient Qn« partie du quadrilatère perforé {voy. pi. 3 et pL 18, %. 1), tandis qu'une émanation supérieure du même faisceau pattérieur ae porte dans Tintervallu du corps strié et de la cou^ cha optique en décrivant une belle courbe connue sous le nom de bandelette demi-circulaire.
Ce n'eat pas ici le lieu de décrire les parties du cerveau qu'on peut regarder comme des greffes ou des rameaux du faisceau postérieur de la moelle épinière. Le point capital , par rapport à l'étude du tronçon nerveux qui joint la moelle épinière au cerveau, est de montrer que la partie centripète du faisceau po6té«> ritur, partie la plus invariable , sorte d'axe auquel se rattachent tontes lea antres » est fÎEicile à suivre dans son trajet de la moelle
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comparable à celle de son étendue dans le sens antéro-postërieur.
En effet , pour avoir la plus grande étendue dans ce sens , il faut considérer la ligne mille fois repliée sur elle-même qui, dans une coupe médiane antéro-postérieure de Thémisphère cérébelleux, se porte de la terminaison la plus avancée du groupe le pins antérieur, en suivant les replis successifs des lames, des lobules, des lobes, des scissures transversales de Torgane , jusqu'au contact de cette valvule blanche pellucide qui, du groupe attaeiié au nerf auditif , se porte à Tangle externe d'un groupe correspondant du ver inférieur. Dans ce sens la couche corticale rprésente un cercle presque complet de festons qui commencent m avant et en haut au contact du processus ad testes, et se tenniie en bas au contact du voile médullaire blanc , tendu comme utt valvule, du lobule du nerf auditif, à la partie latérale du denMT lobule du ver inférieur. Cette longueur est d'un à deux niètffet
Si Ion examine, sur la ligne médiane , l'étendue de la cooche corticale depuis l'extrémité de ses replis appliqués sur la Ttl^ vule de Vieussens jusqu'à celle du groupe terminal du v&isÊk rieur recourbée et fixée au plafond du ventricule cérébdlewi 1 c'est-à-dire si l'on fait la somme de toutes les lignes limitropto j découpées à la périphérie du ver , on a encore une étendue cofr i sidéra ble, mais bien inférieure à la précédente, en même temps qu'elle surpasse de beaucoup la plus grande étendue transversale de la couche corticale du cervelet.
Considérée toujours dans son étendue antéro-postérieure, Il couche corticale du cervelet offre la plus petite dimension sur la limite de la partie découverte de la région externe du pédoncnte cérébelleux, et cette dimension est si faible, qu'à {)eine elle^gate la plus petite dimension transversale de la même membrane. B faut , pour ne conserver aucun doute à cet égard , écarter avsc soin les extrémités des lobes du cervelet correspondantes à la fn* externe de son pédoncule. On voit alors que chacun des lobes i* la surface de l'organe , avec ses lobules et les lames qui les coB*posent , vient s'insérer sur la surface externe du pédoncule pi'
une extrémité simple avant laquelle toutes les feuilles superficielles de l'organe se sont successivement fondues en un nombre de plus en plus réduit de divisions, jusqu'à ce qu'enfin ces diviflons , plus simples , aboutissent elles-mêmes à un seul repli de wtière corticale ( voy, pi. 4, fig. 4, + ).
L'ensemble des terminaisons de ces replis dessine , sur la partie découverte du pédoncule cérébelleux , une enceinte en V renversé dont les deux lignes , légèrement sinueuses , présentent un froncis résultant des insertions successives de chacune des tarminaisons des lobules cérébelleux (voy, pi. 4, fig. 3 et 4). Q^elque chose du même genre s'opère du côté des éminences vernifonncs; mais , de ce côté , la réduction de la couche corticale K va jamais si loin. Plusieurs groupes correspondent à cette Il émioence par des surfaces encore très-plissées et traversent, d'un ' Wmisphëre à l'autre , la saillie du ver, sans que leur caractère ■ ntehangé. D'autres groupes, au contraire, les fig, 1 et 2 de la ■i ]^ 4 en ofiFrent l'exemple en + -4-, s'unissent à la base de quel- • fl'wi des replis de la couche corticale du ver^ parvenus au même > kpé de réduction que leur extrémité externe. Dans les lieux où L cette disposition existe au contact des éminences vermiformes, les gltrapes correspondants de ces éminences présentent la même dispositibn, c'est-à-dire que tous les replis de ces groupes, quelque élevés qu'ils soient, divergent d'un même point qui repré- •nte tomme l'extrémité du diamètre d'une sphère, dont les làtelles du groupe correspondant seraient des segments contigus , •liant d'une extrémité à l'autre de ce diamètre (1).
(l) Face inférieure du cervelet '.
U ptrtie aotérienre , étendue dcpnii la partie externe da petit lobe qui reçoit *■< communication du nerf nuditif, jusqu'à l'extrémité des lamelles antérieures de ••■«■ence Termiforme inférieure , a 30 millimètres d'étendue transversalement.
^ lamelle antérieure de Téminence vermiforme inférieure a une étendue trans- ^'"^ de 14 millimètres. L'étendue transversale de la moitié du bord antérieur du ***»elet à sa face inférieure sera par conséquent de 37 millimètres.
^ partie postérieure de la circonférence du lobe latéral du cervelet , limitée en ^Bors par le sommet de l'écbancrure que forme Textrémité externe des lames du
' ''■^m prfs^ pir M. Barbier, élève intame de la maison royale do Cbarootoo.
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teneur des replis que forment cette couche corticale, partent des cloisons fibreuses qui concourent dans la couche fibreuse qui forme l'enveloppe la plus superficielle du noyau cérébelleux. Cette couche elle-même procède, par le faisceau externe du pédoncule cérébelleux, delà protubérance annulaire. On trouve, à Fintérieur de cette couche fibreuse , un disque lenticulaire formé à Textérieur de deux couches fibreuses qui se réunissent Tune à Tantre dans une grande partie de leur circonférence. Un épanouissement d une partie du faisceau latéral de la moelle allongée se trouve entre la couche fibreuse superficielle du noyau cérébelleux et la couche supérieure de son disque central.
Des deux couches fibreuses du disque central , la supérieure procède du corps restiforme et se trouve fortifiée par des émanations du trijumeau; Tinférieure procède du processus ad testes, et se trouve également fortifiée par des émanations du nerf auditif. L'intérieur de ces deux couches est tapissé par la membrane festonnée , grisâtre, du corps rhomboMal. Cette membrane procède de la couche grise étendue à la surface du plancher du quatrième ventricule. Avec cette matière grise se combinent des fibres blanches émanées des deux couches fibreuses qui l'enveloppent. D'autres fibres passent de la matière grise du coq» rhomboïdal à la face interne de la couche fibreuse émanée de U protubérance.
A rintérieur de la membrane festonnée du corps rhomboïdal existe une sorte d'amande fibreuse dont les fibres se terminent d'un côté dans la substance grise du corps rhomboïdal , et passent, de l'autre, dans les éminences vermiformes.
Ces éminences reçoivent des émanations de toutes les couches superposées qui existent dans les hémisphères cérébelleux. Elles communiquent avec le cerveau par un petit faisceau placé en dedans du processus ad testes, et qui, tapissant les parois de Taqueduc de Sylvius , se prolonge dans la direction du quadrilatère perforé.
Ainsi le cervelet composé , comme nous l'avons dit en commençant, d'un nombre considérable de couches embdtées les unes
dans les autres» se continue, par ces diverses couches, avec les divers faisceaux distingués dans la moelle épinière et dans le tronçon nerveux qui rattache cette moelle au cerveau.
Sa couche corticale est unie à la substance grise centrale de la moelle. La doublure immédiate de cette couche corticale, les deux couches fibreuses du disque central , la membrane jaune festonnée contenue dans ce disque se continuent avec le faisceau postérieur et les nerfs auditif et trijumeau. La couche superficielle du noyau cérébelleux , intermédiaire au disque central et à la couche corticale doublée d'une expansion des nerfs auditif et trijumeau, se continue avec la protubérance, et par suite avec les faisceaux antérieurs de la moelle* Une portion du faisceau , nommée processus ad testes , se porte au faisceau moyen. Le faisceau accessoire du latéral envoie un épanouissement qui 88 combine dans le faisceau cérébelleux avec l'épanouissement dafjEÛsceau de la protubérance, à la face interne duquel il est appliqué.
De sorte que , si Ton veut considérer le cervelet comme un ganglion nerveux, on voit ce ganglion élevé sur les dépendances des nerfs auditif et trijumeau et sur les développements du faisceau postérieur de la moelle , se rattacher au faisceau antérieur par des faisceaux fibreux issus de l'intérieur de sa substance. Les divers éléments du pédoncule cérébelleux , aboutissant, les uns au fiûsceau postérieur, les autres à l'antérieur , peuvent être comparés aux deux ordres de racines des nerfs spinaux , séparément fixées au faisceau postérieur et au faisceau antérieur de la moelle Minière.
STRUCTURE DU CERVEAU
Toutes les parties qui entrent dans la composition du cerveau procèdent de la région pédonculaire ou se rendent à cette région. Quelque part qu'on les examine , elles présentent deux direc- T. t 23
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lions,, deux formes bien distinctes, dont les différents (Mrdres de circonvolutions nous offrent des njodfelës.
Les circonvolutions in pfe^iet* et dii sêcUnd brdrè figwehl dn ellipses développées dans m pkn TëHieal àhtéro-poei^lrieiif , et tombent toutes sur l'espace jperforé , qui semble tinè échancHifé demi leur ciréonférenoé. Ces ^ipses peurent être priiës p08r type de Tun des modes suivant lequel sont dispoaéèii tdi gnal nombre de pftrties du cerveau.
ÏJ9 type dé l'autre mode est fourni par les cirotmiriflatioiBSCI trdiième et quatrième ordres. C!ell<»-ci , dans lettr ensemble, re> présentent des rayonnements qui divergent du sommet dé Kinsdl aux parties les plus excentriques de rhémisphè^e pour finir perfe rabattre sur le flanc centrifuge de la ciroonvolutidn de l'onriet.
Ces circonvolutions rayonnantes qiiarcfaant en sens inVerteda circonvolutions elliptiques , les entrecoupent dans leam points de rencontre , suivant un angle toujours assez ouvert.
Les deux directions , les deux formes des circonvolutions etf4braies sont bien tranchées. Le concours de toutes les lignes dans la région pédonculaire de la base du cerveau n'est pas mdmfemarquable.
On retrouve à la surface des ventricules latéraux les deux directions , les deux formes qui viennent d'être signalées dans iei Ugnes circonvolutionnaires. On observe le même oonoovrs de toutes les parties dans la région du pédoncule.
La couche optique , le corps strié , la bandelette demi-eirailaire, le cercle fibreux de Torifioe ventriculaire décrivent, comme les circonvolutions du premier et du second ordre , dn ellipses situées dans un plan vertical antéro-postérieur. Le concours de toutes ces parties dans l'espace perforé n'est pas douteux, seulement il a lieu dans la substance même de ce quadrilatère , tandis que les lignes circonvolutionnaires s'arrêtent à sa marge.
Quant aux surfaces blanches des ventricules , il est faetle de reconnaître qu'elles sont composées d'arceaux fibreux rajooMuit de la circanférenoe du oorpe strié au cercle fibreux de l'orite
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ventriculaire ou vekis les parties médianes du corps calleux Mais , si Ton poursuit ces fibres dans lYpaisseur des inUsses griaes cilnôb-pédonculaires , on les voit converger datts les parties profondes du pédoncule cérébral. C'est donc encore à la masse pSli>ncUlâire qu'aboutissent toutes les parties visibles à la surftifié din tetitricules.
n en eàt de inêttie pour les parties intrinsèques de Thëtrii- ItAfere. Elles noua offrent un cercle fibreux vertical antéro-pôstérieur {tày, pi. 16 , fig. 1 , NN) des couches fibreuses rayôHnmt cW seni inverse \v6y, pi. 16 , fig. 1 , KKK], Contenu dans M circonvolution de premier ordre , dont il Forme là partie blatiébe , ce tèmle fibreu* émane de l'espace perforé. Les couches de fibres rayonnantes procèdent de parties plus profondes du pédoticële. Ici les parties rayonnantes prédominent de beaucoup sur les pttties circulaires.
Cette double direction dans toutes les parties sûpeHiciellt's bu ptoforides de Tencéphale n'a pas encore été Tobjet d'utle attèritidli ptoportionnée à son importance.
Lesl cercles fibreux développés dans le sens vertidal àhté^u^ postériedr bht été décrits avec une certaine étendue , dans ces derniers tetnps , par M. le professeur Gerdy, dont nous a^^bhs rapporté textuellement le travail dans nos recherches historique^. M. Gerdy pahiit surtout avoir été préoccupé de la forrtie cl^ctliaire d'un gràhd nombre de parties arrondies autour du segment de o8ne tlédoncuFaiiiè. II a décrit comme un ceh;le le corps cdlleax , dont les fibres Rayonnent en sens inverse deâ cercles euJLmêmes. Il a mis également au notnbre des cercles l'amas de vais* WaM Govitiu sous le ttom de plexus choroïdes. M. le professeur Gerdy ii'tt pas tenu compte du concours de tous les cercles dâhë Tespace perforé.
Ponr tibus, qtii , postérieurement à M. le professeur Gerdy, avons fait oonnaitre , dans des mémoires présentés â l'Acadéfnië des sciences et à l'Académie de médecine , cette forme circulaire si souvent répétée dans le cerveau , tious avons insisté de toutes nos forces sur la constance du concours de tous les cercles dafis M
région de l'espace perforé , sur leur combinaison dans cet esiMi avec les nerfs sensoriaux du cerveau. Nous avons également sgnalé la fusion dans l'espace perforé des prolongements câébnn des faisceaux postérieurs de la moelle avec les nerfs cérébranxd les cercles qui semblent naître de cette région. Dès lorBleooiii calleux, dont les fibres sont rayonnantes dans le sens transverat les plexus choroïdes , qui ne sont pas de substance nerveuse, m devaient pas figurer parmi nos cercles. C'était moins la kim que la connexion et la structure des parties qui nous occaptiL >
Au reste M. le professeur Blandn a fait ressortir, dansn rapport cité dans nos recherches historiques , les difTérenoes qi séparent la manière de voir de M. le professeur Gerdy de k nôtre. Il serait inutile d*y insister davantage.
Les anatomistes qui nous avaient précédé n'avaient fait qu'atrevoir la disposition circulaire de quelques parties du c^rvetn. La bandelette demi-circulaire l'indique par son nom. Vicq-d'Azir avait de plus démontré l'existence du ruban fibreux , que dooi décrirons plus loin sous le nom d'ourlet ou de ruban fibreux de b circonvolution de l'ourlet. Quant à la disposition rayonnante oa divergente des parties fibreuses intrinsèques du cerveau , die avait été reconnue isolément depuis des siècles. De là toutes oa comparaisons du système nerveux cérébro-spinal avec un végétal. La moelle épinière et ses nerfs représentent le tronc radiculaire et les racines ; le cervelet et le cerveau , les ramifications ascendantes , et les circonvolutions , les efflorescenoes périphériques terminales d'autant plus riches et plus luxuriantes que l'être occupe un rang plus élevé dans la série.
Mais , tout le monde le sentira , des aperçus de ce genre ne pouvaient donner une idée juste des deux directions que nous si* gnalons dans toutes les parties du cerveau.
Il y a dans la combinaison de ces cercles antéro-postérieois et des rayons divergents de la base de Thémisphère à la ciroonférence de tous ces cercles quelque chose de si remarquable, qu'oB peut , je crois , le donner comme le caractère par excellence da cerveau de tous les mammifères.
Quoi qu'il en soit , la comparaison faite par les anciens anatonistes da système nerveux avec un végétal a son utilité. Il suffit de mentionner la comparaison de la moelle épinière et de ses nerfs avec le tronc radiculaire d*un arbre et ses racines pour être compris. Il n'est pas difficile non plus de voir dans le tronçon nerveux qui sépare la moelle épinière du cerveau le collet du végétal sur lequel s'élèvent successivement le cervelet et le cerveau ; d'ailleurs la forme arborescente est facile à reconnaître dans les renflements encéphaliques. La figure qu'on nomme arbre de vie, dans une coupe verticale du cervelet, en offre le plus bel exemple. On trouve une apparence analogue dans une coupe transversale du cerveau prolongée jusque dans l'épaisseur de son pédoncule {poy. pi. 19, fig. 2).
On voit manifestement , dans une coupe de ce genre , un tronc nerveux simple du côté du pédoncule , renflé , ramifié , du coté des circonvolutions.
Si l'on observe d'ailleurs qu'à son point d'émergence du pédoncule cérébral le tronc aplati de l'arbre nerveux cérébral est compris entre deux masses grises appliquées sur ses deux faces opposées (roy. pi. 13, (ig. 1), on pourra comparer ces deux masses grises aux deux cotylédons d'un végétal. Ces espèces de cotylédons , formés par les couches optiques et les corps striés , sont divisés en deux parties : l'une visible dans les ventricules, l'autre qu'il faut chercher hors des ventricules.
Four prendre une idée de ces dispositions , il est bon de faire une coupe transversale au-devant de la ligne circonvolutionnaire de quatrième ordre , que nous avons décrite sous le nom de traverse pariétale antérieure. Cette coupe devra diviser toute la masse de Thémisphère et finir un peu obliquement en arrière et en bas dans le tronçon du pédoncule cérébral (roy. pi. 19, fig. 2). Cette coupe permet de saisir d*un coup d*œil les connexions qu'offrent entre elles les différentes parties qui rayonnent du pédoncule cérébral aux circonvolutions. Elle montre de chaque côté de la couche Gbreuse, que représente le tronc de l'arbre cérébral, les couches de matière grise comparées aux cotylédons decet arbrpt
J^QUS ço^^teillons de coinme.iicer Ic^ude de U atradim dn cerveau par cette coupe , de préférence à celles dont rhabHodieii conservée dftus les cours d*anaitomie. Eu efikt , le demi-oentR « ovale obtenu par une coupe horizontale d'un hémisphère a&dessus du niveau du corps calleux , le grand centre ovale pioduit par Tabrasion horizontale des deux hémisphères au niveu de la partie médiane du corps calleux , ne sont pas piqpra i fournir à l'esprit des notions bien utiles. Le nom de YieosieiM, donné à ce grand centre ovale , ne peut en rehausser la vateor. Ces coupes donnent la situation réciproque des substances gnm et blanche ; elles montrent la solidité de Thémisphère en driuxi d^ ventdcules. Pour exposer ces résultats, toutes les ooopes %ti entament profondément Thémisphëre valent autant que celles qm produisent le demi-centre ovale et le grand centre ovale. ; el des coupes ad libitum ont sur ces dernières lavantage de ne pas décorer d'un nom propre des préparations tout à fait arbitraires, de ne pas présenter à l'esprit comme quelque chose de partioalief dans la structure du cerveau ce qui n'o£fre en réalité aucane etpèce d'importance pour l'intelligence de cette structure.
Pour procurer tous les avantages qu'elle comporte » la méthode des coupes doit être instituée de telle sorte, que, tenant compte des connaissances acquises par d'autres procédés , elle serve à présenter sous des aspects faciles à saisir un ensemble significatif de parties ; et il y a d'autant plus d'importance à tirer des seetions du cerveau de pareils avantages que la pratique de Tinstniment tranchant est familière à tous les anatomistes , tandis que l'emploi d'autres moyens l'est beaucoup moins et réclame , poar être fait avec quelque» succès , un degré d'expérience qu'on ue peut attendre de tout le monde.
Les coupes précédemment indiquées (coy, pi. 19, $g. 2, et pL 13 , fig. l) pour montrer la forme arborescente des parties intrinsèques du cerveau me semblent les plus convenables pour commeor cec l'étude de la structure du cerveau. Elles deviennent surtout instructives si l'on veut y joindre une préparation très-£acile. Cette préparation consiste à séparer la couche fibreuse du corps caUeux
d'une «nt^oonche contiguë qui appartient à Thémisphère, à séparer également la couche fibreuse sur laquelle sont appliquées les dioonvolutioDs de Tinsula d'une autre couche fibreuse qui revêt la face externe dn cotylédon extra-v^ntriculaire du corps strié. Un l^;er efiort de traction tendant à écarter du corps calleux rbémiqtbère cérébral , un faibledegré de pression , exercé au moyen de la palpe d'un doigt au fond de llanfractuosité bâtarde de la circonvolution de Tourlet, suffisent pour la première partie de cette préparation. La seconde doit être exécutée au moyen d une sonde de femme et ensuite du bout du doigt poussés suivant le trajet du dépôt de matière grise intermédiaire à la couche fibreuse qui limite en dehors Iç cotylédon extra- ventriculaire du corps strié et i celle qui supporte les circonvolutions de l'insula.
L'intérêt qu'offre cette préparation, figurée pi. 13, fig. 1, augmente quand on la rapproche d'une simple coupe transversale d'un cerveau de nouveau-né représentée pi. 14, fig. 2. Cette dernière présente, par la seule différence de couleur des parties , un dessin semblable à celui que donne la séparation artificielle de ces mêmes parties dans le cerveau de ladulte , et fournit ainsi la preuve qu'on a bien suivi le plan de la nature dans la dissection des couches diverses du cerveau de l'adulte.
On voit , dans des coupes de ce genre, la couche fibreuse comprise dans rintervalle des deux cotylédons de matière grise se continuer en bas avec la nuitière fibreuse du pédoncule , se ramifier en haut dans la substance de l'hémisphère et pousser ses branches principales à l'intérieur des circonvolutions de la convexité du cerveau. On voit que la couche fibreuse propre du corps calleux se rapproche de celle de l'hémisphère, avec laquelle elle semble se confondre dans l'intervalle des deux cotylédons de matière grise.
Lorsqu'on a bien considéré sur un hémisphère ce départ de l'arbre nerveux intra-cérébral de la couche fibreuse contenue dans l'intervalle des masses grises circa-pédonculaircs , lorsqu'on a constaté d'ailleurs la séparation de la couche fibreuse du corps calleux de celle qui appartient en propre à l'hi^mispliorc , il est
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est pratiquée avec le même soin sur lun et Taulre coté du cerveau (1).
Si l'on considère , en regard de cette figure, la figure 1 de la planche 19, on comprend mieux les rapports réciproques de la couche supérieure du noyau cérébral avec la couche fibreuse externe de l'hémisphère. La fig. 2 de la pi. 19 montre d'ailleurs l'origine commune de ces deux couches dans la couche plos épaisse que le pédoncule cérébral envoie dans les couches optiques et les corps striés. L'examen de toutes ces figures aussi bien que de la fig. 1 de la pi. 13 , de la fig. 2 de la pi. 16, des fig. 1 et 2 de la pi. 16, sont utiles pour faire comprendre ce qu'on voit au point de la préparation que nous venons d'indiquer.
J'invite fortement à considérer toutes les autres planches qui s'y rapportent. Il est bon d'apprendre à bien s'orienter dans ces régions assez compliquées de Tanatomie , avant de songer à étudier en détail les particularités que présente chacune d'elles.
(1) On peat aussi retourner le cerveaa de manière que sa base regarde en baot, eiciser les hémisphères du cervelet en ménageant le pédoncule cérébral et la protnbérance. Ouvrant alors le plus possible l'anfractuosiié qui règneen dehors de la région temporale delà circonvolution de lourtet, il faul, avec Textrémité mousse d'un stylet hootonné ou d*unc sonde de femme, entamer la substance grise qui fait le fond de rnir anfractuosiic dans toute sa longueur, cntaAier ensuite la doublure fibrense de cette substance grise. avec assez de précnuiion pour ne pas intéresser les parois de la corne postérieure du ventricule, qu'on distingue bientôt à la direction difTérenie des fibres qui la composent. Dès qu'on aperçoit ces parois de la corue postérieure dot Yeoiricules ou de la région posicrieuredu noyau cérébral^ il est facile de les isoler, au noten de la sonde de femme d'abord cl bientôt do la pulpe des doigts , de l'enveloppe qac leur forme la face interne rorres|K)ndante de la masse latérale de l'ht-niisphère. Ea prolongeant celte séparation en haut et en avant, on arrive bientôt à joindre la séparation commencée en arrière du bord postérieur du corps calleux. En proloofeaac ensuite la séparation en bas et en avant vers la grosse tubérositc de l'ourlet, on met à découvert toutes les parties inférieures externes de la région temporale des parois veotriculaires. On est arrêté seulement lorsqu'on a gagné la base de la circonvolatioo d'enceinte de la scissure de Sylvius, ce dont il est facile de s'assurer par le toucher.
A ce degré de la préparation ou a découvert le noyau cérébral et la face interne des masses latérales de rbémispbêre dans toutes leurs parties, développées en dehon des limites de la scissure de Sylvius; il ne reste plus , pour isoler entièrement riicnsîsplu're cérébral du noyau qu'il enveloppe, qu'à les séparer run de l'autre dans les limites uiémt-s de l.'i Kcikkure de Sylvins, c'est-à-dire sous le lobe de l'in^ula. Il fjut )>onr cela inciser avec précaution la substance grise et la doublure bbnrhe des circonvolutions de finsula jusqu'à ce qu'on arrive à une cfrache grisiire tous-jaccnic à
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Eq se bornant à la préparation que nous venons de décrire , on ▼oit manifestement que les fibres recourbées du corps calleux , que les fibres de la couche rayonnante de la face interne de l'hémisphère concourent sar une même ligne latérale; et l'on peut s'assurer que partout cette ligne brisée parallèlement aux brisures de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius cerne la base des épiphyses circa-pédonculaires et circonscrit Tinsula, que nous avons présentée comme le relief externe de la base du segment de cône que représentent ces épiphyses (vay. pi. 7 , fig.2).
Une coupe transversale , pratiquée sur un cerveau ainsi préparé et tombant du niveau de la structure fronto-pariétale au-devant de la base du nerf olfactif ( voy, pi. 13 » fig. 1 ) , démontre d'ailleurs que la couche fibreuse signalée par tous les anatomistes dans Tépaisseur du corps strié, est le lieu de concours commun de la couche fibreuse du corps calleux et de la couche fibreuse rayonnante de la face interne de Thémisphère.
Cette coupe transversale du cerveau démontre un autre fait que nous devons signaler ici.
cette doublure Mancbe. Dèt qu'on aperçoit cette couche grisâtre, rien n*eit plus facile que de décoller la couche des circonvolutions qui leur est extérieure d'une autre ceache fibreuse qu'elles recouvrent. La pulpe d'un doigt, poussée avec hardiesse dans cet ioterviJle p'isâire, ne peut, pour ainsi dire, faire fausse route tant l'uniou des parties est faible et facile à détruire. On remonte ainsi par en haut au contact du bord iiHérieiir de la bue du fragment supérieur de la circonvolution d'enceinte de la scissare de Sjlvîus. En avant on atteint bientôt la partie postérieure de la base du frag* ■eat antérieur de la même circonvolution. Knfin en arrière on atteint de même la partie antérieure de la base du fragment postérieur de la même circouvoluiion, dans sa partie qui forme la paroi postérieure de la scissure: et comme dans la préparation des parties snpêrienre, antérieure et postérieure du noyau cérébral on a déjà gagné h face opposée de la base de cette même circonvolution, il ne reste, pour dérouvrir entièrement le noyau cérébral et terminer la séparation complète des masses latérales de lliéinisphére, qn'à détruire l'espèce de muraille fibreuse élevée sur les limites de la sctssora de Sylvius. En pratiquant avec précaution celte division au moyen d'un iostrmnent trandbant, on isole entièrement la masse latérale de l'hémisphère du noyau cérébral. H reste toujours, sur les limites de la scissure de Sylvius, des lignes parfailement marquées qui indiquent dans quel point s*opérait le passage de la substance fibreuse qui unissait le noyau cérébral ans masses latérales de l'hêmisphtre. (fV. bfi«.3dekpl. 16.)
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La couche corticale xles circonvolutions ne bohîltiilniqile avec la couche fibreuse intrinsèque du corps strié et de lia couche optique que par lintennédiaire de la matière blahôhe qui , de I&face extérieure de la couche fibreuse interne de rhéiiaîs|)hère , se porte à la face interne de la couche corticale {voy. pi. 19 , fig. 2). Cette même couche corticale , à\i contraire , se cortbine d'une manière si intime avec une autre région des inafised cihîa-pédoDculaires , le contour du quadrilatère perforé et Iîbs nerfs qui s'en détachent , qu'on rie peut l'en séparer sans rupture. En considérant avec attention la figure de la pi. 15 et la fig. première de la planche l9, on Conçoit parfaitement que, SUr Un cerveau |)réparé comme celui de la pi. 16, une incision pratiquée avec adresse dans le voisinage du lieu où la couche fibreuse de l'intérieur de rhémisphère passe dans les masses circa-pédonculaires, pétmeiU d'enlever eh entier la masse de l'hémisphère de son cont&ct irec le noyau cérébral.
Avant cette incision de l'espèce de tige de la cotiche fibriebse de l'hémisphère , toute celte partie de l'hémisphère qui se développe en dehors de la circonvolution d'enCeinte dé la scissure dé Sylvius avait été séparée des parties "correspondantes du noyau cérébral , que nous avons vu formé par une grande couche fibreuse aboutissant de tous les cotés au corps calleux. Il ne reste donc que les circonvolutions de Tinsula à séparer des parties du noyau cérébral qu'elles revêtent pour que la masse de l'hémisphère et le noyau cérébral soient complètement isolés l'un de l'autre.
Une couche assez mince de matière grise interposée à la doublure fibreuse des circonvolutions de Tinsula et à une couche fibreuse qui limite en dehors la base des éminences drca-pédonculaires , rend très-facile cette partie de la préparation jusqu'au contour du quadrilatère perforé ; mais ici l'adhérence de la couche corticale et de sa doublure fibreuse immédiate avec des productions appartenant à l'espace perforé lui-même est si intime, ^uH n'y a de possble que la division violente ou la section des parties. On ne peut donc obtenir intacte et entière !a masse périphérique dt» rhrmisphère qu't»n enlevant avoo vV.v les parties du noyau
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cérébral Avec lesquelles se combinent intimement les racines dé eelte cloche eortibale . si l'on veut accepter ce nom pour les portîdris de cette couche qui se confondent avec le quadrilatère perforé. L'oïl he peut davantage obtenir entier et irttact le noyau cérlébràl qu'en laissant avec lui ces mêmes racines de la coudie corticale sur le contour du quadrilatère perforé. De là résulte la nécessité de sacrifier le noyau cérébral pour obtenir une boiine préparation de la masse périphérique de l'hémisphère , et de &ine sur un autre cerveau le sacrifice de la masse périphérique poiilr obtenir une bonne préparation du noyau cérébral. La première fig. de la pi. 16 montre la première préparation complète, c*edt-à-dire la masse périphérique de l'hémisphère détachée avec le quadrilatère perforé du noyau cérébral. Les deux figures de la pi. 17 montrent, au contraire, dégagé des masses périphériques de l'hémisphère , le noyau cérébral avec les racines de la couche corticale adhérentes au contour du quadrilatère perforé. Enfin, dans la fig. deuxième delà pi. 16. on voit une moitié du noyau cérébral de la surface de kquelle on a séparé la masse de l'hémisphère , tandis que de l'autre côté ce noyau reste avec la masse correspondante de l'hémisphère dans ses rapports naturels.
De toutes les remarques faites en décrivant le mode de séparation des masses périphériques de l'hémisphère du noyau cérébral > il résulte que , dans toute l'étendue de leur contact en dehors de la base de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius , ces deux cléments principaux de la substance cérébrale sont simplement accolés l'un à l'autre par les surfaces correspondantes ae deux couches fibreuses blanches ; que , dans Trspace circonscrit par la même circonvolution d'enceinte de là scissure de Sylvius , les circonvolutions de l'insula et la couche fibreuse qui les double, appartenant à la partie périphérique de l'Iiémiflphère , correspondent à une couche fibreuse appartenant au noyau cérébral , mais sont séparées de cette dernière couche par llnlermédiaire d'un petit dépôt de matière grise. Enfin, la continuité réelle de la masse de Thémisphère avec le noyau cérébral n'a lieu qu'en deux places : la première est la ligne d'enceinte de
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rinsula , suivant laquelle la continuité des parties périphériques avec les parties centrales a lieu par le moyen de parties fibreuses ; la seoonde est le contour de l'espace perforé sur lequel se trouve greffée la couche corticale des circonvolutions du cerveau , qui semble ainsi avoir ses racines dans la marge de ce quadrilatère dont la base du lobe olfactif fait partie.
Nous retrouverons l'occasion de signaler ces connexions en étudiant la structure de l'hémisphère et celle du noyau cérébral.
Étudions d'abord ce dernier dans sa forme;. considérons la fiioe correspondante de l'hémisphère , ses rapports avec le noyau luimême.
Ces études nous avanceront pour l'intelligence de la stmctore intrinsèque de ces deux parties.
ÉTUDE EXTÉRIEURE DU NOYAU CÉRÉBRAL
La forme du noyau cérébral ne rappelle celle d'aucun corps régulier. C'est un polyèdre symétrique dans ses deux moitiés, situé dans la partie médiane et basilaire du crâne ; il offre one face supérieure quadrilatère , allongée d'avant en derrière (coy. pi. 17, fig. 1 ) ; une face inférieure également quadrilatère (voy. pi. 17, f]g. 2) , plus large que longue, très-accidentée; deox faces latérales triangulaires {voy. pi. 16, fig. 2); une extrémité antérieure d'une médiocre étendue, circonscrite par un quadrilatère , terminée à droite et à gauche par une protubérance qui pointe en avant (voy. pi. 19, fig. 1 ); enfin une extrémité postérieure circonscrite par un quadrilatère d'une étendue assez considérable , situé dans un plan oblique de haut en bas et d'arrière en avant [voy, pi. 17 , fig. 2). Ce quadrilatère se prolonge en arrière en deux pointes remarquables. Par sa&oe supérieure , le noyau cérébral regarde la voûte crânienne ; sa fisice inférieure repose sur les parties médianes de la base du crâne;
(I) for P'- ï<>. 17 el Ift.
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'^es antérieures regardent les bosses frontales ; ses ^ nts aigus postérieurs correspondent aux bosses
'^ -es.
^ -latère , qui circonscrit Textrémité posté-
on remarque louverture qui conduit ^ ^ uicules. C'est à la base de cette ouver-
. .aie cérébral pénètre dans ces cavités, iioyau cérébral, reposant par sa base sur la partie mé- . j de la base du crâne, regarde , par sa région supérieure, les parties supérieures de sa voûte, la région frontale par sa partie antérieure , l'occipitale par sa postérieure , la région temporale par ses côtés; et , chose remarquable , quoique distant de toutes les parties de la voûte du crâne qu'il regarde , il présente avec chacune d'elles une certaine harmonie de forme. Cette harmonie, sensible surtout dans les protubérances antérieures qui correspondent aux bosses frontales , dans ses pointes postérieures qui regardent les bosses occipitales supérieures , se retrouve encore à un degré plus ou moins sensible dans toutes les autres régions.
Le quadrilatère que figure la face supérieure du noyau cérébral , allongé dans son ensemble , est sensiblement plus long sur les oStés que dans son milieu. Dirigé d'arrière en avant, répondant à peu près au milieu de la hauteur du crâne , il est légèrement voûté d'avant en arrière , et , en même temps', concave de droite à gauche.
De ses quatre bords , l'un est antérieur , un autre postérieur ; deux sont latéraux. L'antérieur et le postérieur sont concaves : l'on en avant, l'autre en arrière. Les deux bords latéraux, légèrement convexes en haut dans leurs deux tiers antérieurs , deviennent eoDcaves dans le même sens, dans leur tiers postérieur. Et comme DUOS aurons plus tard l'occasion de le démontrer , ces deux directiona inverses se rencontrent fréquemment dans la direction de la ligne que décrit, d'avant en arrière, la voûte du crâne sur la ligne médiane.
Senaihbiaeiit élevés au-dessus du niveau de la partie médiane dana.kttr partie convexe en haut , ces deux bords latéraux de la
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tace supérieure du noyau oérébral forment , d'avant en arrière, une arête émoussée , en dedans de laquelle se creuM la ooocavité transvei*sale que forme la face supérieure du noyau cérébral, Bn dehors de cette même arête longitudinale , au contraire , s'arrondit et se renfle une surface que nous retrouverons sar les fMses latérales du noyau.
Le bord antérieur du quadrilatère supérieur, concave daps son ensemble, ne doit guèire cette concavité qu*à la saillie en avant de son quart externe de chaque coté. Sa moitié médiane, qti n'est autre chose que la limite antérieure transversale du corps calleux , est à peu près droite d'un côté i l'autre. Quant au quait sxteme de ce bord , il marche de chaque coté , par une ooorbi symétrique , s la rencontre de l'extrémité antérieure de l'arili formée par les bonds latéraux. Cette rencontre des extrémîtéi latérales du bord antérieur avec l'extrémité antérieure des bofdi latéraux forme de chaque coté une Baiillie comparable à Textrél^n(édu pouce; et c'est justement cette saillie, cette pfoCubé* rance , qui regarde la fosse frontale.
h& bord postérieur , dont la concavité gépérale est plps profonde et plu$ large que celle du bord antérieur , offre oomiat celui-ci , dans son milieu , une partie transversale presque droite, en dehors de laquelle se pitHongent obliquement de chaque coté, en d/ehprs et en arrière, deux lignes légèrement ondulées, qui ferment par leur rencontre , avec l'extrémité postérieure des boidi latéraux une pointe très-aiguë i droite et i gauche. C'est cette poin^i de chaque côté, qui regarde la fosse occipitale sapéricurie correspondante. Ces deux pointes et la partie médiane de laquell^ elles se détachent figurent assea bien ia oonoavité d'ees queue d'hirondelle. La saillie de ces pointes postérieures» eo srrière de la partie médiane t^-ansversaia. du bord postérieur , qsi n'es^ autre chose que le bord oi^ bourrelet postérieur du corps calleux . égale à peu pi-ps en longueur deux phalanges de l'indes.
La surface supérieure du noyau cérébral, d'un blanc parâût, offre partout un aspect fibreux très-sensible. Elle préseole sur sa Ippgueui' deux ptiûi^ faii^ceaux siiperficie|s fort étroits, pli
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presque au contact de la ligne médiane : l'un à droite , l'autre à gauche de cette ligne. Ces petits faisceaux longitudinaux se re- Oparbent en avant sur la courbure antérieure , eu arrière sur la OD^fbure postérieure du corps calleux. Nous les retrouverons qn«fi4 nous serons arrivés à letude des faces du noyau cérébral, qu'elles atteignent par ce retour.
. Quant aux fibres transversales , placées dan^ une direction à pf^ près horizontale au milieu, elles remontent ensuite de chaque qM sur l'arête longitudinale qui forme la limite latérale de la faœ supérieure du noyau cérébral , et, parvenues a cette arête , se recourbent vivement en dehors , où nous les retrouverons en étudiant les faces latérales du noyau. En passant de la partie franchement transversale a celles qui s'arrondissent en s'élevant oUiquemept de chaque coté , elles semblent s accroître considérablement en nombre; les antérieures affectent une obliquité sensibla en avant, les postérieures regardent presque directement en arrière.
FACES LATKKALlvS DU NOYAU CKREBBAL.
Ces feoes latérales, en même temps qu'elles regardent de côté, SQSit un peu obliques de haut en bas et en dehors. Leur ciroonacription est celle d'un triangle curviligne scalëne, dont deux angles sont émoussés : l'un antérieur un peu plus fermé , l'autre infiirîeur beaucoup plus ouvert qu'un angle droit; le troisième, ^TK^çbement aigu , est postérieur.
Ce triangle latéral , quand on le regarde dans la position natnlyile du noyau cérébral , a son plus grand bord supérieur dirigé 4'avan( en arrière. Ce bord supérieur des faces latérales n'est ai^tre chose que l'arête latérale qui , de chaque côté, forme la limite externe du quadrilatère supérieur. Ses terminaisons sont, par conséquent , l'un^ en avant dans la saillie obtuse déjà signalée de chaque côté de l'extrémité antérieure; l'autre en arrière, à la pointe de queue d'hirondelle que forme la rencontre de Tarête latéi^ale avec le bord postérieur de la face supérieure.
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Les deux autres bords sont inférieurs : l'un postérieur , plus long , descend obliquement de la pointe postérieure du noyau ait saillie émoussée qui représente le sommet du triangle que figa* rent les faces latérales; l'autre antérieur , plus court , se porte obliquement de Textrémité antérieure du noyau à la même saillie émoussée qui le termine en bas.
Cette saillie émoussée n'est autre chose que la tubërosité temporale de la circonvolution de Tourlet. Le bord ou la ligne '^étendue de cette saillie à langle postérieur est d'abord convexe , puis devient un peu concave avant de se terminer dans l'angle postérieur aigu compris dans l'intervalle de cette ligne et de la supérieure.
Quant au bord antérieur inférieur qui s'étend de la tuberosité temporale à Tespéce de tête que forme de chaque odU en avant la terminaison obtuse dn nojrau cérébral , il est concave, accidenté, et le milieu de sa concavité répond à la partie rentrante, concave d'avant en arrière, convexe de droite à gauche, sur laquelle s'opère le passage^de la région externe à la région inférieure de la scissure de Sylvius.
La surface des faces latérales du noyau cérébral dont nous venons de tracer la circonscription est loin d'être simple dans son aspect. Elle offre vers son centre , plus en avant qu'en arrière, une saillie bombée dont la forme rappelle assez bien l'extérieur d'une valve de moule. Cette saillie est limitée en haut par une courbe simple , en bas par une couri)e divisée en deux fragments , à la rencontre desquels se trouve une saillie qu'on peat assimiler à la charnière d'une coquille bivalve.
La courbe supérieure et les deux lignes inférieures de cette saillie en coquille sont par leur direction et leurs proportions dans de tels rapports avec les limites de la face latérale tout entière, qu'elles en semblent comme une réduction. Tout ce qu'on distingue dans le reste des faces latérales se retrouve dans la saillie centrale ; sa charnière elle-même est comme une imitation de la grosse tubérosité temporale. On remarque , dans presque toute l'étendue des bords de cette saillie, un moignon fibreux dont nous
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oonnaissons déjà la nature. C'est la coupe de la couche fibreuse qui unissait rhémispbère cérébral au noyau.
L'angle postérieur de cette saillie médiane est aigu et dirigé Terarangle postérieur des faces latérales, dont le sépare une demilongueur d*index. L'angle antérieur, aigu aussi, mais plus ouvert que le postérieur , est dirigé vers le sommet de la terminaison obronde antérieure du noyau cérébral, dont le sépare une longueur de phalange unguéale.
La surface de la saillie en coquille , qu'on pourrait aussi bien appeler l'insula du noyau cérébral , comprise dans les limites que je viens de décrire, est en partie revêtue d'une couche extrêmement mince de substance gris-rougeâtre , dont le dépôt le plus notable est situé longitudinalement au voisinage du milieu de son bord inférieur. Elle est parcourue au-dessous de cette couche grisâtre de fibres disposées en rayons dont le centre est précisément sous le petit dépôt de matière grise que je viens de signaler. De cette sorte de centre , ses fibres rayonnent vers les bords de la saillie dont elles forment la surface.
Toute l'étendue des faces latérales du noyau cérébral, en dehors de la saillie centrale , est composée de fibres qui rayonnent des limites de la saillie centrale aux parties les plus excentriques. Dans toutes les directions, ces fibres divergentes forment des couches convexes dont les prolongements se recourbent sur les parties correspondantes de la face supérieure et des extrémités antérieure et postérieore du noyau. Ces fibres divergentes n'ont pas partout le même aspect. Dans l'espace étendu de la protubérance frontale au niveau du bord postérieur du corps calleux , on observe des saillies et des enfoncements alternatifs, déterminés par l'inégalité de volume des faisceaux fibreux rapprochés qui la composent. Parvenus sur les limites respectives des faces latérales et de la face supérieure , ces fiûsceaux se recourbent de maniëre à passer dans cette dernière face. On constate en avant le même passage des faisceaux de la face latérale dans la partie transversale antérieure du corps calleux. Dans la région postérieure inférieure des £aces latérales du noyau, formée comme la
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précédente de fibres qui divergent du bord oorrqspondant de la saillie œntrale vers le bord postérieur inférieur , Tangle postérieur et le quart postérieur du bord supérieur des fiaces Utéraks, ces fibres ne forment pas des foisceaux aussi gros que celles de H région précédenomept examinée. Sur ios limites iaférieare|| el postérieures des faces latérales du noyau , ces fibres a'ftpfnnofl d^s 1^ partie oorf esponiante de la ciroonvolution de T-oarlet el s'anastomosent avec le bord externe du ruban fibreax qui qiNistatue i'Purl0t prppr^mept dit. Sn arrière et en haut » dies gagnent la ppipte terminale des faoe» latérales; entre cette pointe ^ le niy^i^u du bord pQstérie4r du qorps cidleux . elUN ee reodeet ^ |a lifpite cQrresppndante des fi^çe^ latércdes , au delà de la* quelle q)1^ ^e rfiâécbis^ent daP9 la direotipn du bord postérieur d^ corps calleux.
F4CIS INFS^IQlJaB pu NOYAU CÉBEBBAI..
La face inférieure du noya}} centltl du oerveau , oojnpoeée dt de^x moitiâi §yfnétriq^es réunie^ ^t la ligne inédiaiie , est cir- Qonsor^e paf un quadrilatère fort irréguUer , plus étendu d'un coté à r^utx:e que d'avant ei^ arrière, et en même temps seMÎblement plus large en arrière qu'en ^yent* Ce quadrilatère sat situé dans un plan oblique de haut ^p })»s et d'axenit ei) arrièfO. Pes quatre côtés qu^ le limitent . l'nP IRPt^ri^ur esft )e même qae la limite antérieure du quadrilajlèrt^ que r^iNr^i^t^ ï% iSaee aiipérieure du noyau cérébral , j^ nou9 çavpfis déjà qjie ce )iof4 ofioa une concavité antérieure composée d'une partie médiaae tmosverse et de deux parties l^éraJes caillantes en ayant. Le twid postérieur, concave en arrière. o0re danssen milieu un ejngle obtM a sinus inférieur, ouvert au*des9us du cbiasma des nerisop^ues. Sur les côtés , ce bord pp§térieur corre9|K>nd , eu arrière , à h partie anUTieure de la courbe que forment les tn^^ optiquei en dehors du chiasma* Sur les limites externes de ce bord po9té* rieur s'élève la tubérosité de la circonvolution de l'ourlet, décrite u l'occasion de l'étude extérieure du jgerycftu* Les deu)^ bgid9
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latéraux da quadrilatère, que nous examinons , sont formés de deux lignes réunies l'une à l'autre , à angle obtU3 , ouvert en dehors. Ces deux lignes sont formées : la postérieure par le quart antérieur de la limite inférieure de la saillie centrale des &ces Iftiéraitts , l'antérieure parla limite inférieure externe de la saillie ebrqnde que forme en avant de chaque cété le noyau cérébral.
Voici maintenant ce qu'on remarque dans l'aire du quadrila*^ 1ère irrégulier dont nous venons d'examiner les limites : sur la ligne médiane en arrière , la lame grise située dans l'enfoncement anguleux intermédiaire d'un côté à l'autre aux espaces perforés, et d'arrière en avant, à la partie supt^rieure du chiasina de§ nerfs i^qnes et à la terminaison postérieure de la partie inférieure du eoqw calleux; plus en avant, cette partie du corps calleux ellemême; plus en dehors et d'arrière en avant de chaque cêté, le quadrilatère perforé ; en dehors et au-devant de ce quadrilatère, la partie adhérente de la circonvolution de l'ourlet comprise entre la grosse tubérosité de cette circonvolution et r^droit ou rpuriet commence à recouvrir de chaque coté la parti^ inférieure du corps calleux. On adii respecter ces parties dans Ijl préparation du noyau cérébral. Plus ep avant, l'espèce de ifHiignqn de l'ourlet coupé à quelques lignes au-devant de la partie intemp du quadrilatère perforé ; plus en avant , les prolongeiaenf^ l^tér^x de la partie inférieure du corps calleux dont la diiyaiitîcm es^ tout à fait semblable à celle des prolongements lafépuix ^ ^s^ paptie supérieii^ire, mais eu sens inverse. C'est-à- 4iriei qu'en jdehors d/e 1^ partie franchement transversale de la région médiane du. corps calleux, ses prolongements latéraux, au lien ^ inopter oomoie npus l'avons dit en parlant de sa région WBériflnre , 9fi renfleiU en descendant un peu et forment sur leur limite eiU^ie une petite arête , qui bientôt se termine dans la tubérosité antérieure du noyau cérébral, laquelle tubérosité, comme nous le voyons à présent, est formée de tous côtés par les prpkmgemenfa» latéraux du corps calleux.
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EXTRÉMITÉ ANTÉBIBUBE DU NOYAU CÉBÉBBAL.
L'extrémité antérieure du noyau cérébral nous est dès à présent connue. Ellle est formée dans soa milieu par la partie trantversale de la courbure antérieure du corps calleux , dans les parties latérales par la saillie obronde que forment en avant la prolongements latéraux-de sa courbure antérieure et les prokngements latéraux des parties des faces supérieure et inSéneon les plus voisines de cette courbure. Ces deux saillies obrondei correspondent directement aux bosses frontales , éloignées Tune de l'autre d'une longueur égale à celle d'une phalange du pouce: elles ont à peu près le volume de l'extrémité de la pulpe de ce doigt placé de champ.
EXTEÉMrrÉ POBTÉAIEUBB 0U NOYAU CBBÉBRAL.
L'extrémité postérieure du noyau cérébral présente une grande ouverture quadrilatère . oblique de bas en haut et en arrière. La limite supérieure et postérieure de cette ouverture est le bord postérieur du quadrilatère supérieur du noyau cérébral. Sa limite inférieure antérieure est le bord postérieur du quadrilatère inférieur. Ses limites latérales sont les lignes postérieures inférieures du triangle latéral , dont une partie côtoie la fente de Bichat. On a dû , dans la préparation du noyau cérébral , ménager la partie de la circonvolution de l'ourlet qui limite et détermine ces ouvertures.
Par cette grande ouverture qui conduit à l'intérieur des ventricules plongent dans le noyau cérébral les pédoncules cérébraux, bientôt surmontés et enveloppés par les éminences grises de Tiih rieur des cavités cérébrales , épiphyses circa-pédonculaires.
Dans l'examen rapide que nous venons de fiaire du noyau cérébral , nous avons encore trouvé, comme dans toutes les parties du cerveau précédemment étudiées , deux directions opposées dans les éléments qui le composent. L'une , en anse , est située
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dans un plan vertical antéro-postérieur; cette anse, représentée dans le noyau cérébral par les deux filets fibreux collatéraux à la ligne médiane, aboutit, comme toutes les anses précédentes, sur les limites de l'espace perforé. L'autre direction divergente est représentée par les fibres qui de la charnière de la partie centrale des faces latérales rayonnent vers les limites excentriques de cette partie centrale , et par les fibres qui , des mêmes limites, imyonn^it vers les bords des faces latérales, sur lesquels elles se réfléchissent pour constituer les. parties transverses du corps calleux. Et il n'est pas besoin de dire que toutes ces fibres rayonnantes procèdent des masses pédonculaires. On a vu , dans la préparation nécessaire pour dégager le noyau cérébral , ces masses entamées sur la ligne de séparation des couches fibreuses du noyau et de celles de l'hémisphère. Dans ces parties extérieures du noyau cérébral, la prédominance des parties rayonnantes sur les parties circulaires est très-considérable. Les deux directions existent néanmoins. Les proportions de l'une avec l'autre ne seront plus les mêmes quand nous entrerons dans la profondeur, de notre noyau. Mais , avant d'aborder son étude intrinsèque , il nous parait utile de décrire la face interne de l'hémisphère séparée du noyau cérébral qu'elle enveloppait.
PAGE INTERNE DE l'hÉMISPHÈRE séPARÉE DU NOYAU CÉRÉBRAL.
La face interne de l'hémisphère , séparée du noyau cérébral Jltoy, pi. 16 , fig. 1) , représente une grande cavité irrégulière dont l'ouverture , un peu resserrée , est Sormée par toute l'étendue de la circonférence interne de la circonvolution de l'ourlet. Cette grande cavité se décompose naturellement en deux régions , Tune extérieure aux limites de Tinsula , l'autre comprise dans les limites de l'insula elle-même. En d'autres termes , on distingue dans la cavité interne de Thémisphère la doublure de
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l'insula de la doublure de tont le reste da cerveau , et sur la li« mite respective de ces denx régiotis ressort rnib sorte de baMërè formée par le moignon des touches fibreuAei qui du oonioiir de h base du segment dé côtie pédohculaire rayonnent julqn'aut cir« ' convolutions.
Dans son ensemble, la cavité de la ftiœ interne de rhélntilt>liéfe présente quelque analogie- avec la cavité du vetitrtcate tatérâl. Comme cette dernière , elle parcourt Thémisphëne depuis son extrémité antérieure jusqu'à la postérieure , et dejkiit cdle^ jusqu'à l*exti*émité du lobe temporal. Mais i dans le Tehtrieak latéral , une masse épaisse de timtière nervedse ^ lé segment de cône pédonculaire , sépare là région frontale de la région tempo* raie : ce n'est qu'en contournant ce segment de odne qa'oti peil communiquer de l'une à l'autre. Rien de sémblaMIe n'existe dan la cavité interne de l'hémisphère sépbré du noyau oérébml. Si région frontale et éa r^on temporéle fent une seule et mèm cavité ; seulement , les parties qui représentent la doafalQie de l'itisula diffèrent par leur aspect de œlles qui douMent le reste de l'hémisphère ; et Ton voit sur leurs liikiitcs respeistivci un grsad segment d'ellipse dirent par une série de finisoeahx fibreux coupée au niveau de leur passage du rtoyau cérébral à l'hémisphère. Li limite elliptique tracée sur les confins de la doublure fibreuse de l'insula et de celle du reste de l'hémisphère va donc encore id nous permettre de considérer à la face interne de l'hémisphère une partie qui se trouve en dehors des limites de la sdsaore de Sylvius , et une autre partie qui se trouve en dedans de ces limites.
REGION DE LA FACE mTBItXB t>B t'Hl^ISPI^èRB EXtlfallCORB AUX LIMrrSS DE LA SCISSURE DE SVLVIU8.
Cette région est de beaucoup la plus grande. Elle représente dans sa disposition générale toutes les parties latérales Uandiee des ventricules latéraux, développées en dehors du corps strié et de la couche optique. Elle offre par conséquent une terminnîsoB
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antérieure en cul-de-sac, ane terminaison postérieure en fond de cône et une autre terminaison en cul-de-sac correspondante à i'ihtérîéiir du sommet du lobe temporal. Mais, tandis que totite Téteiidtie despftrois blanches des ventricules latéraux, combinées avec le corps calleux , la doison transparente et l:i voûte , forme une grande cavité fermée par le rapprochement dès deux lèvres de 1 orifice ventriculaire et la lame correspondante de la cloison, ta cavité des masses latérales de Thémisphère séparées du no3rau central offre en dedans une vaste ouverture proportionnée aux dimensions des parties médianes du noyau cérébral.
n existe ericore cette différence entre les parties correspôndanties de la face interne de l'hémisphère et des parois blanchêi des ventricules latéraux , que l'excavation concave des régions antérieure et supérieure est plus prononcée à la fhee ititerne de lliëniisphère (|ue dans le ventricule. D'ailleurâ Texcavation antérieure de la région de la face interne de l'hémisphère ; que noos examinons, Coiffe la tubérosité antérieure du noyau cérébral; sa cavité de cône postérieure coiffe également le prolongenrient oonoîde qUoffre en arrière le noyau cérébral , et toute l'excavation supérieure embrasse et recouvre l'arête longitudinale qu'on voit à la réunion des limites externes de la face supérieure avec les limites excentriques de la face exteine du noyau latéral.
PAETIE DB LA FACB INTBRI^ DR l'hÉMISPHI^RE COMÏMIlISfe DANS LBS UMITES DB LA SCISSURE DE SYLVIUS.
Cette partie de la &ce externe de l'hémisphère est d'une médiocre étendue. Sa circonscription est tout a fait la même que celle de l'insula , dont elle n'est que la doublure. Elle se distingue delà précédente par'sa mollesse , qui tient à son peu d'épaisseur. U n'y a en effet de la surface extérieure de l'insula à la surface correspondante de la face interne de l'hémisphère qu'une trèsfiûble distance , tandis que toute l'éiendue de la face interne de rhémisphère qui se trouve développée en dehors des limites de la scissure de Sylvius , présente une consistance assez considé-
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rable , qu'elle doit au volume et à la hauteur des masses drconvolutionnaires auxquelles elle correspond.
'L'aspect de la face interne de l'héinisphère n'est pas le même dans la grande région développée en dehors des limites de l'insula et dans la petite région inscrite dans ces mêmes limites. La première est d'un blanc parfEÛt , d'une apparence fibreuse mani* feste. Ses fibres rayonnent du contour externe de la ligne correspondante aux limites de Tinsula au contour excentrique de k circonvolution de l'ourlet; les antérieures et les inférieures sont les plus courtes , les postérieures sont les plus longues.
Lorsque toutes ces fibres arrivent au contact de la doublaie fibreuse de la circonvolution de l'ourlet , elles s'unissent au boid externe de cette doublure , dont la direction leur est tout à fiût opposée. En effet , la doublure fibreuse de la circonvdution de l'ourlet est formée par un ruban fibreux dont la direction est k même que celle de cette circonvolution elle-même. On voit pa^ faitement cette direction lorsqu'on a séparé la masse latérale de l'hémisphère du noyau cérébral. Il suffirait d'ailleurs de sou* lever et de tirer un faisceau de ces fibres pour les voir se détacher en suivant le contour de la circonvolution qui l'enveloppe. Toute cette grande région de la face interne des masses latérales de l'hémisphère recouvre les prolongements latéraux antérieurs et postérieurs du corps calleux, en un mot, toutes les parties da noyau cérébral développées en dehors des limites de l'insula.
La région comprise dans les limites de l'insula diffère des régions extérieures à cette même enceinte par sa couleur et par l'aspect de la couche fibreuse qui la forme. Le fond de la couleur de cette partie est blanc , mais on remarque à sa surface quelques débris' d'une couche grisâtre qui séparait la doublure fibreuse des circonvolutions de l'insula de la couche fibreuse qui revêt la partie correspondante du noyau cérébral.
L'aspect fibreux de cette partie n'est pas aussi fortement prO' nonce que celui des surfaces développées en dehors de l'ellipse correspondante aux limites de l'insula. C'est toujours, à n'en pas douter , une couche fibreuse , mais d'un tissu plus fin que l'antre.
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La direction des fibrilles de cette région est digne d'attention. Vers sa partie antérieure inférieure , tout près de la marge du quadrilatère, à laquelle aboutissent les sommets des circonvolutions de l'insula, on remarque un faisceau l^ërement saillant, obliquement dirigé d avant en arrière et un peu en bas, et des extrémités antérieure et postérieure , duquel , ainsi que de son bord supérieur , divergent des fibrilles qui vont se rendre à l'enceinte dliptique de cette région.
Ce petit faisceau inférieur faisant partie de Tourlet, les fibres de cette surface sous-jacente à Tinsula ont donc, comme celles de la surface extérieure aux limites de Tinsula , cette particularité remarquable qu'elles s'étendent entre une partie de l'ourlet et la ligne elliptique correspondante de Tinsula. Il y a cette différence que dans un cas les fibres rayonnent en divergeant de la petite région de l'ourlet , très-courte , vers la circonférence , plus étendue , qui limite la [saillie en coquille ; et que dans l'autre dlea rayonnent du contour de cette même circonférence vers une circonférence beaucoup plus étendue formée par la grande régiou de l'ourlet.
Cet examen de Ja surface interne des masses latérales de l'hémisphère nous montre deux directions principales dans les fibres qui la composent. Les unes sont rassemblées en ellipses situées dans le plan médian antéro-postérieur ; les autres rayonnent en sens inverse de ces ellipses, qu'elles finissent par atteindre. Nous avons trop souvent observé cette double direction pour devoir insister beaucoup sur ce nouvel exemple; nous nous boriK>ns à le constater une fois de plus en passant.
RAPPORTS DU NOYAU CÉrÉBRAL AVEC LES PARTIES DÉJÀ CONNUES DU CERVEAU.
Nous connaissons les particularités que présentent la surface extérieure et la surface intérieure de l'hémisphère ; nous avons T. L 25
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décrit les ventricules , et , à propos des parties latérales de co cavités , nous avons distingué l'espèce de colline centrale formée par les renflements circa-pédonculaires, des parois blanches qui se déploient autour de ces renflements.
Nyus pouvons actuellement établir d*une manière rigourense les apports de ces diverses parties ayec les diverses régions de la surface extérieure du noyau cérébral.
Le lobule de Tinsula recouvre exactement toute la surface de la saillie centrale des faces latérales du noyau cérébral. I^es sommets des petites circonvolutions pyramidales de l'insula se réunissent vers le point de la saillie conchylioïde , vers leqo^ concourent aussi les fibres que nous avons vues rayonner à h surface de cette saillie. D'un autre côté , nous avons vu , dans notre étude des ventricules (voy. pi. 12 . fig. 1 et fig. 2) , que l'insula correspond à la base du segment de cône pédonculaire. C'est donc un premier fait bien facile à démontrer que réminence sous-jacente à l'insula et située vers le milieu des faces latérales du noyau cérébral, répond à la base des épiphysea circapëdonculaires , limite cette base.
On peut reconnaître en outre , en comparant la mollesse des circonvolutions de Tinsula à la fermeté de Témincnce qui les supporte , que la forme bombée que présente le lobule de riosola n'est que la traduction de la saillie qui le supporte. Si Ton considère d'ailleurs la couche mince de substance grise intermédiaire à la doublure fibreuse des circonvolutions de l'insula et à la face fibreuse de l'éminence qu'elles revêtent , on sera convaincu que les rapports du lobule de l'insula avec la surface de l'éminence qu'il recouvre, sont surtout des rapports de juxta- position , d'accolement, sinon sur leurs limites excentriques.
Si nous passons maintenant à l'étude des rapports des autres parties du noyau cérébral avec la suljstaîice des hémisphères, nous voyons de chaque côté , en contact avec la partie transversale du corps calleux, le ruban fibreux de l'ourlet, et au-dessus de ce ruban la circonvolution du même nom et ses branches, qui rayonnent à la face interne de l'hémisphère. Dans toute l'étendue
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àè k fice supërifiure du noyau cérébral , dans toute retendue â« sa courbure antérieure et de la partie inférieure qui succède à eette courbure , c'est toujours le ruban fibreux de Tcurlet et la eircotivolutioQ de lourlet qui recouvrent la partie transversale du «(u^icaUeux. L'ourlet et sa droonvolution vont jusqu'à rarèteqai f6f«ialà limite latérale du corps calleux , tant dans sa partie supé-* fîraie que dms les parties antérieure et inférieure. C'est encore lourlet qui constitue la partie la plus médiane du noyau cérébral te lomg de tak fente de Bichat. C'est de cette région de Toorletque layoBDent les branches circonvolutionnaires développées dans teë partiat postérieures de la face interne de l'hémisphère.
Au eontraire , sur les feces latérales du noyau , en dehorë èé laaaillle centrale , c'est la couche fibreuse rayonnante de la hcè interne de Thémisphère qu'on rencontre , et il est facile de pour» 9tiivie eette couche fibreuse rayonnante juscfu'au contact du bord libre de la circonvolution d'enceinte de la scissure de SyTvind 4'«9e part , et , d'une autre part , jusqu'au bord libre do la glande ligne circonvolutionnaire de second ordre , qui parcouftf , daaa le sens vertical médian , le plus grand contour de l'henni-
Dans l'intervalle des deux lignes circonvolutionnaires de seoonci ordre se renflent les circonvolutions de quatrième ordre, qui bnaeni toute l'étendue de la face convexe de Thémisphëre. Cea circonvolutions de quatrième ordre avec les deux de second ordre oonespondent donc aux grandes couches fibreuses rayonnantes ds la £Eu;e interne de l'hémisphère , aux grandes couches fibreuses;' nyoïmantes de la fÎEtce externe du noyau (voy. pi. 13 , pi. 15 flpL19, fig. letfig. 2).
Ainsi rinsuta , avec la couche fibreuse qui la double , répondit la baae du segment de cône pédonculaire , qui se dessihe en Une fliillîe oantrale aux faces latérales du noyau.
Lei OHûGfnvolutions de la face interne de l'hémisphère répon-* faïAaa raban fibreux de l'ourlet , appliqué sur les prolongements euMnes de la région transversale du corps calleux.
Lea oîramvolations de la convexité de l'hémisphère répondent
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aux grandes couches rayonnantes de la face interne de l'hémisphère , appliquées contre les couches rayonnantes excentriques des faces latérales du noyau.
Tels sont les rapports distincts de toutes les grandes régions de la face externe de l'hémisphère avec les grandes régicms de sa face interne et les parties correspondantes du noyau cérébral.
Il nous reste maintenant à établir des rapports d'an autre genre.
Le noyau cérébral supportant toute la partie solide des masses latérales des hémisphères , étant étroitement accolé à ces masses, il est évident que c*est dans son intérieur que sont creusées ki cavités ventriculaires, et il n'est pas sans intérêt de chercher i déterminer les rapports de ses diverses parties avec les diverses parties des ventricules.
La partie supérieure , formée par le corps calleux , conrespond, comme nous le savons déjà , au plafond des ventricules ; sa double tubérosité antérieure , au double cul-de*sac antérieur des oièmes cavités ; ses pointes conoïdes postérieures , aux pointes postérieures des ventricules ; enfin la grosse tubérosité de la circonvolution de l'ourlet correspond au cul-de-sac terminal de la région temporale du ventricule latéral. Tout cela n'a besoin que d*être dit pour frapper par son évidence. Les rapports des faces latérales du noyau cérébral avec les parties latérales des ventricules ne sont pas moins intéressants.
On peut se rappeler que , à l'occasion de la descripticm de la cavité du ventricule latéral , il a été dit qu'il était assez bien figiuré par l'index et le pouce dirigés en avant , très-légèrement courbés et un peu écartés l'un de l'autre. Dans cette position des doigts , l'index représente la partie antérieure ou frontale ou l'étage supérieur du ventricule ; le pouce , sa partie temporale ; l'intervalle anguleux des deux os métacarpiens , correspondant au pouce et à l'index , figure la cavité postérieure du vmitricule , terminée en pointe. L'intervalle de ces deux doigts est oceoft dans le ventricule par les saillies que forment la couche optique et le corps strié. Or, quand on regarde les fsces latérales du
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ooyaa cérébral {vay. pi. 7, fig. 2 , et pi. 16 , fig. 2) , on retroave dans leur aspect quelque chose de très-analogue. Si l'on place entre l'index et le pouce portés en avant et très-légèrement ooarbës , comme nous le disions tout à l'heure , une coquille de moule dont la convexité soit du côté de l'observateur et la charnière en bas vers le bout de la pulpe du pouce , on a une figure qui ressemble beaucoup à celle des faces latérales du noyau cérébral. Maintenant , si Ion divise longitudinalement ces faces dans leurs parties que représentent l'index , le pouce et rintèr-* valle des deux os correspondants du métacarpe , on voit que la safllie renflée que représente l'index , et qui est formée par le lelonr latéral des fibres du corps calleux , correspond dans toute sa kmguear à l'étage supérieur du ventricule ; que la saillie que représente le pouce correspond de même à la région temporale du ventricule, et que la pointe postérieure représentée par T intervalle des os métacarpiens correspond à la pointe postérieure OQ occipitale de la cavité ventriculaire (voy. pi. 16, fig. 1 et 2).
Qoant à la coquille de moule que je suppose comprise entre l'index et le pouce , elle représente la saillie centrale des faces latérales. On voit , après avoir ouvert les différentes régions des ventricules , qu'elle correspond en dehors aux saillies que le corps strié et la couche optique forment à l'intérieur de ces cavités {vcy. pi. 12, fig. 1 , et pi. 18 , fig. 2) , et on sent de la ma« mère la plus claire que ces saillies internes et l'éminence qui leur correspond à l'intérieur forment par leur masse une épaisse cloison interposée à la région frontale et à la région temporale du ventricule.
Il résulte de ces remarques que l'éminence centrale des faces latérales du noyau cérébral est la seule partie vraiment solide de ce noyau. Toutes les surfaces fibreuses qui rayonnent en dehors de sa circonférence sont les surfaces extérieures des parois ventriculaires dételoppées en dehors des éminences grises qu'on voit dans ces cavités. Il n'est plus étonnant dès lors que ce soit seulement autour de l'éminence centrale que s^opère le pas.sage des pfuties fibreuses de l'hémisphère.
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Nou$ voyons par le simple aperçu qui précède que , dët qpt oes parties fibreuses ont traverse les limites de rémtnenoe oentnb des faces latérales du noyau , dles sont , dans les imuaeiciraipédonculdires , le corps strié et la couche optique , développés elles-mêmes sur le pédoncule cérébral , qui lit le cerveau an parties périphériques du système nerveux.
Il nous reste actuellement à suivre ces oommunioatmia. Noii devons pour cela commencer Titude de la structure intriii8èi|M de }a couche optique et du corps stfîé , et , par suite , dn cvpi Ci^lleux , des masses latérales de rhéflràphère. C*est ub gmad travail hérissé de difficultés, L ordre i suivre dans celte étedi a'e^t pas indifi^r^t. Il suffit de savoir que le pédoncule oéribnl ^t le r«idez~vous commun, ou le point de départ, du plus gnal nombre des parties que nous avons i suivre dans )a ooucbe ofUjt^ que , le corps strié , les ventricules r le corps oalieux » reurtel, les masses latérales des hémisphères , pour comprendre qu^ partant du pédoncule , où toutes ces parties concourent , on paît de leur centre, en quelque sorte, pour les suivie pas à pas dms toutes leurs propagations excentriques et leurs combinaisoas ultérieures.
La décomposition de la masse totale du cerveau en un noyaa coitral sur lequel reposent les masses latérales des hémisphèitt» la distinction dans ce noyau central d'une masse pleine €% de parties pariétales qui enveloppent des cavités circulairementcreuiéei autour de la masse solide , la détermination dans les massas latérales des hémisphères , des lieux où s'opère le passuge de II substance qui les unit au noyau central , tout cela est idn d9 suffire pour l'intelligence du mécanisme do la structure du cerveau.
Ces travaux préliminaires nous donnent simplement les difen fragments dont la texture intime doit tour à tour nous occuper. Tel de ces fragments , la masse solide du noyau central , anté* rieurement étudié sous le nom Je segment de cane pédoncutaire. offi^ à lui seul une extrême importance. C'est dans ce fragoMSt que le tronçon pédonculaire , dans lequel nous avons dîitilifié b
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prolongement des trois faisceaux de la moelle , se combine avec les nerfs optique et olfactif et avec toutes les parties qui entrent dans la composition de Thémisphëre.
C*est en lui que se trouve le nœud par lequel tout le système nerveux du corps se trouve rattaché à tous les systèmes nerveux du cerveau. Cette région remarquable est donc véritablement le centre de chaque moitié du système nerveux cérébro-spinal ^ puisqu'elle reçoit d'un coté les troncs nerveux , dont les ramifications rayonnent de toutes parts dans le corps, et que de Tâutre elle est également le point de concours de toutes les couches , de tous les cordons de matière fibreuse développés dans toutes les parties du cerveau. Il y a plus : un cordon nerveux dont on li'a jamais compris l'importance , parce que jamais on n'en a bien fiiit Tanatomie, la commissure antérieure, rattachant en un seul faisceau toutes les parties de ce véritable centre de chaque moitié du système nerveux cérébro-spinal , fait communiquer celui de droite avec celui de gauche, et constitue, de ces deux cenires de chaque moitié, un seul tout, en se combinant de droite à gauche sur la ligne médiane.
Voici donc où nous espérons arriver par l'étude approfondie de la structure intrinsèque du segment de cône pédoncùlairè :
lîémontrer que ce fragment du système nerveux , intermédiaire aux cordons de la moelle et aux nerfs intrinsèques dû cerveau , est le centre commun de ces deux arbres nerveux opposés base à base , et dont l'un rayonne dans le corps tandis que l'autre rayonne dans l'hémisphère; démontrer que chacun de ces centres de chaque moitié latérale du système nerveux cérébro spinal se trouve rattaché à son congénère par le moyen de la commissure antérieure , dont les rayonnements , admirables à contemplai* , sont disposés de manière à correspondre à toutes les parties distinctes de chacun des centres qu'elle est destinée à réunir.
Si nous ne nous exagérons pas l'importance de la région que noua arons maintenant à scruter, on comprendra quels efforts nous devons faire pour connaître toutes les particularités de sa
Est-il un organe des sens , qu'il s'agisse de l'œil ou de l'oreille interne , dont le mécanisme doive solliciter au même degré notre patience que cette région de l'encéphale par laquelle toutes les parties actives des organes de sensation , toutes les parties actives des organes de la volonté , se combinent avec les deux ordres de conducteurs correspondants de l'organe de rintelligence.
Et , si , comme on n'en saurait douter, l'unité du nooi, l'esseDoe du principe qui nous anime , doivent toujours rester un mystère impénétrable , n'est-ce pas , du moins pour le médecin , pour le philosophe , une détermination bien importante que celle d'un centre unique dans lequel c ncourent tous 1^ conducteurs des influences par lesquelles le monde extérieur agit sur l'homme et l'homme sur le monde extérieur.
STRUCTURE DE LA PARTIE FONDAMENTALE DU NOYAU CÉRÉBRAL
Nous appelons partie fondamentale du noyau cérébral cette masse solide en forme de segment de cône dont la base , soosjacente à l'insula , fait relief à la partie centrale des faces latérales du noyau cérébral , et dont le sommet tronqué se confond avec le tronçon pédonculaire du cerveau. Sa périphérie est divisée en deux régions bien distinctes : l'une , plus grande , ressort i lintérieur des ventricules latéraux sous forme d'une colline centrale que contourne la cavité ventriculaire ; l'autre , plus petite , se montre à l'extérieur des ventricules , à la base du cerveau , dans le quadrilatère perforé, transversalement allongé du sommet du cône à sa base.
Pour analyser convenablement la partie fondamentale du noyau cérébral , il faut d'abord séparer Tune de l'autre sur la ligne médiane ses deux moitiés congénères , en conservant avec chacune d'elles la moitié correspondante du tronçon pédonculaire ; exciser ensuite , sur la circonférence de la saillie elliptique , sous-ja-
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cente à l'insola , toutes les couches fibreuses qui rayonnent dans le corps calleux et dans Théinisphère ; exciser en outre la cloison transparente , les piliers antérieurs de la voûte ainsi que le corps frangé.
On possède alors, isolée, la masse solide du noyau dont il s*agit de connaître la structure.
Dans le sommet du segment de cône que ce noyau représente se prolongent tous les faisceaux du tronçon pédonculaire.
De sa base émanent toutes les couches de l'hémisphère.
Les cotylédons ventriculaires et extra - ventriculaires de la oouche optique et du corps strié forment la plus grande partie de son volume.
Et dans le sein de toutes ces parties agglomérées se développe un élément nouveau , la commissure antérieure disposée de manière à rattacher à un centre unique toutes ces parties distinctes des deux côtés de l'encéphale.
Ce n'est pas avec des coupes , même les plus ingénieuses , qu'on saurait parvenir à démêler \h structure d'une masse aussi compliquée que la partie fondamentale du noyau cérébral. I^es coupes les plus heureuses au moyen desquelles on l'a attaquée jusqn'à présent n'ont inspiré que des erreurs (1).
Ici , comme dans toute l'étendue des organes encéphalo-rachidiens , il fau^ , autant que possible , séparer les parties sans les
(I) Gall , qui t'ett élevé atec tant de force contre la pratique des coapes dans raoatomie du cenreau, nippeUe souvent avec complaisance celle qu'il a proposée poar rétndc de ces régions.
Faisant reposer le cerveau sur sa voûte, il divisait d'un seul coup de scalpel la pfyramide antérieure, la protubérance , le pédoncule, les couches optiques, le corps strié « rbémisphère cérébral. Il montrait le faisceau fibreux de la pyramide graduelleoMOt accru dans son passage h travers la protubérance , le pédoncule , les couches optiques , les corps striés , aboutissant enfin ^ la substance blanche de lliémisphère «C te prolongeant avec elle jusqu'à la couche grise des circonvolutions.
Mais cette coupe élégante , qui trouvait grAce devant GaU , ne présentait pourtant que des apparences illusoires.
Sans doute , en divisant d'un trait la pyramide , le pédoncule et Hicmisphére , on peut montrer nne couche blanche non interrompue depuis la pyramide jusqu'à la matière Manche du cerveau; mais a-t-on suivi la marche des fibres avec le tranchant de rîMlniment , et celte couche de matière nerveuse blanche ue s*accroil-clle ,
rompre. De ncmbreuses pièces , les unes fraîches , les autres endurcies dans Talcool , sont nécessaires pour ce travail.
Essayons d'abord de nous faire une idée juste du mouvement d'ensemble qu'ont subi tous les éléments du tronçon pédoncahirê en passant dans le segment de cône qui lui succède et âuqud se trouve attaché le cerveau.
Chaque moitié du tronçon pédonculaire chemine directement d'arrière en avant , de la protubérance à la baise de l'hémisphèfé. Le segment de cône qui succède au ttpnçoti- pédonculaire est, au contraire, obliquement détourné en dehors. Son Somiéet, confondu avec le tronçon pédonculaire, reste en bas et en arriërt; mais sa base , sur la circonférence de laquelle s'enroule rhénSsphère de bas en haut , d'avant en arrière , puis d'arrière en avant et eh bas , s'élève et regarde en dehors.
b'après ce détour en dehors qu'a dû subir le segment de câiie qui succède au tronçon pédonculaire pour s'accommoder à sa destination vis-à-vis de l'hémisphère , nous ne serons piks surpris de voir plusieurs des faisceaux dirigés d'arrière en avant dans le pédoncule se réfléchir brusquement en dehors dans le noyau cérébral. On observe ce changement de direction dans la région de l'espace perforé , dont la surface présente dans son milieu des stries dirigées de dedans en dehors avec une légère convexité antérieure. Une grande partie de cette surface méaiane de l'es» pace perforé , composée de couches fibreuses dirigées de dedans
comme le voulait GjiU , qn'tn vertu de racceision de fibres nonvelleii eog la malirre (yrise qu'elle traverse ?
Rien de tout cela ne rt^sulie d'une di»»ecuou entreprise par la séparation patienieétf éléments constituais des parties.
Nous avons Tait voir déjà, daiis l'analyse du tronçon pédoncnlaire , rcntre-croîsemeut sur la ligne médiane des l'aisceaui qui composent la région fasctcalëe <fn ^ééoér cnle , et nous nifotn démontré qu'après rentre-croisenient ces faiiccanx passent dans le cordon moyen de rette réjjion. Nous avons conclu de ces remarques qoe la forBf purticuliùre de la pyramide, son exi{*uité relativement au volume de la région hsriculée du pédoncule résultaient précisément de la désertion graduelle, êtna dké i I .lufrr, rt du cordon anlérie.ir on inPérieur, dan» le moyen, t\e% éléments Rhrent ék <-ctlc ré|;ioh fitsciculée, épuisée presque ellti^rcnleut vers le commet de la pyraMlSr.
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•Il dehors , procède immédiatement de l'arête centripète du fais^ ceaa postérieur du tronçon pédonculaire.
Nous avons poursuivi précédemment cette arête jusqu'au nivsM de la commissure ahtérieure et du chiasma des nerfs optiques {voy, pi. 3, fig. 1, et pi. 18 . fig. 1 ).
8i Ton dégage avec précaution le nerf optique , à partir de son chiasma, et qu'on enltve avec lui la substance striée gijie qui , sous le nom de tuber cinereum , se porte du chiasma de œ netf sur Tarète centripète du feisceau postérieur ; si d*ailleon on détache dans toute sa longueur , de dedans en dehors , k traotiis optique , il devient trës-'facile de suivre les fibres qui composent Taiête médiane du fttisceau postérieur jusqu'au niveail dtl bord interne de l'espace perforé (voy. pi. 20 , fig. 2 , 3 , 4 , T. P, P, P, P). Parvenu à ce point , le prolongement de Tafête médiane du faisceau postérieur subit une brusque courbure (wy.pl. 90 , fig. 7 P) , à la suite de laquelle il appartient à la ÉQrfaoe de l'espace perforé , qu'il parcourt sans interruption de son bord interne à son bord externe , occupant à peu près le milieu de l'intervalle qui sépare le bord antérieur du bord postérieur de cette région.
Sur les deux bords opposés de cette couche médiane du faisesau postérieur , prolongé dans l'espace perforé , se fixent, en arrière, les racines grises du nerf optique ; en avant, des radicules Aombrenses de l'olfactif. Ces dernières se trouvent entremêlée» aveode petites productions divergentes émanées de la bande médiane elle-même , et qui se portent dans la partie voisine du corps strié, dont la présence près de la surface du bord antérieur de l'espace perforé se trouve signalée par une teinte grise, ainsi qu^il a été dit dans une partie précédente de cet ouvrage.
CTest aussi dans les intervalles de ces productions divergentes qui se portent au corps strié , s' entremêlant avec des radicules de l'oifiictif , que répondent les trous ovalaires , dont le grand axe , oblique en avanl et en dehors , contraste avec la directiçn ftanehement transversale ou légèrement oblique en dehors et en attière des trous alignés sur la largeur de la diagonale blanche
qui procède en grande partie du fieusceaa postérieur du tronçoD pédonculaire.
Voici donc un premier élément de la partie fondamentale da noyau cérébral fourni par le brusque détour en dehors de Tarête centripète du faisceau postérieur.
Maintenant , si Ton prolonge avec soin du côté de l'espace perforé la séparation du faisceau postérieur et du faisceau moyen , si manifeste à la partie interne du tronçon pédonculaire (voy. pi. 3 , fig. 4. : eu, faisceau postérieur ; P, faisceau moyen: M f éminence mamillaire insérée dans rintervalle de ces deux fjEÛsceaux) , on parvient aisément à démontrer que oe faisceau moyen lui-même, cheminant parallèlement au faisceau postérieur , se détourne , comme ce dernier , dans la substance dé Tespace perforé. Mais , tandis que le postérieur occupe la sur&oe de cet espace , formant son milieu de droite à gauche ; tandis qœ les émanations du nerf optique et de Tolfactif, combinées avec ses bords antérieur et postérieur , complètent cette surface , le prolongement du faisceau moyen dans Tespace perforé occope une situation plus profonde (voy. pi. 20 , fig. 2, 3 , 4, 7: M^ JU, M y M, prolongement du faisceau moyen dans la substance de l'espace perforé).
Il faut , pour mettre à découvert cette partie du faisceau moyen du tronçon pédonculaire prolongée dans la région de l'espace perforé , soulever le tractus optique et exciser avec ce tractus les racines grises qui vont s'attacher au bord postérieur du prolongement du faisceau postérieur , à la surface de Tespaoe perforé.
Comme la bande superficielle que le faisceau postérieur envoie dans l'espace perforé ( voy, pi. 20, fig. 3, P. P\] , la bande fibreuse plus profonde qui procède du faisceau moyen parcourt la région de l'espace perforé dans toute son étendue de dedans en dehors. Elle ne fmit même pas sur le bord externe du quadrilatère. Nous verrons plusieurs productions de cette couche du faisceau moyen pénétrer la base de la tubérosité temporale de la circonvolution de l'ourlet , comme nous voyons d'ailleurs les pro-
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longements de la bande superficielle issue du faisceau postérieur se prolonger dans les parties superficielles de cette même tuberosité {voy. pi. 20 , fig. 2 : T, la bande du faisceau postérieur ; Tj celle du faisceau moyen coupée dans la base de la tubérosite temporale ; voy. également fig. 4 , même planche : B , \e iiea de la tubérosité temporale auquel accèdent les prolongements externes de la bande fibreuse issue du faisceau postérieur). On trouve encore dans la région de Tespace perforé , plus profimdément que le prolongement du faisceau moyen , un noyau jaunâtre (voy. pi. 20 , fig. 3, 0) que nous regardons comme le cotylédon extra-ventriculaire de la couche optique. On le dé* couTre &ï enlevant le tractus optique , et avec lui ses radicules grises , dont grand nombre s'attachent précisément à ce cotylédon de la couche optique.
Ce cotylédon de la couche optique , prolongé en avant sous la bande issue du faisceau moyen (1) , ne dépasse pas en arrière le milieu de l'épaisseur du tractus optique. On voit de nombreuses fibrilles émanées de sa limite postérieure plonger dans l'intervalle des faûsoeaux de la région fasciculée du pédoncule. Nous retrouverons plus tard ces émanations fibreuses.
Aux limites externe et interne de ce même cotylédon se rendent des prolongements recourbés des bords interne et externe de la région fasciculée du pédoncule.
Enfin , si Ton enlève successivement la diagonale blanche du quadrilatère perforé , émanée du faisceau postérieur ; la bande soos-jacente , émanée du faisceau moyen , on trouve sous cette dernière la commissure antérieure, au contact de laquelle se trouve , en arrière , le cotylédon extra-ventriculaire de la couche optique ; en avant , le cotylédon extra-ventriculaire du corps strié.
Les bandes émanées du faisceau postérieur et du faisceau moyen comblent 9 entre ces deux cotylédons, l'intervalle qui les
(l) Nous soppotODS quon cxamioe le cerveau posé sur sa convesité, sa base regar-
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sépare et complètent avec eux une sorte de canal que cemplU k cylindre de la commissure antérieure.
On peut encore découvrir cette oommisaore anténeore en Tatr taquant par lablation des parties superficielles antérieures de l'espace perforé et laissant intact le tractus optique {vay. pi. 20^ fig. 1 : Ay commissure antérieure).
11 ne s'agit pas d'en faire ici l'examen approfondi. Now derifloi démontrer d'abord que plusieurs éléments du trooçQn pédoncihire du cerveau se détournent brusquement en dehors lorsqtt'ik fmsent dans le segment de cône pédonculaire : nous avoni tm^ 1^ preuve de cette vérité en suivant , reV>ui:nés dane la région di l'espace perforé , des prolongements du fiadsoeau postérieur 4 des prolongements du faisceau moyen.
Nous avonâ dû signaler la réunion des cotylédons ex,trft-veetriculaires de la couche optique et du corps strié , oelie de la commissure antérieure avec les prolongements des feiisofatt< moyen et postérieur dans la région de l'espace perforé. Nau ne devons pas, pour le moment, visera de plus grandes fiécisions ; et , pour que l'étude prématurée des détails ne isiai pas à la conception de l'ensemble, nous allons nous oocaperdt décomposer en quelques grands fragments la masse entière da noyau cérébral.
La manière la plus instructive de procédera cette décompos* tion sommaire me paraît être d'isoler d'abord de la £àce extraventriculaire de l'éventail fibreux qui succède à la région ùèbàculée du tronçon pédonculaire la masse commune du quadrilatire perforé et des cotylédons extra-ventriculaires de la couche optique et du corps strié.
Le mécanisme de cette préparation est assez facile. On doi^ commencer , sur une pièce intacte , par couper transversalement le tractus optique en deux places. La première de ces incisions doit être faite au contact du chiasma , pénétrer jusqu'au bord interne de la région fasciculée et comprendre toute la longueur de l'arête interne de l'espace perforé. La seconde incision doit partir du bord externe de la région fasciculée , séparer le tracias
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optique de la coacbe du même nom et se prolonger en avant et eà dehors en suivant le contour de Tangle rentrant formé par l'union de la base de la tubérosité temporale avec le bord externe du quadrilatère perforé. Cela fait , il convient d'insinuer Textré- B^té d'une sonde dans l'intervalle du tractus optique et de la région fasciculée du pédoncule. En poussant graduellement cet in- Itroment , il &ut s'appliquer à le maintenir au contact des prolongements de la région fasciculée. De cette manière, on détache graduellement en un seul morceau la région de l'espace perforé avec les cotylédons extra- ventriculaires de la couche optique et du corps strié, de la face externe de l'éventail fibreux qui fut suite à la région fasciculée du pédoncule.
Cette première partie de la préparation n'est tenninée que IjQCsque , par\'enu sur les limites de la base du tronçon pédonculaire, on a détaché, suivant toute l'étendue de la circonférence de cette base, la saillie centrale des faces latérales du noyau.
On voit alors clairement que toute la surface extérieure de la masse séparée se compose du tractus optique , de l'espace perforé, des racines de l'olfactif, et de la saillie centrale des faces Iilérales. Le quadrilatère perforé décrit de dedans en dedors une oonrbe à convexité arLérieure externe , et c'est de cette convexité qpe rayonnent vers la circonférence de la base du segment de oone pédonculaire les fibres de la couche fibreuse qui revêt la ttillie centrale des faces latérales du noyan.
Si Ton considère maintenant la face profonde de cette masse , détachée de l'éventail fibreux de la région fasciculée du pédoncule, on trouve dans son aspect beaucoup d'analogie avec ce que présente sa face externe. On voit immédiatement au-devant du segment du tractus optique , qui forme sa limite en bas et en arrière, les parties profondes de la région de l'espace perforé, oflrant une direction générale conforme à celle des parties superficielles de cet espace, conforme, si l'on veut, à la direction du tractus optique. Puis de la convexité de cette région divergent vers tous les points de la circonférence de la base du segment de oooedeâ rayonnements parallèles à ceux qu'on a remarqués à la
surface externe. Ces directions parallèles des deux surfaces opposées de la masse commune des cotylédons extra-ventriculaires de la couche optique et du corps strié , combinés avec la régicni de l'espace perforé , sont chose facile à reconnaître , et il importe beaucoup de bien saisir ce qu*il y a de caractéristique dans cet ensemble.
La masse commune des cotylédons extra-ventriculaires de la couche optique et du corps strié rappelle assez bien par sa fimne celle d'un cotylédon de haricot ; sa circonférence entière est divisée en deux régions de grandeur inégale : Tune , très-grande, arrondie en ellipse, suit le contour de l'insula; Tautre, très-petite, figure dans le contour de cette ellipse une échancmre tenant aa quadrilatère perforé. Cette échancrure sera , si Ton veut , Tombilic du cotylédon ; et ce sera de la convexité des parties de r«h pace perforé qui adhèrent à cet ombilic que rayonneront ven tous les points de la grande circonférence toutes les parties qoi composent la masse commune des cotylédons extra-ventriculaires de la couche optique et du corps strié.
Telle est dans son ensemble la disposition des éléments de la masse commune de la région de l'espace perforé et des cotylédons extra-ventriculaires de la couche optique et du corps strié; et cette disposition , dans ce qu elle a de général , est la màne à la surface superficielle et à la surface profonde de cette masse. Ces deux surfaces offrent d^ailleurs des différences considérables dans leur aspect ; l'extérieure est plus homogène , la surface profonde Test moins. De plus , la couche externe montre, en dehors de la surface de l'espace perforé , une membrane fibreuse blanche de médiocre épaisseur, qu'on peut facilement enlever comme une peau de la surface extérieure du cotylédon de matière grise qu'elle recouvre, et cette masse grise constitue exclusivement le cotylédon extra-ventriculaire du corps strié. Nous avons (ail voir précédemment que celui de la couche optique occupe une situation profonde dans la région de Tespace perforé. Lorsqu'on a enlevé cette coque fi breuse , rayonnante , extérieure au cotylédon extra-ventriculaire du corps strié , on voit à nu la surfitce
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grise du cotylédon lui-même, remarquable par les gouttières vasculaires creusées à sa sur&oe, et ces gouttières , comme les fibres de la coque externe, rayonnent de l'ombilic du cotylédon vers sa grande circonférence. Indépendamment de ces rayonne» ments vasculaires , qui partent d'une des lignes de trous qui caractérisent l'espace perforé , on voit à travers la matière grise des fibres blanches qui ont la même direction divergente.
Quant à la &ce profonde des cotylédons extra-ventriculaires de la couche optique et du corps strié , elle présente de son om* bilic i sa grande circonférence une succession de zones de plus en plus grandes inscrites les unes dans les autres, passant par des nuances ménagées de la couleur chamois-blanchâtre de la ooudie optique , à celle du gris caractéristique du corps strié. La Uffiite de chacune de ces zones est formée par des tractus blancs décrivant des courbes à convexité antérieure , recevant par leur ooDcavité les fibres rayonnantes issues de la partie la plus reculée de cette masse , émettant par leur convexité les fibres qui doivent rayonner à la zone suivante ; et ainsi successivement jusqu'à la grande circonférence du cotylédon.
La plus grande abondance , le rapprochement le plus intime des fibres se trouvent, avec leur couleur la plus claire du côté du tractus optique , dans la zone la plus petite. La plus grande rareté des fibres blanches , le plus grand écartement des rayons auxquels elles appartiennent se trouvent, avec la couleur la plus fimcée, dans la zone la plus grande , qui forme la circonférence basilaîre du segment de cône ; et dans l'intervalle de ces deux zones extrêmes on en compte quatre autres , c'est-à-dire qu'il y en a six en tout. Cette face profonde tenait étroitement à la surfine externe de, l'éventail fibreux de la région fasciculée : on n'a pu la séparer que par violence. Au contraire , la couche fibreuse saperfidelle externe se détache comme un tégument de la surface correspondante des noyaux gris.
Si l'on entame la masse de ces cotylédons extra-ventriculaires, on voit que toutes les parties qui la composent tiennent étroitement les unes aux autres et résultent d'un mélange en propor* T. !• 26
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(ions inégales, suivant les pkcts, de mitUrre fftkt ei dt mmtièn Uaiiuiie. On constate sans peine le passage de pertiee i de œs masses à travers Ies^ni|Fii^ àfi rivanteîâ fibraâx » \ dles adhèrent.
Telle est la j[>neinière iAée à prtodre de la diepeetlien des Mr flaents oonstUuiifsi des cotylédons eKtm-^f enlricid^iDee. Uae eoe^ che fibreuse nyonnante, cobtÛMiè à Ut surfaee da reapâos peffiwi, lear ferme «oe aorte de téganneiit exlenif . Toatea les finies , toutes les coi]cliesfii)reiises , Uanclies , Jaanesini gnsce » qaktÊm posent cette ooque «itérisiune et la ouuMe qu'elle refit de leur ombilic commun , oonfiondu avee la safastanoe 4m Te perfiiré, vers la sinxMiftrenoe de la base du asgMciit de efias, parallèleiBent a l'éventail fibreux de in régûm fascicaléep i isisant , beauooup de qes myonnements se fixent sur lea de C(?i éveataii , d'autras travenent ieuni intervalles pavr si porter du opté des eotjrlédoBS ventmtdaires de la coiiehe opiîfBS et du corps strié.
Vous avons iak voir dm proobdent ces eouehee fihreiiaie dt la surface de l'espace perforé. Os sent des ooudies détounéss dt l'arête eontripète du faiaeeau postérieur de la asoelle , devtna supérieur dans le tronçon pédonculaire. C'est done auK piolta* gements de œ faiaceaa qi^e se trouvent rattachés les «otyiéAoBt eKtra-veutriculaires de la couche optique et da eorpe atrié*
Passons maintenant à l'examen de réventail fibreux » qai ssfr oëde à la région kaeiculés dm pâdononle. La bot iafiirieuie es? terne de cet éventail fibreux a été miee à découvert par k sips* lotion des parties précédeoament examinées.
A la suite d'un brusque changement dans la dinectâoB dt It surfsee libre de la région iasciculée du pédoncule , cet évotsi fibreux se manifeste disposé coaime une queue 4e paoo i dese ouverte. Figurant par conséquent un segment de ctee cren, radié du sommet à sa base , le sommet de œ cône ensux s'aitiailt avec lextrémité aiitérieuie exténue de la région fiieoieuléedu pédoncule , sun^aU un angie dï'nviron quarairteHniKi étgréi. St faafle« dirigée en dehors , aliml dans »^on oooiour J« oinroiifénmv
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elliptique de l'iiisula. C'était précisément dans la concavité de ce cône creux qu'était logée la masâe commune de la région de Tespace perforé et des cotylédons extrtf-vcntriculaires. Le cotylédon eEtra-ventricolaire de la Gouche optique remplissait le sommet du cône ; le cotylédon extra-ventriculaire du corps strié occupait sa base ; la surface de l'espace perforé , passant du bord jotems au bord externe du segment de cône , de son côté le plms QOart I achevait de clore son sommet et s'étendait jusqu'à la partie inférieure de sa base. C'est de cette partie inférieure de la teae que rayonne la coque extérieure d'enveloppe du cotylédon dn cprps strié. J^ circonférence de cette coque se combine d^ns toute son étendue avec celle de la base du segment de cône fre^JL que figure l'éventail fibreux de la région fasciculée du pédûDCule.
Quant à la périphérie du côté convexe de cet éventail fibreux , die reste revêtue par la masse des cotylédons veptriculaires de la couche optique et du corps strié. Nous n'examinerons pas .encore cette périphérie du côté convexe ; nous n'en parlons que pour bien fi3^er les rapports de la surface concave , que nous devons maintenant étudier.
Deux régions différentes par leur aspect se dessinent à la surface concave du segment de cône creux figuré par l'éventail fibreux de la région fasciculée du pédoncule.
Ce sont deux zones inscrites l'une dans l'autre ; la plus petite répond ai^ sQ.mmet du cône , la plus grande à sa base. A la plus P^te correspond le cotylédon extra-ventriculaire de la couche optique, à la plus grande le cotylédon extra-ventriculaire du .Qorps strié. La ligne de démarcation de ces deqx zones est suivie par la commissure antérieure qui la touche. D'ailleurs, la plus petite zone de Tévenlail fibreux de la région fasciculée du pédoncule offre une surface blanche unie. Les fibres qui la coniposent sont assez étroitement serrées, et cependant on peut c()Mb.tater le passage dans leurs intervalles de plusieurs productions fibreuses délicates, émanées du cotylédon extra-ventriculaire de la couche optique. La plus grande zone de la face concave de
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I*éventail fibreux de la région fascicalée forme la base da segmçnt de cône. Plus large en avant, plus rétrécie en arrière, eUe répond au cotylédon extra-ventriculaire du corps strié, séparé de celui de la couche optique par le cylindre fibreux de la oommifsure antérieure. Dans la zone basilaire le caractère &9ciciilé, ndié , est on ne peut plus fortement accusé. Ses rayons se détachent en divergeant de la courbe qui limite Fautre zone. Ecartéi les uns des autres , ces rayons sont toujours plus grêles du cM qui regarde le sommet du cône , et Ton voit à Toeil nu, et mistt encore avec le secours des loupes, le nombre des fibres qui (
posent ces faisceaux augmenter avec leur volume à mesure qalb approchent de la base du cône qu'ils dessinent par leurs extrémités juxta-posées. La surface formée par tous ces rayons dek 7jone basilaire offre de nombreuses inégalités. On en oompr^k cause en se rappelant que ce n'est que par arrachement que le cotylédon extra-ventriculaire du corps strié en a été séparé , et qu'en même temps des fragments de cette masse grise traversaient les intervalles des rayons de cette zone.
Tel est Taspect de la face concave du segment de cône creux que figure l'éventail fibreux de la région fasciculée du pédoncule.
Essayons maintenant de connaître sa face convexe.
On peut aisément séparer , au moyen de l'extrémité d*iiiie sonde, la région fasciculée du tronçon pédonculaire de la partie correspondante du faisceau moyen ; nous avons vu ce dernier faisceau former , dans le tronçon pédonculaire , une tète de massue enclavée dans l'intervalle du faisceau postérieur et de la région fasciculée, séparée de cette dernière par la couche noire de Sœmmering. Il est donc facile, en suivant dans l'épaisseur du tronçon pédonculaire la couche noire de Sœmmering , de séparer le faisceau moyen de la région fasciculée. La netteté des surfiEices désunies dans cette séparation montre clairement qu'on suit des divisions naturelles. Une incision transversale de la région &9cîculée du pédoncule dans sa longueur donne la plus grande fiicilité pour écarter librement l'éventail fibreux de cette région des parties correspondantes du faisceau moyen.
HK LA PARTIE F0NOAlIE?rTAl.E DU NOYAU clBEBRAt. 405
La séparation de l'éveTitail fibreux de la région fasciculée du pëdonciile s'opère facilement dans toute l'étendue du cotylédon ventriculaire de la couche optique. Mais aussitôt qti on arrive au niveau du cotylédon ventriculaire du corps strié , on ne peut pousser la séparation plus loin sans déchirer les parties. Il convient donc de s arrêter à la rencontre de la courbe limitrophe du corps strié et de la couche optique. Et cette limite si nettement tracée du côté ventriculaire par la bande demi-circulaire , n'est pas moins sensible sur l'autre face, où elle répond à la commissure antérieure. En considérant jusqu'à cette limite la surface de Téventail fibreux de la région fasciculée du pédoncule qui regarde le cotylédon ventriculaire de la couche optique, on trouve dans son ensemble un aspect fascicule plus prononcé que dans la région correspondante de la face opposée, et cependant moins accusé que celui de cette face concave dans la région occupée par le corps strié. Tout près de son lieu d'insertion au tronçon pédonculatre, on remarque une petite amande d'un gris jaunâtre, placée transversalement au-devant de la couche noire de Sœmmering (roy. pi. 3, fig. 4 en O, le lieu qu occupe cette amande). C'est au-devant de cette amande que se développent les rayonnements de cette face.
Toutefois, ces rayons fibreux ne se détachent pas de Tamande jaunâtre au-devant de laquelle ils divergent. Us font suite aux iatatsaftux de la région fasciculée. On voit , au contraire , des fibres dispojées en couches minces , issues de la face profonde de Tamande , s* insinuer entre les rayons de la région fasciculée du pédoncule , les traverser de part en part et reparaître en bas sudessus du tractus optique, avec les racines grises duquel elles se combinent dans le noyau extra- ventriculaire de la couche optique.
Le faisceau moyen de la région fasciculée présente à considérer aussi sur la marge antérieure de son renflement, en tête de massue» un prolongement rayonnant, mince, interposé à la face supérieure de l'évantail fibreux de la région fasciculée et à la face c^nrespondante des rayonnements du faisc-eau supérieur auxquels
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re6te attaché le eotylédon ventricalaire de la amche optiqttt. Cet éventail du faisceau moyen, beaucoup plus ininoeqiiecelmdsla région faedculée du pédoncule, reste ^tuë dans TinterviUt de os dernier et d*une autre couche rayonnante fivm profonde » phv élevée, que surmonte le cotylédon ventriculaire de la ooudw o^ tique 1 et ne dépasse pas « à la face inférieure de ce detnier , h limite qui le sépare du cotylédon ventriculaire du covps atrii*
Nous ne saurions , toutefois , noua oontoiter d*ime auasi sommaire relativement à la disposition de rérealail i émané du faisceau moyen. H faut dire qudque chose des rences qui existent entre la manière dont cette émanation rmfmk nante du faisceau moyen se combine avec le renflemeni dt m faisceau situé dans le tronçon pédonculaire , et la nanniën dini Téventail fibreux de la région fasdculée suoobde i eette fé* gioti.
Dans la région Seiscieulée, tous les faisceaux qmi la ( manifestent déjà dans le tronçon pédoncahûre leur divergente du côté du cerveau. Il suffit que cette dîspoaition aiig« mente dans le segment de cône qui succède au tronçon pédcmc»* laire pour que Téventail fibreux soit formé.
Les choses se passent autrement dans le Sûsoeau moyen di tronçon pédonculaire. Nous avons fait voir ( pi. 8, fig. 3 enO) des fibres , ou mieux des couches fibreuses de ce faisceau qui se portent, d'arrière en avant et en dedans, vers la ligne médim, tandis que les faisceaux de la région fasdculée ae portent d'anièrs en avant et en dehors , préludant déjà, par leur divergenee de k ligne médiane, à la formation de Téventail fibreux qui liir saccade.
Comme on le voit par cette différence que présentent dans la longueur du tronçon pédonculaire les faisceaux de la région fitt* ciculée et ceux qui composent le faisceau moyen, il est impossible que le prolongement divergent de ce dernier dans le noysn cérébral résulte du même mécanisme que le prolongement cor* respondant de la région fasciculée.
C*#st de la convexité des fibres les plus^extemes et les pi»
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élevée* do renflement do fiiisceou moyen dans )e tronçon pédon* calaire, qne naissent les productions fibreuses destinées i rayonner dans rérentail fibreux que ce faisceau moyen fournit au noyau eérébmL Elles ne sont donc plus le prolongement simple dee A* bies dirigées d'arrière en avant vers la ligne médiane, ce sont des bmeheo divergentes issoes de la convexité antérieure externe d« oorpe de œ faisoeau, et ce sont surtout ses parties supérieures externes qoi produisent ces branches.
Cette diffiîrenee bien établie^ nous allons nous occuper de poar« dans le noyao cérébral , les prolongements do faisoeali Br do tronçon pédonculaire qui feit suite lui-même ao faie^ \ postérieor de la moelle épiniëre.
Lonqo'on a séparé, comme nous l'avons décrit précédém-^ ment, les rayonnements du faisceau inférieur et ceux do lilisôesO wajen , il soffit d'exciser ces rayonnements ad mveao de la Hmte externe de la couche optique poor mettre & découvert te tee inférieure extraventrioulaire du faisceao postérieor dans tonte son étendue , depuis le milieu du tronçon pédonculaire jos* qo'ao niveau des limites excentriqoes de la couche optique. La fiioe flopérieore ventriculaire de cette nouvelle couche rayonnante se trooTe enveloppée par le cotylédon ventriculaire de la couche optiqoe, et derrière ce cotylédon par les tubercules quadrija* meaox.
On a dâ remarquer, dans le cours des préparations employées peor déeoovrir cette couche profonde du faîsceatt postérieor , qo*elle était traversée , derrière les tubercules qtmdrijomeaox , par on faisceau considérable descendant du cervelet dans le filiseeau moyen du tronçon pédonculaire. On trouve des prodoctlons analogoes , mais moins considérables , qui descendent des tobereoles quedrijomeaox et de la cooehe optique dans ce faisceao moyen.
Toos ces passagi» de trousseaux fibreux du cervelet , des tubeffoles qoadrijomeaox, do cotylédon ventriculaire, de la cooche optiqoe dans le fkisceao moyen, éraillent la surface inférieore do faisceau supérieur du pédoncule ; il ne faut donc pas s'attendre
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à lui trouver Taspect régulier qu'ont présenté les Fayonneroents de la région fasciculée.
Ce faisceau postérieur se rapproche d*aillears du fSEÛfloeau moyen, en ce que les fibres les plus externes qui lai appariieiinent dans le tronçon pédonculaire s*incurvent de dehors en dedans vers la ligne médiane , avant de produire les rayonnemeoti qui appartiennent au noyau cérébral. Ces fibres, unies à leurs ooih génëres sur la ligne médiane , forment par cette anastomose k commissure visible à la partie médiane supérieure de l'aquediie de Sylvius, et de chaque côté de laquelle se renflent les tubercib les quadrijumeaux. La terminaison antérieure de cette commiisure forme , sur la limite antérieure des tubercules quadrijameaux , un bourrelet auquel on a donné le nom de commiasurB postérieure du cerveau.
C'est de chaque côté de cette commissure postérieure qna rayonnent en avant et en dehors, sous le cotylédon ventricolair» de la couche optique , les prolongements profonds du fiEÛsceen postérieur dans l'épaisseur du noyau cérébral.
La face profonde des rayonnements du faisceau postérieur dans le noyau cérébral , découverte par l'élimination successive des masses extra-ventriculaires et des productions rayonnantes des faisceaux inférieur et moyen du tronçon pédonculaire , n'est mise à nu que dans l'étendue du cotylédon ventriculaire de la couche optique. Sous le cotylédon ventriculaire du corps strié, elle reste confondue avec les prolongements correspondants des faisceaux inférieur et moyen.
Pour ce qui est de la face ventriculaire de l'éventail fibreux du faisceau postérieur , on ne saurait acquérir une idée juste des connexions existantes entre elle et les cotylédons ventriculaires de la couche optique et du corps strié, par le simple arrachement de ces cotylédons. Tout ce qu'on peut déduire de cette manœu' vre expéditive, c'est la disposition rayonnante des parties découvertes par l'enlèvement des cotylédons ventriculaires. D'ailleurs, les surfaces de ces rayonnements sont tellement déchirées, qu'oq ne peut conclure rien de précis de leur examen.
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Pour bien faire ranatomie de ces parties , il convient de ne jamais perdre de vue Tarête centripète du faisceau postérieur suivie précédemment jusqu au contact de la commissure antérieure. Nous avons vu déjà une émanation recourbée de cette arête médiane du faisceau postérieur se détourner en bas et en dehors dans les parties superficielles du quadrilatère perforé et te combiner avec une partie concave de la circonférence du cotylédon extra-ventricalaire du corps strié.
Nous allmis retrouver une disposition semblable du coté des cotylédons ventriculaires.
CSelui de la couche optique, celui du corps strié, indépendamment des adhérences qu'ils peuvent avoir avec les rayonnements profonds du faisceau postérieur , sont attachés par leurs parties visibles à la sur&ce des ventricules à de fortes branches superficielles issues de Tarête médiane du faisceau postérieur, et c'est une droonstance digne d'attention que la bandelette demi-circulaire, une de ces branches à laquelle est attaché le corps strié , naisse, comme celle qui s est détouméedans la surface de l'espace perforé, deTarête médiane du flEdsceau postérieur tout près de la commissure antérieure (vay, pi. 20, fig. 7, A), et se termine au contact du crochet de la tubérosité temporale , sur la limite externe de ce même espace perforé. Il n'est pas moins remarquable qu'un antre fiûsceau très-considérable , par le moyen duquel l'angle antérieur de la couche optique est fortement attaché à cette même arête du faisceau postérieur, naisse également de l'arête médiane du fidsceau postérieur , tout près de la commissure antérieure et au niveau du bord interne de l'espace perforé. Nous trouverons d'autres branches analogues émanées de l'arête médiane du faisceau postérieur et combinées avec la couche optique. Il en existe aussi pour les tubercules quadrijumeaux ; et , quel que puisse être le lieu précis où chacune de ces branches se détache de l'arete médiane du fiiisceau postérieur , nous les verrons toujours se terminer sur la limite externe de l'espace perforé , soit qu'elles concourent dans le tractus optique , soit qu'elles se juxta-posent seulement à ce cylindre nerveux. Mais dans aucune de ces bran-
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ù lui trouver l'aspect régulier qu'ont prés'' ' ^ fi^ tniKh» de la région fasciculée. .^ p^uquoi nous A-
Ce faisceau postérieur se rappir . ^^ ,j„g,^„j „rte,
moyen, en ce que les fibrea les pi- j^^„„^ gig,^i„ jp,-„
nent dans le tronçon pédonculp'
dans vers la ligne médiane . p ^ ^^^^ie de l'arête mMiane qui appartiennent au noyau ^ ^^^.^^^ j^ jj^^ ^ji ^^^^ ^^^j^^ génères sur la ligne m^ ^^^^ ,^ ^..„j^„ ,,g i-^gp^cg j^rforc. U commissure visible à " .,„,,e„« à son origine la bandelette demideSylvius.etdech J.^^^^^^ ^^^..^^ ^^^^^^^ ^^ ^^g commiain les quadrijumeav .^'^^jj^ne du faisceau postérieur se bifuni«e. sure lorme, '^ . "^^|,i,pg _ degpendante , se détourne dans l'espsw
meaux , un ^ • 'y^gj^p branche , ascendante , se recourbe dans le
postériaa^
^ ftiparâe de Tftrête médiane du faisceau postérieur . la ^^ '■'^rf^mi-circulaire s'élève dans le ventricule . décrivant ^(YMjrbe qui sépare le corps strié de la couche optique. ^ Hmtowme avec eux le passage de la région frontale à la ré- ^ ^^.mpornle du ventricule et va se terminer entre le tractus ^ue? et le crochet de la tuWrosité lemporale , tout prî»a du Jpf pxfcme du quadrilatère perforé. On peut suivre dans la snbtlgïicc A\\ (juailrilatère des prolonij^ements de la handelette demi- ^'f^utaire comhinés avec les dépendances de la branche descendante du faisceau postérieur , qui appartient à la surface de />î»pace perforé. Le meilleur moyen de bien voir le cercle entier (|uc forme cette bandelette demi-circulaire en se prolonpr^ant dans rc>p.'ice perforé, est , après l'avoir soulevée, de percer de part en pjrl le noyau cérébral tout autour de la couche optique, et d'extraire entièrement cette ilorni?»re. On voit alors, en regardant |)ar le côté externe du noyau cérébral . que ce» te bandelette demi-circulaire constitue un faisceau fibreux plus coïisidéraWe qu'on ne peut le cnùre en Texaminant du côté du ventricule, et que ce faisceau . continué dans l'espace perforé . décrit un cercle eomplet. Si I on v«'Ut étuilit-r la bandelette demi-circulaire du côté du \entricule, il faut se rappeler (pfelle est recouverte pir
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hi Vmdelettd eomëe qui unit les sQFfftcee voisines da corps strié éi dé la couche optique.
Si l'on rompt avec un stylet la bandelette cornée , il devient ti^s4aeile dé soulever ensuite d'arrière en avant la bandelettt dMii^nrouiaire en écartant son arête tranchante « collée contre la ooQcbe optique ; et , si l'on pousse un peu loin oet écartement («oy. pi. 90, ilg. 7), on voit que , séparée de la couche optique, à laquelle eUe n'était qu aocolée , cette bandelette demi-circu- Mfé forme l'arête du bord concave du cotylédon ventriculaire du oorpB strié dans toute son étendue. Toute la substance grise du cotflédon ventriculaire du corps strié se développe en dehors de Oillè arété , conservant avec elle des adhérences intimes. C'est , BBBDflie m le voit » quelque chose de très-analogue au mode d V nîoD du eotylédon extra-ventriculaire du corps strié avec la bnuiehe da faiseeau postérieur qui occupe la surface de l'espace perfinré. La masse grise intra-ventriculaire du corps strié se dé-*» SHBpoBB d'ailleurs aaset focilement en petites couches ou lanièrsB qui, dans les régions amincies de ce corps, se détachent des parties ISB plu profondes et les plus externes de la bandelette demidiculaire , s'en écartent obliquement en arrière , et passent suc- MMÎvemeDt dans les intervalles des faisceaux de l'éventail fihfCQx , auquel le cotylédon ventriculaire du corps strié adhère , it vont, à travers ces faisceaux fibreux, dans le cotylédon extravonlriettlaire du corps strié ( voy. pi. 20 , fig. 6'.
Dans les parties antérieures du ventricule latéral la masse gme du corps strié étant beaucoup plus volumineuse , on ne sépue pas aussi facilement les unes des autres les couches de sub« stenoe grise qui la composent ; mais on voit manifestement que le vohune de la bandelette demi^circulaire est en cet endroit pffoportionné à celui du renflement gris , et que des émanations de œlte bandelette , convergentes du côté de l'arête médiane du faÎBoeaa postérieur, divergentes du côté de la grosse extrémité da corps strié, rayonnent dans ce corps et vont se confondis avec les rayons , plus profonds , issus du bord convexe de la couche optique (voy. pi. 20, fig. 7).
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Et sur ces rayons fibreux , divergents , qui forment en quelque sorte la base du cotylédon ventriculaire , s'élèvent, plus oa moins perpendiculairement, d'innombrables fibrilles blandiei qui pénètrent tous les points de la matière grise. L'on vmt de plus 9 à travers les rayons fibreux profonds , passer des condiei amincies de substance grise et fibreuse à la fois qui relient le cotylédon ventriculaire à celui qui répond au dehors des venUi* cules. On pourrait comparer la bandelette demi-circulaire à «m espèce de tendon ou d'aponévrose fortement attachée à l'aiêle médiane du faisceau postérieur ; et la substance grise du corpi strié , disposée en couches pénétrées de fibrilles blanches , à ine masse musculaire dont tous les éléments se rattachent à ce teodon ou à ses dépendances. Le cotylédon extra-ventriculaire eil facile à décomposer en couches grises et fibreuses en même tempe, situées en général dans un plan à peu près vertical , rayoïmaBl toutes de l'ombilic du cotylédon vers sa base ; et dans chacooe des couches qui le composent on voit des fibrilles blanches qii se portent perpendiculairement aux rayons de Téventail fibreaz de la région fasciculée , tandis que d'autres couches psMenl dans les intervalles de ces rayons au cotylédon ventriculaire; et dans ce cotylédon extra-ventriculaire , comme dans celui da ventricule , on voit des fibres blanches qui forment les moyeni d'attache de toutes les couches qui le composent avec les rayons des éventails fibreux , desquels elles procèdent et auxquels eUee se portent.
Pour achever de se former une idée de la structure de la masse du corps strié considérée dans sa totalité , il faut le diviser dans toute son épaisseur, en partant de Tombilic du cotylédon extra* ventriculaire pour ne finir qu'à la rencontre de la banddette demi-circulaire. Cette séparation est facile en suivant avec précaution , au moyen d'un stylet mousse , l'intervalle des coocbei dont les bords externes correspondent à l'enveloppe de la saillie centrale des faces latérales. La surface découverte par ce partage figure une feuille. Le rayon qui la parcourt dans son milieu représente sa nervure principale , et de chaque côté de cette
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nervure partent de nombreuses fibrilles perdues dans la substance grise ; tandis que d'autres fibres rattachent en bas cette substance grise à la branche descendante du faisceau postérieur dans Tespace perforé, en haut à la bandelette demi -circulaire.
Si Ton répète ces divisions un grand nombre ae fois , on voit que la masse entière du corps strié résulte de l'assemblage de ces feuilles, de ces couches juxta- posées , partant toutes par une extrémité de leur contour, de l'ombilic répondant à l'espace perforé, et se terminant toutes d'ailleurs, par Tautre extrémité de leur contour, à la convexité de la bandelette demi-circulaire.
Dans la substance même des cotylédons , tout près de leurs limites excentriques , naissent d'autres productions fibreuses qui se portent hors de la partie fondamentale du noyau cérébral. Noos devons nous borner à indiquer pour le moment ces productions , destinées au corps calleux ; mais , avant d'abandonner l'étude de la masse totale du corps strié , il nous semble utile de faire une dernière remarque. Les limites de ce corps , du coté du pédoncule , sont : en dehors des ventricules , la surface de Tespace perforé ; en dedans du ventricule , la bandelette demidrculaire, et cette bandelette, par son origine , tient à la branche du faisceau postérieur qui se détourne dans l'espace perforé ; par sa terminaison elle se rattache à cette même branche sur la limite externe du quadrilatère.
L'ensemble de la bandelette demi-circulaire et de la branche du faisceau postérieur qui parcourt de dedans en dehors la surbce de l'espace perforé figure donc un cercle complet , ou du moins une anse irrégulièrement circulaire sans interruption dans ion contour.
Comparons cette anse à la circonvolution de l'ourlet , composée comme elle de deux régions : l'une petite, formant la marge du quadrilatère du coté du cerveau et en même temps la limite du cerveau de ce côté du noyau cérébral ; l'autre très -grande , partant du bord interne de l'espace perforé pour se terminer à son
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bord externe après avoir parcouru toute la circonférence des parties médianes du noyau cérébral et fbnné encore de ce côté do noyau la limite de l'hémisphère.
On voit sans doute déjà quelque analogie entre les branchai du faisceau postérieur inscrites sur les limites du corps striéidi côté du pédoncule et la circonvolution de l'ourlet inscrite mif les limites du cerveau du côté du npyau cérébral. De part et d*aatre c'est une anse complète , irrégulièrement circulaire , diviaée a deux parties, une petite appartenant dans les deux cas au quadrilatère perforé , et une grande formant la limite concentrique da COTpa qui lui succède et rattachée aux bords de Tespace perM' La bandelette demi -circulaire est tout aussi réellement l'ouirlel terminal du corps strié du côté du pédoncule que la circonvdn* tion de Tourlei est l'ourlet terminal de la substance de V^iim» sphère du côté du noyau cérébral.
Si, d'ailleurs , nous avons pu faire compreridre comment Un^ tes les c;ouches de matière grise qui composent la m^sse entière du corps $trié, divergent comme d'un centre de son ombilic $xé à l'espace perforé pour finir par se rattacher après avoir paropo/v toute la circonférence transversale du corps strié sur la bandelette demi-circulaire son ourlet ventriculaire , nous devons voir dans cette disposition une reproduction , en petit , de la dû^xaition que certaines circonvolutions nous ont offerte. Nous avons va celles du troisième et celles du quatrième ordre rayonner ki unes à la suite des autres d'un centre commun , le soro/net de rinsula, qui répond à l'espèce d'ombilic auque) se rattache le cotylédon extra-ventriculaire du corps strié ; diverger de ce centre vers les parties les plus excentriques de Thémisphèi^ et finir par se rabattre sur le flanc centrifuge delà grande région delà circonvolution de l'ourlet.
Cette circonvolution du premier ordre, représentant pour l'hémisphère le cercle aujucl est attachée par son bord concentrique la masse entière du corps strié , les couches rayonnantes du coips strié représentent les circonvolutions de troisième et quatrième ordre de l'héoiisphère , il n'y a que les circonvolutions de
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dfluxièins ordre dont nous ne voyons i>as encore la représentation d^ns la masse du corps strié.
Semit-ce forcer Tanalogie que de considérer le cercle qui suit k bord eyoentrique du cotyléJon ventriculaire du corps strié, floOMpe l'analogue de notre grande circonvolution du second ordre, 9t 4e voir dans un cercle du même genre , mais plus petit et dont BMW n'avMis pas encore parlé , situé sur la limite excentrique des ootylédoDs extra-ventrioulaiFes, l'analogue de notre seconde drflonvolution de second ordre!
Noos trouverions de cette manière dans la masse du corps strié et dans ses dépendances un diminutif de l'hémisphère; toutes ks dispositions essentielles seraient communes.
Une semblable analogie nous a paru présenter trop d'intérêt pour que nous ne la fissions pas remarquer. Nous devrons y re^ venir en jetant un coup d'œil sur le système nerveux cérébrospinal des animaux vertébrés.
Occupons-nous maintenant dos branches circulaires au moyen desquelles le cotylédon ventriculaire de la couche optique est itttacbé à l'arête médiane du faisceau postérieur.
Quelques-une^ de ces productions d('>pendantes du cotylédon VOitriculaire de la couche optique ne se l'attachent pas aussi diractement que la bandelette demi- circulaire à l'arête médiane du fiûsûeau postérieur. A cette catégorie appartient la coque fibreuse Boperficielle blanchâtre qui revêt la suriace de la couche optique dans le ventricule latéral.
La plupart des fibres de cette coque superficielle rayonnent en diveiigeant de l'extrémité par laquelle la couche optique se lattache au tractus du même nom , vers la courbe sur laquelle finit, du côté de la ligne médiane, la convexité de la couche optir (}«e et où commence la partie plane de cette couche qui forme la paroi latérale du troisième ventricule. A. cette courbe de séparalion 4b la face oonvexe et de la iace plane de la couche optique répond, comme nous l'avons dit en son lieu , le traclus^ blanc qui décrit un arc de cercle étendu de la conimisisure i)os>térieure ou de la glande pinéale à la commissure untéiieure.
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Si Ton pouvait considérer ce tractus blanc comme un dédoaUement de l'arête médiane du faisceau postérieur, les fibres qui di tractus optique divergent vers la convexité de cet arc fibieoz blanc seraient dans les mêmes conditions que la bandelette demicirculaire. Si cette manière de voir répugne, on ne peut du rooin se refuser à reconnaître que ce tractus blanc aboutit par ses dea extrémités à l'arête médiane du faiseau postériear, et rattache indirectement à cette arête les fibres qui composent la coque nperficielle de la couche optique. Mais nous allons voir d'autrai éléments fibreux de la couche optique rattachés plus directement à l'arête médiane du faisceau postérieur.
Les fibres les plus excentriques de la couche optique ferment un gros faisceau qui suit exactement le même trajet que la bandelette demi-circulaire ; et qui, rassemblées en un trousseau remarquable à l'angle antérieur de la couche optique, se fixent audessous de cet angle à l'arête centripète du faisceau postériev (vay, pi. 20 , fig. 7, 0).
L'insertion de ce faisceau considérable de la couche optique àlV rête médiane du faisceau postérieur s'opère au contact et en arriën du lieu d'insertion de la bandelette demi-circulaire du corps strié, par conséquent au niveau du bord interne de l'espace perforé. Ce faisceau d'insertion de l'angle antérieur de la couche optique est si puissant , qu'on ne peut se refuser à voir en lui le moyen principal d'union du cotylédon ventriculaire de la couche optique à Tarete médiane du faisceau postérieur. On peut le suivre parallèlement à la bandelette demi-circulaire jusqu'au tractus optique; on peut voir des fibres émises dans son trajet traverser les in* tervalles des rayons fibreux des éventails sous-jacents ^ enfin œ sont à tous égards les mêmes conditions essentielles que cellei offertes par la bandelette demi-circulaire , et c'est aussi la même structure fibreuse franchement blanche.
C'est ici le lieu de remarquer, que, dans la position naturdle des parties , ce faisceau circulaire excentrique de la couche optî* que est surmonté par l'arête concentrique du corps strié. Cette arête du corps strié recouvre le bord convexe de la couche opti*
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que comme par imbrication. On trouve quelque chose d'analogue sur la limite réciproque de la couche optique et des tubercules quadrijumeaux.
Le bord postérieur de la couche est formée de couches fibreuses qui du tractus optique se portent à Tarete médiane du faisceau postérieur, tout près du pilier de la glande pinéale. Ces couches fibreuses arquées du bord postérieur de la couche optique sont moins franchement blanches que celles qui suivent son bord excentrique.
Lear caractère n'en est pas pour cela moins conforme à celui des branches précédemment signalées comme moyens dunion du tractus optique ou du bord externe de l'espace perforé avec l'arête médiane du faisceau postérieur.
Voici donc déjà deux éléments distincts dans la composition du cotylédon ventriculaire de la couche optique ; profondément des rayonnements du faisceau postérieur qui du contact des tubercules quadrijumeaux divergent vers la limite excentrique de hoouche optique; superficiellement, et sur les bords antérieurs et postérieurs , des arcs fibreux qui se portent du tractus optique i l'arête médiane du faisceau postérieur.
Entre ces deux éléments que leur disposition contraire fait rayonner les uns de l'arête médiane et du contact des tubercules quadrijumeaux sur la limite circulaire excentrique de la couche optique , tandis que les autres rayonnent en divergeant du tractus optique à l'arête médiane du faisceau postérieur, se trouvent obliquement placées les couches intrinsèques du cotylédon ventriculaire de la couche optique.
Toutes ces couches intrinsèques rattachent ainsi les arcs fibreux superficiels aux rayonnements de l'éventail profond.
Pénétrées de fibres blanches très-nombreuses , ces couches intrinsèques d'une couleur jaunâtre se portent les unes sur les rayons profonds des divers éventails pédonculaires avec lesquels elles se combinent ; d'autres traversent les intervalles de ces rayons pour aller s*unir de l'autre côté do l'éventail fibreux avec le cotylédon extra-ventriculaire.
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C'est, on un mot, unedislrilmtion toulù luit analogue à celle qae nous avons décrite dans le corps strié ; et pour cette raison noos nous bornerons à la rappeler ici sans la retracer dans tous ses détails. Xous devons mentionner que dans le sein de ces parties intrinsèques de la couche optique on découvre à peu de distance de son angle antérieur un faisceau qui , par en haut , va se perdre dans les couches superficielles et qui par en bas et en arrière se porte dans le tubercule mamillaire où il subit un repli brusque avec torsion. La convexité de ce repli se montre en bas jtoy. pi. 20, tig. 4 -4-) derrière le tubcr cinercum et constitue le tubercule mamillaire. Après cette réflexion du faisc^^au blanc que nous faisonsnaitro dans les couches superficielles antérieures de la couche optique , il se prolonge en avant et en haut dans l'épaissev de la matière grise striée qui, du chiasmù des nerfs optiques, se porte à Tarête médiane du faisceau postérieur. Enfin ce faisceau blanc se dégage derrière la commissure antérieure pour furmer la branche postérieure du pilier antérieur de la voûte. Une raniification de ce faisceau se porte directement du tubercule mamillaire dans l'espace perforé ( voy, pi. 20, fig, 4 P).
Lîi structnr.^ des tubercules (juadrijunieaux est fort analogues celle du cotylédon ventriculaire de la couche optique. Profondément ces tubercules repnsent sur les fibres du faisceau postérieur marchant vers les couches optiques.
Au niveau de ces tubercules , les arêtes centripètes du faisœaa postérieur qui suivent les parois de l'aqueduc de Sylvius s'anastomosent d'un côté à l'autre sur la ligne médiane et avec eux lei tubercules (juadrijunieaux. Des bninches issues de Tanastomofie médiane du faisceau posténeur déterminent les limites postérieures de chaque tubercule et se portent obliquement vci's le tracUu opti'iue renflées, avant de l'atteindre, parles deux tubercules géniculés. Une couche fibreuse superficielle plus prononcée sur les tub rcules antérieurs, plus fine sur les postérieurs, s'unit à ces braiîclus d'union de l'îiiête centripète du faisceau postérieur avec h» iractus optique. La sui).stance grise intrinsèque des tubercules quadriiume.uix rst d'[Lilleui'sdispos4'^o en couches juxta-
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posées qui s'cteiulcnt des couches supcrricielles, aux parties profondes du faisceau poslrrieur.
Il faut remarquer d'ailleurs que An ces f[uatre masses (prises ajoutées les unes au devant des autres dans chaque moitié des systèmes nerveux encéphaliques , le tubercule quadrijumeau postérieur, l'antérieur, la couche optique et le corps strié, l'antérieure surmonte celle qui vient immédiatement derrière; la seconde surmonte la troisième; celle-ci la quatrième; c*est malgré les différences de volume de toutes ces parties une imbrication successive des unes sur les autres , et c'est toujours pour chacune de ces masses son bord postérieur r|ui surmonte le bord antérieur de celle qui lui succède en arrière , et le bord postérieur est toujours une branche recourbée issue de l'arête centripète du faisceau postérieur.
Toutes ces branches du faisceau postérieur, réunies par leurs extrémités excentriques dans le tractus optique et les parties voisines de l'espace perforé , divergent de ce point commun de concours dans toute la longueur de l'arùte médiane du faisceau postérieur ; c'est en deux régions distinctes fine les connexions de ces branches avec rurèlo médiane s'opèrent principalement, ho. première est le bord interne du qmidrilatère perforé où la bandelette demi-circulaire et le faisceau excentrique de la couche optique se réunissent au contact do la commissure antérieure, des piliers antérieurs de la voûte , et de la branche descendante du faisceau postérieur qui parcourt de dedans eu dehors le quadrilatère perforé.
La seconde région est celle de la commissure postérieure où les bords postérieurs des couches optiques s'unissent avec cette commissure elle-même, à laquelle se rattachent en arrière les faisceaux courbes qui se reTident des tubercules t]uadrijumeaux au tractus optique. On peut démoTitrer l'imbrication successive de tous ces renflements en soulevant , avec un stylet mousse , larète postérieure de chacun d'eux , comme tious avons soulevé la bandelette demi-circulaire(fifr. 7. pi. 20). Mais avant d'opérer ce décollement , il faut rompre une membrane dont la ban-
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delette cornée n'est (ju'une dépendance un peu renflée. Cette membrane revêt uniformément toutes les surfaces ventriculaires et se continue d'ailleurs sur les tubercules quadrijumeaux, sur le tronçon pédoncnlaire où nous l'avons disséquée (pi. 5, fig. 9, ^i. Au passage du tubercule quadrijumeau antérieur à la ooacbe optique, on voit cette couche blanche traversée de fibres superficielles qui divergent du bord du tubercule dans la coque superficielle de la couche optique .
Si nous avons été assez heureux pour faire saillir au milieu de tous ces détails les caractères essentiels de la structure des divers éléments réunis dans la partie fondamentale du noyau cérébral , on doit voir que deux ordres de parties bien distindes sont réunies dans cette masse. On y trouve d'abord les éventaib fibreux disposés en cônes creux, emboîtés les uns dans les autres, qui succèdent aux faisceaux pédonculaires ; en second lieu , od rencontre dans la concavité de cône que décrivent ces éventaib et sur leur convexité des masses grises , corps strié et couche optique, divisées en cotylédons extra- ventriculaires contenus dans la concavité du cône , et en cotylédons ventriculaires enroulds sur la périphérie extérieure de ce même cône. Ces masses grises sont composées de couches juxta-posées. Par leurs parties profondes , ces couches s'unissent aux rayons des éventails fibreux, communiquent d' illeurs les unes avec les autres à travers Ifs intervalles de ces rayons.
Par leurs parties superficielles, ces mêmes cotylédons sont constamment rattachés par leur l)ord concentrique à des branches fibreuses issues de l'arête médiane du faisceau jiostérieur. Ces branches du faisceau postérieur étant fort courtes dans l'espace perforé , fort longues dans les ventricules , les couches qui composent les masses grises du corps strié et de la couche optique, rayonnent en divergeant de la petite branche ou de l'espace pe^ foré à la grande ou bandelette demi-cii-culaire pour le corps strié, faisceaux ventriculaires analogues pour la couche optique.
Il faut ajouter que , dans le cotylédon ventriculaire de la couche optique, naissent près de sa marge excentrique des disoeaux
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blancs rayonnants sous le corps strié. Ce sont ceux qui se trouvent découverts (pi. 20, fig. 1, RR] au-dessous de Tarête centripète du corps strié. Ces faisceaux, dans leurs progrès, s* accolent bientôt à ceux de TéveTitail profond du faisceau postérieur et se portent avec lui dans le corps calleux. Il naît aussi dans la substance du cotylédon ventriculaire du corps strié, près de son bord excentrique, des faisceaux blancs qui sortent du corps strié pour entrer dans le corps calleux. Il nous suffit de les indiquer; ici nous aurons occasion d y revenir.
Telle est en somme la structure, telles sont les connexions dos différentes parties qui , dans le segment de cône pédonculaire , se montrent sur les prolongements des principaux faisceaux du pédoncule précédemment examinés.
Nous allons voir maintenant comment tous les éléments du noyau cérébral sont reliés les uns aux autres, comment ceux d'an coté sont mis en communication avec ceux du côté opposé. Il faut pour cela nous occuper de la commissure antérieure.
DE LA COMMISSUKE ANTERIEURE
Nous procéderons à l'étude de la commissure antérieure , en partant de la surface de sa coupe faite sur la ligne médiane lors de la division des deux moitiés congénères du noyau cérébral.
Si Ton découvre rapidement cette commissure, en introduisîint i son contact et parallèlement à sa longueur un stylet qu'on fait ressortir par la déchirure de la surface de l'espace perforé , on Toit un cylindre de matière nerveuse d'un volume à peu près égal à celui du nerf optique, mais beaucoup plus variable d'un sujet à un autre, dirigé du point de concours de la bandelette demi- circulaire, de l'arête excentrique de la couche optique du pilier antérieur delà voûte, vers la limite externe de la base adhérente de la tubérosité de l'ourlet ; on observe dans cette préparation cxpéditive que la commissure aTitéricuro est contenue
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dans une gaîne circulaire composée de fibres délicates, teiiani à la fois du côté de la surface du quadrilatère à la branche da faisceau postérieur détournée dans cette partie , par derrière aa cotylédon cxtra-vcntriculaire de la couche optique , par dc\-ant à celui du corps strié. Nous avons fait voir précédemment qoe la commissure antérieure suit à la surface oxtra-ventriculaire des éventails fibreux un trajet parallèle à celui de la bandelette demi- circulaire, et qu'elle se trouve, comme cette bandelette, sur les limites respectives du corps strié et de la couche optiqae. Dans le cours d'une préparation de ce jçenre , il semble que la commissure antérieure constitue un cylindre nerveux isolé dans sa gaine , et l'on voit en dehors (voy. pi. 20 , fîg. 1) ses prolongements divergents se combiner avec des rayonnements fibreux, propres à la partie externe de la tubérosité temporale (A, A\ /?n
Mais il s'en faut de beaucoup que les idées fournies par un«> préparation de ce genre procurent des notions suffisantes sur la structure de la commissure antérieure.
Si l'on veut étudier sur une pièce choisie , convenablement rafierniie par l'alcool , l'anatomie de la commissure antérieure, en enlevant avec la plus grande précaution et très- doucement les parties qui l'entourent , depuis la marge interne de l'espace perforé jusqu'à ses propagations les plus excentriques , voici ce que l'on obsen-e. Celte gaine circulaire à fibres très-délicates, dans laquelle semblait seulement contenue la commissure antérieure, reçoit de cette commissure , dont les faisceaux sont légèrement contournés en spirale, un grand nombre de fibres , lui donne, si Ton veut, ces fibres, et dans la longueur Je l'espace perlow l'on peut poursuivre distinctement de nombreuses émissions Je ces fibres dans l'ombilic du cotylédon cxtra-ventriculaire du Ci)rps strié, dans le cotylédon extra- ventriculaire de la couche optique, dans la branche du faisceau postérieur intermédiaire à ce* deux cotylédons, enfin jusque dans les radicules de l'olfactif.
Ce n'est pas tout ; toutes les fibres dont nous parlons sont éniistS de la commissure antérieure par les i)arlies de sa circonférence qui ne touchent pas l'éventail fibreux.
Du colé de cet éventail» elle produU également ou reçdt dei fibres qui imveràent îes intervulkâ d.^s gninds rayons fibreux , et se portent dans les bords correspoudiiiils des cotylédorm ventriculaines de la couche optique et du corps strié. On en peut suivre I>lu5ieurs dans !a bandelette demi-drcidaire et daii^ le faisceau t*ourbe, paraïlMc* a cette Lande! ett«i qui forme le Ijord excentrique de la couche optique.
Mais rien dans la structure de ta couimissure antérieure Jxest
plus remarquable que sa tenu maison à la limite externe do IVs-
piice perforé \toy, pi, 20, fig. 5 yf K Parvenue à cette limite , la
efiminiâSUre antérieure rayonne de tous côtés en une membrane
double la coque d'enveloppe du cotylédon extra-ventriculaire
corps strié {Toy. pi. 20, fig. 1 . S). Cette ouque d'enveloppe du
ifp» strié et la circonférence de ces rayons, n'atteint pas seule-
ent les limites de la base du cône pédonculaire , elle se propaf^e
ement à la partie externe de la tubcrositô temporale de ia
nvolutionde lourlet, elle se propage égalcînent à la partie
e nous avons prise comme origine de la grande région de cette
ifCfttiviihilion , en même temps que la tubérosité temporrde en
ît donnée comme la terminaison.
Si Totï remarque d mltetir^ (rm/, pi. 20, fig, 1, r r) que d ■ fnbrettse» radicules de lolfactif correspondant à lombilic du ylédon extra-ventriculnire du corps strié » se conïbinent avec (lioe extérieure de cette couche rayonnante, dont ta cofnmissure eure forme la lace intérieure , on comprendra ijue cette mmissure aoît véritablement le centre de toutes les parliez déjà nues du noyau cérébml , puisqu elle a dea connexions avec jU^ Rayonnant d'un côté dans la circnnfér«.^ncede la liase du ment de cône pédonculaire ^ sur laquelle convergent toutes les r!)f9 de fliémisph^re, la commissure antérieure, qui converge m autre côté sur la ligne niéejîaneouelle s*unil nvc^^ m moitié ni^énifre. c/mstitur uiv moyen matériel évident décentralisation f t^titeâ les parties du noya'i cérébml , et , par conséquent , r toutes leâ parties de TbémispbÎTf*.
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PARTIES EXTRA-PÉDONCULAÎRES DU NOYAU CÂfiÉBRAL
Nous emploierons cette dénomination pour désigner toutes les dépendances du noyau cérébral développées en dehors du segment de cône pédonculairc que nous venons de décrire sous le titre de partie fondiimentale , partie pédonculaire du noyau cérébral.
Les parties extra- pédonculaires du noyau cérébral sonttoates les productions fibreuses qui se détachent de la partie fondamentale du noyau cérébral pour constituer les parois blanches des ventricules , les divisions et les orifices de ces cavités.
Ces productions ont reçu des noms divers , ce sont : le corps calleux , la cloison , la voûte ou trigone cérébral , avec ses piliers antérieurs, et ses piliers postérieurs appelés corps frangés.
On pourrait supprimer le corps calleux, la cloison et lu voûte, sans rien détruire de rhémisphi^e ni du segment de cône qui l'unit à la moelle ; mais par cette suppression on détruirait d'un seul coup toutes les cavités ventriculaires du cerveau. Il ne resterait à leur place que l'intervalle béant des deux concs pédooculaires, et la concavité ouverte de la face interne de chacun des hémisphères. Le résultat d'une pareille suppression démontre clairement que les ventricules cérébraux sont constitués par les productions fibreuses , auxquelles nous donnons le nom de parties extra-pé'ionculaires du noyau cérébral.
Toutes les productions fibreuses dont il est question sont étroitement unies les unes aux autres: elles forment un tout. Xous établirons entre elles deux divisions principales.
L'une de ces divisions comprendra toutes les couches fibreuses rayonnantes qui forment l'enveloppe extérieure du noyau cérébral , non moins dans ses parties extra-pédonculdiresque ilaiiSiA partie fondamentale.
La seconde division fompnMidra l'cnsLMnblodes parties fibreuses qui, dans cha-iur niuitir du noyau(:r:i»l)ral. si'pan'odesaonii;^^ nèrc, cerne l'orifice du ventricule latéral.
COL^CIIES FlBftEUSlS d'e^ITËLOPFE DIT KOYhV CÉllRBn\L, 4^5
Nous allons traiter d'abord de la premitTe di\nsion des parties extra*ventnculairtfs du noyau cérébral , c'est-à-dirt^ des couches fibreuses rayonnantes rattadiécs au corps calleux , et qui forment a\Tec lui Tenveloppe générale de la masse totale du noyau cârébral,
(Voir, pour les différentes régions de ces couches, les pL 7, fig, 2 ; pL 13. ag. 1 ; pU 15 et pK 16. fig. 2; les deux figures de la planche 17 et les deux figures de la planche 19.)
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Dans toute la masse du noyau cérébral lI n'y a qu'une région , bien infime par snn l'^feiirlue, qui ne soit pas revêtue par la grande couche d Vnvdfjppe que nous allons décrire.
Cette petite région est la surface de !*espace perforé , et c'est iur sa hmite externe que doit être prise Torigine dâ la grande oauche fibreuse qui couvre tout le reste du noyau cérébral.
On voit, dans la figure 1 de la pL 20 en C, un cintre fibreux auquel Rolando a donné le nom d'arc oHactif |1|, et qui coiislitue ce que nous nppeîons la petite r(5^ion. région ûdhiTente, ré^^ion horizontale du ruban fibreux de Irturlet. Rolaudo avait vu des racines de lolfactif se porter dans cet arc fibreux. C'est pour celte raison qu*ii Ta nommé l'arc olfactif (t^oi/. p!.20» fig. 1 , r, r, quelques-unes de ces racines, dnnt les unes; se portent dans le cintre fibrrux, tandis que d'autres rayonnent directement à la wirface de la couche fibreuse d enveloppe du cotylédon extraventriculaire du corps strié).
Nous n'avons pas à nous appesantir ici sur les contributions jie ce cintre fibreux reçoit des rai^tnes de KoKactif , ni sur les ns qui nous ont déterminé à lui donner le nom de ruban
U) Vttîr riut Itcclii^rdtcs litiioiii|tic> , |iâ|;c hl.
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fibreux de Tourlet; nous devons seulement fkire remarquer qu'audessous do la rucine externe blanche de l'olfactif, et sous la substance grise de la partie adhérente de la circonvolution de l'ourlet à la surface de laquelle se dessine cette racine blanche, on dé* couvre un arc fibreux qui , d'une part, se porte à la partie externe de la tubérosité temporale de la circonvolution de l'ooriet {coy, pi. 20 , iig. 1, i?) , gagne par son autre extrémité l'origine de la r(^'gion verticale ou grande région du ruban fibreux de l'ourlet (voy. pi. 20, fig. 1, /), tandis que dansrinter\'alledeccs deux limites extrêmes en dedans et en arrière , rayonnent en haut et en dehors (voy. pi. 20 , fig. 1, sous les lettres r, r, 0 des fibres qui divergent à la surface de la saillie centrale des faces latérales du noyau.
C'est quelque chose de voir des radicules de l'olfactif s'unir i ce cintre fibreux , nous ne devons pas oublier une circonstance de cette nature , mais ce n'est pas Tobjet actuel de notre étude.
On peut enlever avec assez de facilité , et pour ainsi dire une à une , les lames fibreuses juxta -posées qui constituent ce cintre fibreux ; et si l'on procède avec les ménagements convenables à cette préparation, on voit que chacune de ces lames se rattache, par des appendices centripètes qui semblent être ses racines, àia marge externe du quadrilatère.
Si Ton enlève la couche la plus superficielle de ce quadrilatère, on trouve au-dessous d'elle {voy. pi. 20, fig. 2, P) la branche qui lui est envoyée par l'arête centripète du faisceau postérieur, et sur la limite antérieure de cette bande fibreuse, on voit sedétacher des fibres divergentes qui se portent dans la couche fibreuse rayonnante qui occupe le centre de la face latérale du noyau , el forme l'enveloppe du cotylédon extra-ventriculaire du corps strié {roy. pi. 20, fig. 2, P\ bande fibreuse du quadrilatère perforé issue du prolongement on P, du faisceau postérieur de la moelle, et en -H + , dos fibres émanées de cette branche du ihisceao postérieur qui se portent dans la couche fibreuse de la saillie centrale dos faces laléialos du noyaui. Ainsi le cintre fibreux, que nous appelons partii? adhérente du ruban fibreux de l'ourlet,
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ISt attaché sur la lunrge antérieure exteroe de Tespace perforé , à la branche du faisceati postérieur recourbée dans cet espîiec- Ceci bien œnsidéri^, si Ton poursuit plus profondément la dis- [IbcUon des parties , on voit qu*en arrière le cintre fibreux de la petite r4?gioii de lourlet se confond avec les myonnements exl^ntriques de la eoinmissure antérieure {vmj. pi, 20 , fig, 1^ --!, ■bmatiâstire aiit<5rieure, A\ rayoriiiements post^Jrieurs de celte pbmmissuré confondus avec !a partie postérieure du cintre fibreux rourlet recourbée dan^^ la luhérositd temporate). Enfin , si l'on it de la eommisstire antérieure une pri^paration conforme à celle i a servi de modèle k la figure 5 de la pi, 20, on voit que les yonnemerUs de cette commissure se greffent sur la face pro* nde de la partie adhérente du ruban dcrourlet, la donblent élément, de lelTe sorte que le lieu de combinaison de ces deux est en dedans le centre des rayrumements de la commisre antérîcLirc , vt en dehors le centre des rayonnement ilv la Mche d enveloppe de la sailtie ccntmle des faces latérales du *ja!i (roy pL 20, fig. l et fig. 5).
Tel est ensomaie te lieu d'origine de la couche fibreuse rayon-
nte Je la saillie centrale des faces latérales du noyau. Elle
yonne en dehors du cintre fibreux que décrit la partie adhé-
ié de lotirlet, et cette région de Tottriet* pénétrée de radicules
le l'olfactif, est combinée surk marge externe de l'espace per-
ré , avec la branche du faisceau postérieur détournée dans cet
ce. La commissure antérieure vient se greffer à la partie pro-
ide adhérente de ce cintre fibreux. Les rayonnements de cette
iommissure composent la surface interne de la couche fibreuse
ntrale des faces latérales du noyau, comme les rayonnements
lu cintre fibreux externe forment la surface externe de la cou-
e fibreuse centrale des faces latérales du noyau,
1 La détermination de ce lieu d'origine de la couche fibreuse
ibuperficielle de îa saillie centrale des faces latérales du noyau ,
considération des connexions nombreuses et si remarquables
iBq cintre Hbreux qui forme c^ lieu d'origine ^nt bieti propres â
jraiidir dans notre esprit Vimportaïïce do la région de Tespace
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perforé , dans laquelle nous avons déjà vu oonconrir ou prendre origine tant d'éléments divers.
C'est au même lieu , seulement dans une situation plus superficielle de la marge du quadrilatère , que nous avons vu nûtie les circonvolutions de l'insula , principe de toutes les lignes drconvolutionnaires rayonnantes du cerveau. C'est au même liea que nous avons vu aboutir toutes les anses circonvolutionnaires disposées en ellipses antéro-postérieures. C'est encore au même lieu , seulement dans une situation plus profonde, que nous avons vu l'ombilic du cotylédon extra- ventriculaire du corps strié, ntr taché à la marge du quadrilatère.
C'est au même lieu que nous trouvons le centre des rayonnements de la commissure antérieure. En faut-il davantage pour démontrer que ce lieu est le centre commun du plus grand nombre des parties qui composent la masse cérébrale.
De ce centre d'origine les fibres qui constituent la membrane superficielle de la saillie centrale des faces latérales du noyan rayonnent dans toutes les directions extérieures au quadrilatère. Les plus internes , continuant en avant la courbe qu'elles ont offerte sur la marge externe du quadrilatère , aboutissent bientôt dans les parties antérieures inférieures du corps calleux les plus rapprochées du chiasma {vay, pi. 17, fig. 2, 4. 4-; roy. également pi. 19 , fig. 1 — , — , et même pi. , fig. 2 , le même signe — ). Par derrière, des dépendances de ce même cintre fibreux se prolongent dans cette portion de la couche fibreuse du corps calieu qui forme la paroi inférieure de la région temporale du ventricule (voy. pi. 16, fig. 2, RR R\ voy. également, pi. 20, fig. 1, R R , le principe de ces fibres rétrogrades de la région tempO' raie du corps calleux soigneusement étudiées , à différentes profondeurs à droite et à gauche , dans leurs connexions avec le cintre d'origine , limitrophe de la marge externe de l'espace perforé).
Entre ces deux tonnes extrêmes Jes fibres issues du cintre fibreux de la région adhérente de l'ourlet, rayonnent assez régulièrement du point central , visible en C, pi. 20 , fig. 1 , veK
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les poiriU de la eirconférence de lu saillie centrai*? des Incea les du noyau , toutes les fibres qui for ruent la surface de ^saillie.
Dans la seule figura où nous avons fait représenter cette face latérale , les fibres divergentes de la saillie centrale sont inler- Itrmpues par le moignon de la couche fibreuse qni du noyau cérébral se porte à rhéinisphère {roy. pi. 16, fig* 2). Cette couche aie de l'héini^hèreest rattachée atix extrémités divergenles rayons de l'évenlail fibreux de la région fasciculée. Nous f avons décrit . dans la partie exœnlrique *Je^ cet éventail , fies écartements très -sensibles. Cest à fextrémité divergente décos intervalles que les fibres de la couche superficielle de la saillie centrale passent pour s'unir à la couche du corps calleux contigtie à la couche fibreuse de la face interne de riiéinisphère.
Lorsqu on exécute la préparation qui a pour but de séparer la [ face interne de F hémisphère des prolongements latéraux du corps calleux (voy. pL 15) , on observe , au point où cette séparation ùÊ peut plus être prolongée sans rupture , et où Ton commence à «percevoir des fragments de la substance grîse du corps strié dons les intervalles des fibres du corps calleux , une sorte dVntre-croisement de ces fibres avec celles de la couche de Thémispbëre. L'aspect de cfs entre- croisements est parfaitement rendu pL 13 , fig. 1 — . Cet aspect résulte précisément du passa^^n d'une partie des fibres du corps calleux dans la couche superfirielte de la saillie centrale à travers les faissceaux fibreux qui se portent a T hémisphère.
Il est facile , sur un noyau cérébral bien préparé , de démon* trer cette continuation en détruisant entièrement le moignon de la couche de T hémisphère*
Nous n*avons pas de figure qui reproduise cette préparation.
Dans la fig. 2 de la pL 19 nous avons représenté quelques* xsneB de ces fibres qui se rendent de la couche fibreuse centrale des hoa latérales du noyau aux parties supérieures du corps calleux en traversant la couche fibreuse de 1 hémisphère {voy. . pK 1 9, %, 2, les signes XX). On a donc plusieurs moyens d'acqué-
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(tronçon pcdonculaire ; et sur les fibres du corps calleui. commesur celles de T hémisphère » an observe rînsertion de produilkm» grises et de fibrilles blanches , dépendantes elles-mêmes de h substance intrinsèque du corps strié et de la coucke optiqie. Mais toutes ces complications , qui rendent la pft5paratioD plm difficile, n*empêchent pus de reconnaître que la dBâtination pm^ cipale des fibres de la couche de lliémisphère > poursuivies tfc riiémisphère au pédoncule , ne soit la région fasciculée de ce pédoncule ; que la destination principale des fibres du corpâ calleux , poursuivies dans le même sens , ne soit le faîaceau po«térieur de ce même pédoncule*
De k dissection dont nous venons dlndiquer le mécarv^ - * ' résulte que , indépendamment des libres fournies par la i superficielle issue de la marge externe dû quadrilatère perfon^ . le corps calleux reçoit , à travers les masses grises des* couches optiques et des corps striés , des couches fibreuses qui procèdent du faisceau postérieur ou supérieur du tronçon pédonculaire.
C'est là un second lieu dorigine des couches rayonnantes du corps calleux,
U existe encore d'autres sources d'où procèdent des fibres i se rendent dans la grande voûte fibreuse du corps calleux.
Lorsqu'on a soulevé la bandelette demi-circulaii-e , qui forrnp une sorte d'arête centripète au cotylédon ventriculaire dn strié , on voit au-dessous de celte arcte de beaux rayonîu fibreux {tùy. ph W , fig. 7, RE] qui sortent du cotylédon TeT>* yiriculaire de la couche optique et divergent en dehare de La )jm}(« Excentrique de ce cotylédon. Ces productions fibreuses div€rç«ita du cotylédon ventricuîaire de la couche optique se portent au corps calleux en passant sous le cotylédon ventriculaire du ovrpi strié. Par leur face extra- ventriculaire ces rayonnements fibreox de la couche optique s'appliquent à Téventail fibreux du faiaoeM postérieur, s ajoutent à Cf t éventail dans sa mrrche vers )e oofp calleux ; mais il n en est pas moin^ réel qu'ils naissent dtais la substance même du cotylédon ventriculaire de la couche optKjQc, Suus les parties les plus amincies du cotylédon vcntrkulairedjà
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corps strié , oes productions divergentes de la couche optique n'ont que de très-faibles adhérences avec les petites bandes grises du corps strié qui les surmontent.
On peut avec la plus grande facilité les suivre jusqu*à leur abord dans le corps calleux ; mais sous les parties les plus volumineuses du corps strié cet isolement n'est pas aussi facile. Beaucoup de fibrilles de cette région du corps strié s'implantent sur les gros rayons blancs issus de la couche optique , et ne permettent plus qu'on les isole avec la même netteté. Cette circonstance n'empêche pas toutefois de poursuivre ces productions divergent^s de la couche optique jusque dans le corps calleux. D'après ces remarques , nous voyons que le cotylédon ventriculaire de la couche optique est une troisième source d'où procèdent des fibres qui se rendent dans la couche fibreuse du corps calleux.
Le cotylédon ventriculaire du corps strié est une quatrième source d'origine de fibres destinées au corps calleux.
On peut démontrer clairement que les fibres du cotylédon ventriculaire du corps strié qui sont destinées au corps calleux émanent principalement de l'arête centripète de ce cotylédon , c^està-dire de la bandelette demi - circulaire. Pour exposer cette origine , il ne saurait y avoir de préparation plus belle et plus convaincante que celle qu'on obtient en attaquant le noyau cérébral en dehors , comme nous l'avons fait précédemment pour suivre la couche fibreuse de Thémisphère dans la région fasciculée du pédoncule et la couche fibreuse contiguë du corps calleux dans le %^f<^<M>n postérieur du tronçon pédonculaire.
Lorsqu'on a fait cette première partie de la préparation , il fimt soulever du côté du ventricule la bandelette demi-circulaire , comme on le voit pi. 20 , fig. 7. Dès qu'on a soulevé cette bandelette , on doit rompre les fibres rayonnantes qui vont de la couche optique au corps calleux. Cette rupture opérée, il devient fiicile d'isoler en dehors la bandelette demi-circulaire dans toute l'étendue du cercle complet qu'elle décrit avec le quadrilatère perforé. Quand elle est ainsi découverte , on voit , en écartant , T. L 28
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en arrachant, si Ton vont . les fibres qui de la couche optique se portaient au corps calleux , qu'une autre couche de fibres plos profondes se détache de la bandelette demi-ctrcalaire pour ae porter dans les parties du corps calleux les plus mpprodiéesda ventricule.
On pourrait entreprendre la même démonstration par Tabhtion de la matière grise qui forme le cotylédon ventricalaire (ht corps strié ; mais par cette voie on ne peiit obtenir une préparation aussi nette.
Le cotylédon ventriculaire du corps strié est àont une qna* trième source d'origine de couches fibreuses du corps calletix.
Toutes ces sources d'origine des fibres du corps calleux ttmt des régions dépendantes des prolongements du faisceau postérieur de la moelle dans le noyau cérébral. Après la description qtM nous avons donnée de la partie fondamentale de ce noyau , fl nous suffit de nommer la marge du quadrilatère perforé , le faisceau postérieur ou supérieur du tronçon pédonculaire , le cotylédon ventriculaire de la couche optique , la bandelette demi-ei^ culaire ou arête centripète du cotylédon ventriculaire du oorpi strié , pour faire comprendre que , de ces quatre régions divem dans lesquelles nous avons constaté l'origine des couches fibrevsel du corps calleux , Tune est le prolongement direct du faisceas postérieur , tandis que les trois autres sont développées sur dei branches de ce faisceau.
Ces premières notions acquises sur l'origine des fibres qii concourent À former le corps calleux , il nous reste à détominer la structure intrinsèque des coudies fibreuses qui eomposeatce corps. Cette structure n'est pas aussi simple qu'on poomîl k supposer, en se bornant à regarder les diverees régions deaafMi extérieure.
Dans les régions extérieures, il semble que toutes lesfibfsiptftant d'un point central , le cintre de l'ouriet adhérent i la mai^ du quadrilatère perforé , rayonnent de ce point central vers h« parties les plus excentriques du corps calleux. Dans leur marche vers ces parties excentriques, ces fibres m multiplient de piif
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eo plus , et finissent par se contourner dans la région transversale du corps calleux, après avoir formé un relief prononcé sur la ligne de jonction de cette région transversale avec les régions latérales. On remarque encore que le nombre des faisceaux visi- Ues à l'extérieur semble se réduire de beaucoup en passant, de l'arête d*union des régions latérales et médianes , dans la partie transversale plus unie, qu'on voit en écartant l'un de l'autre les deux hémisphères.
Tel est l'aspect des fibres qui forment la surface extérieure du corps calleux : et quand on a tenu compte suffisamment de l'enceinte circulaire de la saillie centrale des faces latérales , sur laquelle les couches fibreuses de l'hémisphère traversent le noyau célébrai , masquant sur la ligne de leur passage la continuation des fibres centrales avec les fibres excentriques de ces faces latérales , on a pris une bonne idée de la surface extérieure de la grande couche d'enveloppe du noyau cérébral.
Les sur&ces ventriculaires de la couche fibreuse du corps calleax ne sont pas aussi simples. Sur les limites du cotylédon ven- Iriculaire du corps strié , les fibres , qui de ce cotylédon et de celui de la couche optique se portent au corps calleux , décrivent des arcs de cercle plus ou moins étendus, en dehors de ceux que noQs avons figurés 2I ^, pi. 20, fig. 6. Ces arcs de cercle occupent la base delà face ventriculaire du corps calleux; à mesure qu'ils s'éloignent du corps strié , quelques-uns se recourbent en haat en dedans pour prendre , par leurs prolongements , la direction commune au plus grand nombre des arceaux fibreux du corps calleux. Mais c'est quelquefois très-loin du point où ils se sont dégagés du corps strié , que ces arcs fibreux commencent à suivre la coarbe des parties transversales du corps calleux. Et dans toute lear étendue, depuis le point où ils se dégagent du corps strié, jusqu'à celui où ils se terminent en prenant la direction transversale, ces arcs fibreux donnent naissance, par leur convexité para)lèle à celle du bord externe du cotylédon ventriculaire du corps strié , à des fibres qui rayonnent dans les parties médianes du corps calleux.
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C'est surtout aux régions antérieures et moyennes du corps calleux que ces dispositions sont &Giles à observer.
On rencontre également des arceaux fibreux parallèles à la courbe du corps strié /dans les régions postérieures et inférieur» des ventricules. C'est Tensemble de ces arcs fibreux qui constitoe en dehors du cotylédon ventriculaire du oorpe strié le cerde fibreux que nous avons déjà signalé. L'extrémité antérieure amincie de c? grand cercle fibreux peut être suivie par devint autour de la grosse extrémité du corps strié jusqu^au contact de la commissure antérieure. Son extrémité postérieure aboutit au crochet de la tubérosité temporale dans le bas-fond de la région temporale du ventricule. Il a donc, dans son ensemble, les mêmes termes que le corps strié lui-même , que la bandelette demi-circulaire. Dans le plancher de la région temporale da ventricule , les fibres pariétales de cette région , qui sont toujours une dépendance de la grande couche d'enveloppe que nous étudions, procèdent en partie des prolongements postérieurs da cintre fibreux de là marge du quadrilatère perforé , et se portent, en divergeant , de la région du ventricule correspondante à k tubérosité temporale de la circonvolution de l'ourlet , vers la pointe de cône du prolongement postérieur du noyau cérébral. Cette couche particulière rattachée aux prolongements postérieurs du cintre fibreux de l'ourlet adhérent à la marge de l'espace perforé , est aussi fortifiée par des fibres qui procèdent de la région du ruban fibreux de l'ourlet contenu dans la tubérosité temporale.
Toutes ces fibres forment le fond de la région temporale da ventricule. Elles sont disposées en une sorte de gouttière, dont un bord , l'interne , se confond avec le ruban fibreux de l'ourlet dans sa région temporale, tandis que son autre bord , l'externe, atteint à peu près le milieu de la hauteur du prolongement conoïdc postérieur du noyau cérébral. La limite précise de ce bord externe de la gouttière fibreuse du corps calleux, qui formule fond de la région temporale du ventricule , correspond au fond de l'anfractuosité visible en dehors de la région temporale de la
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circonvolation de lourlet. Les fibres qui composent cette gouttière ont en dedans du ventricule la même direction qu'elles présentent en dehors , c'est-à-dire qu'elles rayonnent de la région de la tubéfosité temporale vers la pointe du cône postérieur. Mais sur le bord externe de cette gouttière , on voit naître des faisceaux fibreux qui remontent à la partie interne des régions postérieures externes du ventricule , vers le bourrelet postérieur du corps calleux. Ces fibres ascendantes affectent en dedans du ventricule une direction inverse à celle qu'affectent en dehors les fibres de la région externe correspondante du noyau cérébral.
Il y a donc dans cette région du ventricule deux couches fibreuses à direction opposée : l'une, externe, continue la direction divergente qui part du centre de la saillie centrale des faces latérales du noyau et ne se termine qu'au sommet de cône postérieur du noyau cérébral ; l'autre, interne, se porte du bord supérieur de la gouttière qui forme le fond de la région temporale du ventricule vers le bourrelet postérieur du corps calleux. Ces dernières fibres naisserft en partie des fibres divergentes issues de la marge externe de l'espace perforé et prolongées dans les régions postérieures inférieures du ventricule , elles procèdent aussi en partie dés régions postérieures du cotylédon ventriculaire de la couche optique.
La grande couche fibreuse du corps calleux présente encore d'autres particularités de structure.
Depuis son extrémité antérieure jusqu'à son bourrelet postérieur, la grande fraction du corps calleux, qui forme une sorte de couvercle au ventricule latéral , est sensiblement plus épaisse au niveau de l'arête latérale, limite réciproque des régions transverses et latérales, qu'elle ne l'est dans le milieu du corps cal« leux ; et dans ses régions médianes elle reste encore beaucoup plus épaisse qu'elle ne l'est au voisinage de son union avec la circonférence de la base du segment de cône pédonculaire. La figure 2 de la planche 19 permet d'apprécier , dans la coupe du corps calleux qu'elle représente, ces différences d'épaisseur.
Il faut remarquer encore que depuis son extrémité antérieure
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Pour bien examiner ce cercle fibreux il &at diviser sur la ligne médiane le corps calleux de manière à tomber dans l'intervalle des deux lames de la cloison transparente , séparer Tune de lautre ces deux lames, séparer de même les pîKers de la voûte du coté droit de ceux du côté gauche, couper la voûte elle-même sur la ligne médiane, et achever ensuite l'isolement complet de chacune des moitiés du noyau cérébral par la section de la commissure molle des couches optiques, duchiasma de la commissure antérieure, etc.
Le tronçon pédonculaire doit être excisé au ras de la couche et du tractus optiques : on peut voir alors dans toute son étendue le cercle fibreux de Torifice ventriculaire du côté de la ligne médiane.
Une préparation conforme à celle que nous avons représentée dans la figure 2 de la planche 12 donne la vue de ce cercle fibreux du côté du ventricule latéral.
Dans son ensemble, ce cercle fibreux se présente sous la forme d'un ruban irrégulier courbé sur sa largeur, adhérent par sa circonférence externe, libre par sa circonférence interne. Étalé en une mince membrane tendue d'un bord à l'autre dans certains endroits, il prend plus d'épaisseur et devient flottant dans d'aatres places; enfin, du côté de la région temporale du ventricule, il présente sur sa largeur plusieurs replis constituant des gouttières remplies de substance grise. C'est à ces amas de substance grise que sont dues les formes particulières des parties nommées corne d'Ammon et corps godronné.
Ce n'est que dans les extrémités antérieures du ventricule qu'on observe une partie mince de ce ruban fibreux verticalement tendue par l'insertion de son bord adhérent dans la concavité du corps calleux le long de la ligne médiane {voy, pi. 12, fig. 2, B). L'accolement de celte partie, d'un côté, à sa congénère de l'autre côté, constitue la cloison transparente. Les parties flottantes de ce cercle fibreux se détachent à droite et à gauche du bord inférieur do cette cloison [voy. pi. 12, fig. 2, l") et s'inclinent en dehors vers la cavité du ventricule, dans laquelle elles
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^ *e des parties du corps calleux renflées , si Ton peut
^^ rête cinuussée sur la Ji^iic de passage des ré*
- • ^k^ aux régions latérales de ce corps, est beau-
^. 1^ déterminer. On suit bien manifestement,
^ *k que du côté extra-ventriculaire de cette
• -^C^ *\ -4 qui passent des différentes parties
<^* *'îi. ''V, mme les origines du corps calleux
^ ••'■>^^ "^ ^ ce corps; mais au milieu de ces
.sj substance qui pour la consistance et la
.en loin d'oifrir les caractères des parties médianes.
wes dernières, exanunécs après l'action prolongée de 1 al-
i»ol, Ja fibrosité est aussi évidt^nteque dans la chair musculaire
bouillie ; dans les arêtes latérales, au contraire, on voit de pe-
tkeslames blanches au milieu desijuelles on distingue des fibrilles
i direction variables, et la consistance de ces régions rappelle
plutôt celle de la substance corticale que celle d'un grand nombre
des régions de lasubstance blanche.
Nous ne pousserons pas plus loin cette analyse de la grande eonehe d enveloppe du noyau cérébral ; nous avons indiqué ses divers lieux d'origine, les dispositions générales de ses fibres, les fiirticularités les plus saillantes que nous avons remarrpées dans IciK assemblage. Nous aurons encore quelques occasions d'y revenir en traitant du cercle fibreux de l'orifice ventriculaire, notre «eoonde division des parties extra-pédonculaires du noyau ce-
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DIVISION. DR8 PARTIES EXTRA- PKDONCULAIRES DU NOYAU CÉRÉBRAL
La cknson , la voûte et ses dépendances constituent un tout anquel nous donnons \r nom de cercle fibreux de l'orifit^e ventriculaire.
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Le cercle fibreux de Torifioe ventricolMfB prend naianDoeoB avant par trois racines distinctes. La plus considérable est le&it* ceau fibreux qu*on i^pelle ordinairement le pilier antérieBr de la voûte.
Ce faisceau tire son origine de la face adhérente deB ffuim superficielles antérieures du oetylédon ventrionlaire de laooiiche optique, descend de là dans le tubercule mamillaire qu'il farmt en se reployant, pour remonter à travers la matière du taberflînereum jusqu au contact de la commissure antérieure, enanièpe de laquelle il se dégage entièrement.
Nous avons eu occasion de faire remarquer, dans une pailb précédente de notre travail, que depuis le tubevoule roamillaiie jusqu'au point oii il se dégage-en arrière de la commissure anté' Heure , le faisceau fibreux que noua eaïaminouB donne insertiaa par sa surfisse à de nombreuse^ racines grises du nerf cqptiqua. Ces racines forment en arrièce du cbiasma le tuber cine-reum; aidevant et au-dessus de ohiaama, elles forment la couche de racines grises antérieures figurée pi. 6 en a a. Nous avons déîi signalé la combinaison de ces racines antérieures avec la surfiioe de l'espace perforé. C'est Tunion de ces mêmes racines grises antérieures, d'un coté à l'autre, sur la ligne médiane, qui oonstiUis la lame grise, située dans l'intervalle du cbiasma et du coipi calleux.
Au voisinage de la marge interne du quadrilatère perforé, on grand nombre de ces racines se portent sur le faisceau qu'on appelle pilier antérieur de la voûte , et que noua décrivons comme la première origine du cercle fibreux de Torifioe vatriculaire.
Nous avons mentionné comme une dépendance du pilier antérieur de la voûte le faisceau que nous allons décrire connue il seconde racine du cercle fibreux de Torifice ventriculaire JMy. pi. 18, fig. 1, V F'). Ce second faisceau prend naiesanoe daoB la bande blanche médiane du quadrilatère perforé , ae réfléchit aiar Tarete interne de ce quadrilatère, remonte au contact delà commissure antérieure, passe derrière cette commisaure au-de«-
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RIS de laquelle il se confond avec le faisceau précédemment détH. Dans son trajet du quadrilatère perforé à la commissure intérieure ce second faisceau reçoit comme le précédent un grand nombre de racines grises du nerf optique. Ce second faisceau d'origifie est moins volumineux que le premier.
Enfin le troisième faisceau d origine du cercle fibreux de Tori- Ike^entriculaire, plus petit que les deux précédents, prend naismnœ, en eommun avec le ruban fibreux de lourlet, dans la bande Uiiicbe médiane du quadrilatère perforé.
Après s'être réfléchi sur Tarete interne du quadrilatère, il monte nbKqiiement en avant, confondu avec le ruban fibreux de l'ourlet, jwqn'au bord tranchant qui forme la limite du corps calleux dans wne région. Parvenu à te point , il s'écarte da ruban fibreux de Taurlet. Le bord aminci du corps calleux est reçu dans l'angle ffÊè forme cette séparation : et tandis qae le ruban de l'ourict èkemîne aooolé aux parties extérieures du corps calleux , le faisfsma qui nous occupe , entré dans le ventricule , s'accole à la fooe véntriculaire du corps calleux le long de la ligne médiane ; isilit la courbure de ce corps , auquel il ne cesse d'adhérer étroitment jusqu'au bourrelet transversal qui forme sa limite postéifailre. Avant d'atteindre ce bourrelet , il s'unit aux prolonge- ■MHts du premier et du second faisceau , qui ont aussi cheminé fa contact de la commissure antérieure au bourrelet postérieur ta «orps calleux. Ces faisceaux antérieurs , d'abord fort distants ta la fece véntriculaire du corps calleux , s*en sont rapprochés gittdtiellement en avançant en arrière. C'est dans l'intervalle qui ente entre les deux premiers faisceaux réunis sous le nom de piliers antérieurs de la voûte , et le troisième faisceau adhérent à la ligne médiane de la face véntriculaire du corps calleux , f/tB n'élale la lame fibreiise que Ion a nommée cloison transfMvnte. Nous considérons les lames de la cloison comme une aorte d'étalement des trois faisceaux que nous venons de dé-
Réunis au voisinage du bourrelet postérieur du corps calleux , m trois foisceaux forment un ruban qui se prolonge dans la ré-
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gion temporale du ventricule, où il est connu sous le nom de corps frangé , et va se terminer enfin en se fixant au crochet de la tubérosité temporale de cette région.
Depuis le contact de la commissure antérieure jusqu'au bourrelet postérieur du corps calleux , les fibres qui composent le cercle fibreux de l'orifice ventriculaire ont une disposition fort simple. Les deux cordons fibreux antérieurs réunis au-dessus de la commissure antérieure sont composés de fibres parallèles i leur longueur. Le troisième cordon , appliqué le long de la ligne médiane de la face ventriculaire du corps calleux, est composé, comme les précédents , de fibres parallèles à sa longueur. Quant à la cloison tendue dans l'intervalle de ces divers faisceaux , elle est formée de fibres réunies en deux couches principales pov chacune de ces lames, et ces fibres rayonnent en général du voisinage de la commissure vers le fEÛsceau adhérent au corps cal> leux ; il se détache aussi , des deux lignes de faisceaux qui limitent la cloison, des fibres qui se répandent dans chacune dei lames de cette toile nerveuse.
Dans toute l'étendue de la cloison, le côté adhérent du cercle fibreux est celui qui s'unit à la courbe ventriculaire du corps calleux. Le bord libre n'est pas précisément le côté postérieur, concave et légèrement saillant, des faisceaux appelés piliers delà voûte, et qui sont tendus depuis la commissure antérieure jusqu'an bourrelet postérieur du corps calleux. Ces piliers sont étroitement unis l'un à l'autre de droite à gauche sur la ligne médiane; et c'est en dehors de chacun d'eux , du côté de la cavité du ventii- "cule latéral , à très-peu de distance de la commissure antérieure, que se détache le bord libre du cercle fibreux (voy, pi. 12, fig. 2, V F'). C'est un appendice extérieur, d'abord très-étroit, et qui augmente de plus en plus de largeur à mesure qu'on se rapproche du bord postérieur du corps calleux. Il ne cesse d'être dirigé obliquement en dehors, et de correspondre à la limite externe de colylédon ventriculaire de la couche optique, qu'il touche partout excepté au voisinage de la commissure antérieure. C'est à Thiatos qui existe en cet endroit , entre le bord libre de notre cercle
DE L^ORIFICB VBNTRICULAIRE. 445
fibreux c t le cotylédon ventriculaire de la couche optique , qu on donne gënéralement le nom de trou de Monro.
Le point auquel la partie la plus renflée du cercle fibreux de chaque côté arrive au contact du bourrelet postérieur du corps calleux , est un peu distant de la ligne médiane à droite et à gauche : ceci n'empêche pas que les deux cercles fibreux n'aient conservé jusque-là , sur la ligne médiane , l'adhérence qui s'est établie entre eux au contact de la commissure antérieure.
Cette combinaison des cercles fibreux de chaque côté sur la ligne médiane, et l'extension de leur bord libre jusqu'à la limite externe des couches optiques, constituent cette tente transversale, plus large en arrière qu'en avant , à laquelle on a donné le nom de voûte. Les fibres de cette voûte décrivent des courbes antéropostérieures à concavité inférieure externe. Le petit nombre des fibres transverses qu'on peut observer à la face inférieure de la voûte, vers son milieu, mérite à peine qu'on s'y arrête , malgré le nom de lyre qu'elles ont fait donner à cette face inférieure de h voûte.
Dès qu'on arrive en arrière du bord postérieur du corps calleux, en poursuivant l'étude du cercle fibreux de l'orifice ventriculaire , on voit cesser l'union du cercle de droite à celui de gauche. Isolé de son congénère , chacun d'eux se replie le long du bord concave de la fente de Bichat , formant ce qu'on appelle le corps firangé ou pilier postérieur de la voûte. Si Ton dissèque avec soin ce prolongement de chaque moitié du cercle fibreux , on voit qu'accolé au bourrelet postérieur du corps calleux , il le contourne et s'unit, sur sa convexité , au ruban fibreux de l'ourlet . et forme, par son union avec ce ruban fibreux , une sorte d*enveloppe au bord correspondant du corps calleux. C'est en dehors de cette umon du cercle fibreux de l'orifice ventriculaire avec le cercle fibreux du ruban de l'ourlet, que s'opère le prolongement aminci de la matière grise du corps godronné sur la surface extra-ventriculaire du corps calleux.
A partir de ce point , où commence l'union du cercle fibreux de l'orifice ventriculaire avec le cercle fibreux del'oudet, ces deux
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parties ne cessent de rester unies lune à l'autre jusque dans la tabérosité temporale; et dans toute cette étendue, la Dnembrane fibreuse formée par leur réunioii décrit» de son boni libre à son bord adhérent , des sinuosités d'où résulte la fbrmatiiHi de plavean gouttières ou poches longitudinales remplies de aubatanca grâe. La région temporale de la circonvolution de l'ourlet étaat wm sa tubérosité l'un des éléments les plus importants de cette légion , nous comprendrons la fin de la description du œnde fibmi de lorifioe ventriculaire dans la description de la atraotuM de la circonvolution de l'ourlet.
Nous n^abandonnerons pas l'étude du cercle fibreux àm IW* fice ventriculaire sans nous arrêter sur la manière dont il • combine avec la face ventriculaire du corps calleux. Le traiaièai faisceau radiculaire de notre cercle fibreux forme , eornse imp l'avons dit , le côté de la clcMSon adhérent à la faae ventriaolais du corps calleux. Chacune des moitiés de cette eloîson est mmposée de deux couches étroitement unies l'une 4 l'autre. Bn disséquant ces deux couches, au.lieu de leur combinaison avee leooifi calleux on voit la plus interne se terminer avec aa congénère sur le faisceau adhérent à la partie médiane du oorpa calleu. La lame extérieure de la cloison , qui n'est pas exempte d^adbé» rence avec ce faisceau médian , se retourne en dehors et se oombine avec la membrane pariétale de la face ventriculaire du coifi calleux ; on peut la détacher dans toute la largeur de cette faet, et la conduire par cette séparation jusqu'au cercle fibreux ùbm lequel est inscrit le cotylédon ventriculairip du corps strié , et (fà forme à la face ventriculaire du corps calleux sa limite externe. Il y a des fibres dans cetto membrane pariétale qui unit la otoisia au cercle fibreux limitrophe du corps strié. Par cette aéparatiss, on met à nu les arêtes ventriculaires des âusoeanx fibreux (fà composent la partie transverse du oorp^ calleux. Toutes o« arêtes concourent sur la ligne médiane, avec une grande réga* larité, dans le faisceau médian qui forme la limite excentrique ée la cloison. On peut aisément suivre dans ce taiaceau longitudinal beaucoup de fibres qui composent les aoètes ventricaiairas ieê
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prismes fibresx de la région transTerâate du corps calleux ; on voit ces fibres se recourber dans ce faisceau longitudinal , et il est impossible de méconnaître Tintime connexion de ces parties entre elles.
Noos voyons, par cette étude du cercle fibreux de l'orifice ventricalaire, qu'issu du cotyléiion ventriculaire delà couche optique et de la surface de l'espace perforé , pour finir dans la tubérosité temporale de la circonvolution de l'ourlet, il circonscrit l'orifice dn ventricule latéral qu'il *clôt presque entièrement en s'arrondissant au contact de la région ventriculaire de la périphérie du segment du cône pédonculaire. Il touche ce segment du cône sans lui adhérer dans là plus grande partie de sa périphérie.
Il adhère au contraire intimement à la face ventriculaire du corps calleux , et à la région temporale de la circonvolution de Toorlet , qui répondent à la circonférence externe de ce cercle fibreux.
Dans toute l'étendue de sa circonférence adhérente, il se confond autant que possible avec les différentes parties auxquelles il est uni. Composé de fibres dont la direction générale est circulaire, il offre , seulement dans l'intervalle de son bord adhérent au corps calleux et des pillera antérieurs de la voûte , c'est4-dire dans la doison, des fibres qui rayonnent de bas en haut , et du bord concave au bord convexe de cette région membraneuse.
Toutes les parties de ce cercle fibreux qui arrivent au contact de la commissure antérieure envoient des fibres dans cette commissure.
STBUCTUBB DE l'hÉMISPHÈRB CÉBÉBRAL.
La masse de Thémisphëre est composée de parties fibreuses intérieures et d'une couche corticale extérieure.
Les parties fibreuses visibles à la face interne de l'hémisphère séparé du noyau cérébral sont de deux ordres :
Les unes, circulaires, cernent la circonférence de cette surface.
PARTIES FIBREUSES CIECCLAIRES , ETC
Les autres, rayonnantes, occupent toute Taire circonscrite par les parties circulaires.
Entre ces parties fibreuses de deux ordres visibles à la face interne de l'hémisphère, et la couche corticale qui foHnesasuperficie extérieure , sont établies des communications toujours fibreuses , mais diversement disposées , suivant les régions qu'on examine.
Nous allons étudier d'abord les parties fibreuses de la &oe interne de l'hémisphère , en commençant par celles qui décrivent un cercle à sa circonférence.
Nous signalerons le mode d'union de ce cercle fibreux avec h couche corticale. Nous passerons ensuite aux parties fibreuses rayonnantes qui occupent Taire circonscrite par le cercle fibreux marginal ; nous chercherons comment ces parties fibreuses rayonnantes sont rattachées à la couche corticale. Enfin , nous terminerons nos recherches sur la structure de l'hémisphère par l'analyse de la couche corticale des circonvolutions.
parties fibreuses circulaires de la circonférence de l'hémisphère.
Un ruban fibreux parcourant toute Tétendue de la circonférence de la face interne de l'hémisphère, inscrit sur cette circonférence dans la limite excentrique de la couche corticale des circonvolutions, qui le déborde un peu, constitue à lui seul les parties fibreuses circulaires de la face interne de l'hémisphère.
Ce ruban fibreux offre, par sa situation, quelque ressemblance avec ces replis marginaux que nous appelons ourlets dans nos linges. C'est en raison de cette analogie que nous l'avons nommé Tourlet fibreux de Thémisphère, et que nous avons donné le nom de circonvolution de Tourlet ou d'ourlet cortical au repli de couche corticale qui l'enveloppe.
Dans la préparation nécessaire pour isoler les masses latérales
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de rhémisphère du noyau oérébral , nous avons fait remarquer la fiuâlitë avec laquelle la séparation s opère dans toute la partie transversale du corps calleux. C'est le ruban fibreux de Tourlet qui , du coté de la ligne médiane , correspond à cette partie trans* ▼ersale.
Le trajet du ruban fibreux de l'ourlet à la face extra- ventriculaire du corps calleux est assez analogue à celui que décrit à sa âioe ventriculaire le bord adhérent du cercle fibreux de lorifica ventriculaire.
Derrière le bourrelet postérieur du corps calleux, le ruban fibreux de Tourlet et le cercle fibreux de lorifice ventriculaire, n'ayant plus de couche fibreuse transversale qui les sépare, s'unissent et forment par leur union une espèce d'entournure qui cerne le bourrelet terminal du corps calleux ( vay. planche 3 , fig. 1, B'). Une couche fibreuse émanée du bord adhérent du cercle fibreux au niveau de sa rencontre avec le ruban de lourlet se prolonge dans la corne postérieure du ventricule qu'elle concourt à tapisser.
On obser\'e aussi par devant Tunion du ruban de Touriet avec le cercle fibreux de lorifice ventriculaire. Le faisceau grêle qui suit le bord adhérent de la cloison rencontre à sa sortie du ventricule, derrière la terminaison transversale amincie du corps calleux et devant la lame grise, le ruban fibreux de Tourlet, et s'unit à lui pour ne plus le quitter jusqu'à l'espace perforé, dans lequel ces deux éléments fibreux prennent en commun leur origine (vcy. pi. 3, fig. 1 en -H, l'union de ces deux parties). Le ruban fibreux de l'ourlet et le cercle fibreux de lorifice ventriculaire se trouvent donc unis l'un à l'autre partout où la partie transversale du corps calleux n'est pas interposée aux éléments fibreux qui les composent.
Nous ne reviendrons plus sur la combinaison de ces deux cer« clés fibreux à la partie antérieure, il suffit de l'indiquer pour la &ire comprendre , mais nous devrons étudier avec le plus grand soin leur assemblage dans la région temporale de la circonvolution de l'ourlet. C'est là que nous avons abandonné le cercle fi- T. L 29
tiiuctifili
breiix (le l'orifice ventricalaire; c'est là que noos avons vu se dérelopper , enlre le cercle fibreax et hi circonToliitioii de Totirlet pfo{>rement dite^, le corps dentelé et la eome d*AlfiflMi« Toutes ces parties réanies ne sont pas autant de parties essefftieifemefit différentes les unes des autres , ce sont de simples refii» d'tm nibaf) fibreux rcTètu de substance corticale.
L*ëtude attentive de cette région est d'ane ifnportance considérable. C'est par elle que nous terminerons notre exposé de la structure du ruban fibreux de Tourlet , que nous eimimnermB d'abord dans les antres segments de sa circonférence.
Si Ion prend pour lieu d^origine du raban fibreux de Toffirlet, Tendroit <m il est attaché à la partie antérieure interne do qvdrilatère perforé (roy. pi. 3, fig. 1 +; vcy, pi. 14, fig. I, le nyeme signe -H ; roy. également pi. 18, fig. 1 , ce même signe +, et enfin, pi. 20, fig. 1 , /) , on le voit, dans ce lieu , se prolonger en avant au contact du corps calleux , contourner sa courbure antérieure {toy, les Mêmes figures^ et particulièrement celles des pi. 3, 14 et 18), le suivre encore au-dessus de cette coarbuit jusqu'à son bourrelet postérieur , derrière lequel il s*aeeolei la région correspondante du cercle fibreux de l'orifice ventriculaire. Une fois uni à ce cercle fibreux , il descend avec lui dans la tubérosité temporale de la circonvolution de l'ourlet {voy. pi. 14,
fig.i).
En dehors de cette tubérosité se prolonge , continue an cerde fibreux de l'ourlet, le cintre fibreux qui cerne la marge externe et antérieure du quadrilatère, unissant la terminaison de l'oufM dans la tubérosité temporale à son origine à la marge interne da quadrilatère (voy, pi. 20, fig. 1, /, rr, C, B).
On voit , par cette indication , que le ruban fibreux de hr en^ convolution de 1 ourlet présente, comme la circonvolutioi» du même nom , deux régions principales bien distinctes. L'une , émanant de l'extrémité interne de la diagonale blanche de l'espace perforé, décrit une grande anse verticale dans laquelle est comprise ta partie médiane du noyau cérébral [voy, pi. 14, DBBB, et pi. 18 , B B B B) : c'est la région verticale, la grande région da
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raban fibreux de Tourlet, toujours contenue dans la région verticale on grande région de la circonvolution du même nom, et soudée à ià tenhinaison sur la limite externe postérieure du quadrilatère. L'autre région, au contraire, se porte de Tune à l'autre dés extrémîtéd de la grande anse verticale , côtoyant les bords externe et antérieur du quadrilatère perforé ( voy. pi. 20, fig. 1, I^rrCB). C'est la petite région , région horizontale du ruban fibreux de Fourlet ^ couverte par la petite région « région horizontale de la circonvolution du même nom.
Dans la plus grande partie de son étendue, la région verticale db niban fibreux de l'ourlet semble n'être qu'accolée à la surfine du noyau cérébral. Il en est ainsi dans tous ses points de oorfèspondanee avec la partie transversale du cbrps calleux. Lia où usmt cette correspondance , la grande région de l'ourlet se confimd avec le cercle fibreux de l'orifice ventriculaire*
Le cintre fibreux qui constitue la petite région, région horizontale du ruban fibreux de l'ourlet , fait corps avec la partie du nojan cérébral à la surface de laquelle il se dessine. C'est pour eetté raison que nous avons déjà décrit en partie ce cintre fibreux à roccasion des couches d'enveloppe du noyau cérébral. Nous ' Tavons dit composé de lames fibreuses formées de fibres paral- Mes à la direction du cintre fibreux lui-même, et rattachées par leun bords profonds, au moyen de dentelures fibreuses, à la coudie superficielle du quadrilatère et à la branche fibreuse du faisttan postérieur combinée avec cette surface. Nous avons signalé les radicules nombreuses que l'olfactif envoie dans cette région du mban fibreux de l'ourlet , la combinaison de la commissure afitérieùre avec ses parties profondes.
Noos avons également parlé des fibres qui rayonnent du bord eOnvéXe de ce cintre fibreux à la surface de la saillie centrale du noyau cérébral. Nous ne reviendrons plus sur toutes ces circonstances , nous préviendrons seulement que c'est tout à fait sur la marge externe antérieure du quadrilatère qu'il faut rechercher le cintre fibreux qui constitue la petite région de louriet , celle qui est figurée pi. 20, fig. 1 en Irr CR. — Un peu plus haut.
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en dehors et en arrière, on trouve un autre fEÛsoéau fibreux figuré pi. 16, fig. 2, i2, qui se porte obliquement de la tubéroâté temporale aux parties antérieures supérieures de la saillie centrale. Cet autre faisceau, qui confond ses rayonnements avec ceux de la petite région de Tourlet, est d'abord écarté de la coadie rayonnante qui procède de la marge du quadrilatère ; et dans cet écartementy voisin de la tubérosité temporale, on trouve toujoon un petit amas de substance grise auquel se rattache toute la couche grisâtre qui sépare la surface de cette région du noyau cérébral de la doublure fibreuse de Tinsula. Ce fiusœau fibieui envoyé par la tubérosité temporale dans les rayonnements de k surface centrale du noyau cérébral , appartient sans contredit ai même système de fibres que celles qui rayonnent de la oonvexiÙ du cintre fibreux dans la même surface ; mais il procède d'une région distincte de la circonvolution de l'ourlet, celle qui appar^ tient à la tubérosité temporale. Nous devons signaler cette di£Eërence, tout en reconnaissant l'analogie de destination.
Indépendamment de la couche fibreuse rayonnante qu'il fournit à la surface de la saillie centrale des &ces latérales , le cintre fibreux qui constitue la petite région de lourlet fournit encore par sa convexité une petite anse nerveuse qui décrit sur les limites de la saillie centrale une circonférence analogue à celle de la circonvolution d*enceinte de la scissure de Sylvius. C'est cette petite anse que nous avons assimilée à la ciroonv(dution d'enceinte de la scissure de Sylvius lorsque nous avons assimilé la masse totale du corps strié à la masse totale de l'hémisphère.
Une autre partie plus importante naît encore de la convexité du cintre fibreux de l'ourlet, c'est une couche fibreuse Manche dont la surface profonde est séparée de la surfïioe du noyau cérébral par un stratum de matière grise. Dans cette nouvelle amche fibreuse blanche à laquelle adhère immédiatement la membrane corticale deTinsula, les fibres rayonnent du cintre fibreox de lourlet vers la base de la circonvolution d*enceinte de la scissure de Sylvius (voy. pi. 16, fig. 1, V). Enfin, nous montrerons, en étudiant la couche corticale des circonvolutions de lin-
BU mCBAN FIBREUX DE L OURLET. 453
sala, qu'une feuille blanche très fine qui revêt sa surface exte* rieure se rattache , comme les autres couches fibreuses sousjaoentes , au cintre fibreux de l'ourlet, sur la marge de l'espace perfiiré.
C'en est assez sur la petite région du ruban fibreux de l'ourlet, passons à sa région verticale, dont nous voyons Torigine en /, figure 1 de la pi. 20; en £ , fig. 1 de la pi. 18; en +, fig. 1 de la pi. 14.
C'est à cette dernière figure ainsi qu a la fig. 1 de la pi. 3, qu'il iaut surtout se reporter pour prendre une idée juste de la situation et des rapports de la grande région du ruban fibreux qui nous occupe.
On voit parfaitement en 4-, pi. 3, fig. 1 , et en +, pi. 18, fig. 1, comment l'origine de la grande région du ruban fibreux de l'ourlet se trouve unie sur la marge interne du quadrilatère perforé avec l'origine du cercle fibreux de I orifice ventriculaire.
On voit aussi clairement, pi. 20, fig. 1 en /, comment les radicales internes de l'olfactif se portent dans cette origine du ruban fibreux de l'ourlet, suivant le cours des fibres qui le composent; et si l'on dissèque les petites lames fibreuses superposées qui constituent cette origine de la grande région du ruban fibreux de l'ourlet, on voit que ce sont les plus superficielles qui se combinent avec les racines de l'olfactif et avec le cintre fibreux qui constitue la petite région de l'ourlet, tandis que les plus*>profondes émanent directement de la substance même de l'espace perforé dans ses régions internes.
Ce n'est qu'à la surface du quadrilatère et sous les radicules internes de l'ol&ctif que Torigine de la grande région du ruban fibreux de l'ourlet fait corps avec le noyau cérébral ; dès que l'ourlet a gagné la surface du corps calleux, il n'y a plus qu'ac* (xiement du raban fibreux aux fibres correspondantes du noyau cérébral.
Fort mince à son origine , la grande région de l'ourlet augpiente graduellement d'épaisseur en s'avançant au-devant du
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oorps calleux; depuis rextrémité antérieure jusqu'à rextrémité postérieure 4^ ce corps , son épaisseur et sa hauteuf xie variept guère et égalent à peu près la moitié d\\ bout de Tindex; à pfurtir du bourrelet postérieur du corps calleux , sa largeur augfp^te considérablement sans que son épaisseur çbange d'une manière sensible (roy. pi. 3, fig. 1. £55, et pi. 19, fig. 1, N).
Le bord interne de la grande région de 1 ourlet adhère à I| partie amincie qui termine la couche corticale sur la concavitf de la circonvolution de l'ourlet ; et dans toute l'étendue du ooips calleux, on voit encore au contact de ce bor4 interne , voie petite traînée de matière gris-rougeâ(re qui communique derrière ]e bourrelet postérieur du corps calleux avec le prolongement aminci du corps dentelé.
Dans toute l'étendue du corps calleux le bord externe du rabaa fibreux de l'ourlet répond a^x ternninaisons excentriques df^ couches fibreuses centrales de 1^ face intejme de l'hémisphèni (voyez pi. 15).
Enfin, de toute l'étendue de la circonférence extérieure de la grande région du ruban fibreux de l'ourlet émanent des expaosions fibreuses blanches qui forment la doublure des çirconvolations de troisième ordre qui rayonnent, de la circonvolution de l'ourlet ou circonvolution de premier ordre à la grande circonvolotion de deuxième ordre qui occupe dans sa vaste circonférence l'arête émoussée sur laquelle viennent s'unir la fiice plane interne et la &ICÇ convexe externe de l'héniisphère.
Pour bien comprendre comment les expansions membraneuse! blanches qui doublent la couche corticale des circonvolutions de troisième ordre de la face interne de l'hémisphère, émanent de la grande région du ruban fibreux de l'ourlet, il est bon de pénétrer dans la substance intrinsèque du rubc^n fibreux qui noof occupe.
Rien n'est plus facile que de séparer ce ruban fibreux en phsieurs rubans secondaires composés tous de fibres circulaires comme le cercle fibreux auquel elles appartiennent. Pour séparer ces rubans fibreux combinés dans le grand cercle de l'ourlet, il
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fimt opérer cette séparation d'abord tout près de la circonférence mfeme, et se rapprocher successivement , par degrés, de sa circonférence externe. Tant qu'on n'a pas dépassé le milieu de l'épaiaseur du ruban fibreux on peut isoler les unes des autres, dans toute leur étendue, les couches fibreuses superposées qui le composant; mais à mesure qu'on se rapproche de sa circonférence externe, on voit les faisceaux fibreux de l'ourlet s'écarter en rayonnant du contour excentrique du cordon fibreux pour fimmir les tiges fibreuses des circonvolutions de troisième ordre émanées , comme des branches , de la circonvolution de premier ordre, dont la couche corticale enveloppe le ruban fibreux de Tourlet lui-même. La disposition des branches fibreuses qui émanent de l'ourlet pour fonner la tige blanche des drconvolutions rayonnantes de la face interne du cerveau est trè»-analogue au mode d'origine de ces circonvolutions ellesmêmes. C'est-à-dire, que toutes les branches fibreuses qui rayonnent dans les circonvolutions du lobe antérieur ou en croissant de la &ce interne du cerveau, ont, du côté du ruban de l'ouriet, une obliquité qui les dirige vers les parties antérieures du quadrilatère perforé {voy, pi. 14, fig. 1, b,b, b, b, b).
Dans le lobe quadrilatère la branche fibreuse antérieure se dirige oomroe toutes celles du lobe en croissant vers le lieu d'origine de l'ourlet sur le bord antérieur du quadrilatère, la postérieure vers le lieu de terminaison du même ruban fibreux de l'ourlet dans la tabérosité temporale, attachée sur le bord postérieur du quadrilatère pa*foré. Les branches fibreuses du lobe triangulaire et de la aone oérébello-temporalc ont la mémo direction que la branche postérieure du lobe carré [voy, pi. 14, b^b]. Il n'y a que les deux petites branches qui des parties de l'ourlet voisines de sa tubérosîté se rendent à l'extrémité la plus avancée du lobe temporal (eoy. pi. 14, fig. 1 6") qui aient une direction différente, motivée, sans doute, parla saillie que forme en avant le lobe temporal dans lequel elles te portent.
8î l'on arrache dans le lobe en croissant la tige fibreuse la plus antérieure de sch rayonnements circonvulutionnaires, les
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fibres amdiées se prdongeot dans les parties les plus saperfickâles le ruban fibreux de Tourlet , et peuvent être oondoHes jusqu'au nnsinage du bord antérieur de Tespaoe perfora. La seoGode branche fibreuse conduit dans le même sens, et ses pioloi^ements dans le ruban de Touriet se plaomt immédiatement sous les fibres de la brandie antérienre et ainsi de suite jusqu'à la branche antérieure du lobe carré. Les dioses se passait d'une manière analogue mais en sens inrerse dans les branches de l'ouri^ distribuées au lobe triangulaîie et à la zone cérébellD-teBh porale. Si Ton dissèque d'ailleurs les couches fibreuses qui dou- Uent la couche corticale dans les anfinaduosités intermédiairesan ciioonvolutionsde troisième ordre de la fiice interne du cerveau, oo vcHt que ces couches fibreuses se rattachent à la fois an rubao fibreux de l'ourlet et aux branches qui en sont issues; etenfin,â Von sépaie le bord externe du ruban fibreux de l'ourlet des extrémités excentriques des fibres rayonnantes de la face interne de l'hémisphère, et cette séparation s'opère avec la plus grande &cilité {toy. pi. 13, fig. 1 yy , voy. également pi. 14, fig. 2 + + cette séparation indiquée par la différence de couleur des parties dans un cerveau de nouveau-né coupé transversalement, voyez encore p) . 19, fig. 2 if , cette séparation effectuée par une dieaection délicate), on reconnaît que les circonvolutions de la face interne de Thémisphère, celle du premier ordre et les branches qui l'unissent à la première circonvolution de deuxième ordre, et même la moitié interne de cette première circonvoluticm de deuxième ordre, ont pour doublure fibreuse, la grande région do ruban de lourlet ou des émanations immédiates de ce cordoo fibreux.
La démonstration de ce £EÛt est surtout facile et convaincante dans les circonvolutions qui forment le lobe triangulaire de k face interne du cerveau. Une coupe de circonvolutions de œ lobe comparée à une coupe analogue de celles de la coovexité de Thémisphère contraste avec ces dernières par Tinfériorité de la quantité de matière blanche qui supporte la matière grise La doublure fibreuse de la matière grise qui
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forme les deux anfractaositës profondes qui limitent le lobe triangulaire est très-peu épaisse; et si l'on dissèque avec soin cette doublure fibreuse, on voit qu'elle émane de la région cor- -respondante du ruban fibreux de Tourlet. Dans toutes les parties de la face interne de Thémisphère, la couche corticale des ciiconvolntions a donc pour doublure une expansion membraneuse du ^ban de Tourlet. Il résulte de cette circonstance , qu'on peut avec fadlité séparer ces droonvolutions avec leur doublure fibreuse des parties auxquelles elles sont accolées ; après quoi Ton peut* suivant l'expression consacrée par Gall, déplisser ces circonvolutions. C'était aussi dans ces différentes régions do la face interne du cerveau, tantôt derrière le bourrelet postérieur du corps GftUeax» tantôt au-dessus de ce corps, que Gall exerçait sesprosecteurs à pratiquer le déplissement pour ses démonstrations pu- Uiques. De ce qu'il pouvait avec assez de facilité réduire à l'aspect d'une membrane unie, grise en dehors, blanche en dedans, quelques replis circon volutionnaires de la face interne du cerveau , Gall, qui n'admettait pas une composition différente pour aucune dasse de circonvolutions , concluait que partout le déplissement était praticable. Nous verrons plus loin que les éléments fibreux de la convexité du cerveau sont disposés d'une tout autre manière ; mais , quelles que soient les conditions de structure des circonvolutions de la convexité du cerveau , nous tenons i\ bien établir ici , que les circonvolutions de la face interne et de la zone cérébello- temporale de l'hémi* q>hère ont pour doublure fibreuse blanche une émanation membraneuse issue de la circonférence excentrique du ruban de l'ourlet. Cette membrane fibreuse supporte la couche corticale, imite tous ses replis qui sont les circonvolutions de troisième ordre de la face interne de Thémisphère. De là résulte la facilité de déplisser ces circonvolutions.
Dans les parties postérieures de rhémisphère, la face profonde de cette doublure fibreuse est accolée aux parois du noyau cérébral, et ces parois ont très peu d'épaisseur en dedans de la pointe 4e cône postérieure du ventricule. Dans les parties supérieures et
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antérieures de i'bémisphère cette même face profonde de la doablure fibreuse des circonvolutions émanées de l'ourlet est loodée à des parties fibreuses du centre de l'hémisphère que noua davrons bientôt décrire, et il est très facile de l'en séparer. Enfia, dans toute l'étendue de la grande circonvolution de deiudèiBA ordre, quelque part qu'on l'étudié, la moitié de c^ie grande eirconyolution qui forme la limite excentrique de la face interne al d^ la zone cérébello-temporale a pour doublure fibreuse les terni* naisons excentriques de cette expansion fnembraneo^e dn rabsa de l'ourlet; cette moitié interne de la grande cireonvololion de deuxième ordre, doublée d'une expansion fibreuse émanée de l'ourlet, se trouve accolée dans l'axe médian de la ciiconvalution aux prolongements excentriques des couches rayonnanUi de l'hémisphère.
Si nous rapprochons de cette remarque l'observation fiûta à Toocasion de la petite région du ruban de l'ourlet duquel rom avons vu émaner la couche fibreuse qui forme la doublure immédiate de la couche corticale de Tinsui^ , si nous rappelons i notre mémoire la mollesse de i.^nsula réduite à cette doubhin fibreuse (voy, pi. 16, fig. 1, V) , si nous remarquons d'aillean que la terminaison excentrique de cette doublure fibreuse ée rinsula appartient à la moitié de la circonvolution d'enceintede la scissure de Sylvius, deuxième circonvolution de second ordre, et touche dans Taxe de cette circonvolution la terminaison excentrique externe des couches rayonnantes de l'hémisphère , nom verrons que le ruban fibreux de l'ourlet, pris dans toute son életdue, dans sa petite et sa grande région à la fois, produit de met* conférence excentrique une vaste expansion membraneuse en* ployée à doubler toutes les circonvolutions de troisième ordre qui rattachent l'ourlet aux circonvolutions de second ordre.
On peut résumer dune manière générale le résultat de cei remarques, en disant que le ruban fibreux de l'ourlet produit une expansion membraneuse qui double la ciroonCftrence de la couche corticale dans une largeur inégale dont la moyenne se rapproche de celle de la main. Déployée dans toute sa largesr
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à la face interne et à la zone cércbello-tcmporale de rhémisphère, cette zone cirpulaire est reployée sur elle-même dans la partie externe de la scissure de Sylvius. Quelque part qu on Texamine, cette zone circulaire de la couche corticale est plissée transversalement de son bord concentrique , parcouru par le ruban de l'ourlet, à son bord excentrique, qui est pour la face interne et la zone cérébdlo-temporale de l'hémisphère la première circonvolution de 8ec(Hid ordre, et la deuxième circonvolution du même orr die, du côté de la sdssore de Sylvius.
Partout où l'on rencontre des circonvolutions doublées de Tex* pansion membraneuse issue du ruban fibreux de l'ourlet, il est fisMÛle de déplisser ces circonvolutions et de les réduire à l'état d'une membrane unie grise en dehors, blanche en dedans. Nou9 ne donnons pas ces vues, comme le dernier terme de notre analyse des expansions membraneuses issues de lourlet , et surtout de leur mode de combinaison avec la matière corticale des circonvolutions , nous nous sommes proposé seulement de donner une idée générale des caractères qui distinguent les circonvolutiims doublées par ces expansions de celles qui se renflent à la convexité de l'hémisphère.
Les remarques qui précèdent nous préparent à comprendre les dispositions d'où résulte la formation de la région temporale de la droonvolution de l'ourlet considérée dans son union avec le oorpa godronné, la corne d'Ammon et le corps frangé, qui forme dans cette région la fin du bord, libre du cercle fibreux de roriûce ventriculaire.
Toutes ces parties sont formées par trois replis parallèles d'une couche fibreuse composée de la réunion du ruban de l'ourlet av^ la terminaison du cercle fibreux de l'orifice ven-r triculaire.
De ces trois replis celui qui constitue la région temporale de la cîroonvolution de l'ourlet est revêtu à Textérieur de substance corticale , comme le sont toutes les circonvolutions ordinaires. C^te sufaetance corticale de la circonvolution de l'ourlet se prolonge dans le repli profond dont la corne d'Ammou indique
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le relief dans le ventricule; et cette sabstance corticale, après avoir tapissé circulairement l'intérieur de la coque blanche de la corne d'Ammon , se termine au contact du bord lit)re da cercle fibreux ventriculaire : c'est ce bord libre qu*on nomme le corps frangé. Il résulte de cette remarque que la partie saillante dans la région temporale du ventricule sous le nom de corne d*Ammon, n'est autre chose que Tenvers d*une ciroonvolution devenue sa surface libre ; tandis que la couche corticak de cette même circonvolution renfermée à Tintérieur de la ooocbc blanche fibreuse s'adosse à elle-même d^une face à l'autre. Ces deux £Eices de couche corticale tendent à s'unir par des dentdurei réciproques; mais cette adhésion n*jest jamais complète et l'on peut toujours aisément déplisser cette circonvolution retournée, en écartant dans le corps dentelé, et dans l'intérieur de la corne d'Ammon elle-même, les deux surfiaces de couche corticale ^pliquées au contact lune de l'autre.
Telles sont les particularités offertes par la terminaison da ruban fibreux de l'ourlet réuni à la terminaison du cercle fibreux de l'orifice ventriculaire dans la région temporale du veo-* tricule.
D'ailleurs, la gouttière fibreuse formée par le cercle fibreux de l'orifice ventriculaire finit en cul-de-sac au contact de la tubéro* site temporale de la circonvolution de l'ourlet. Le relief extérieur ou ventriculaire de ce cul-de-sac est la saillie qu'on nomme grosse extrémité de la corne d'Ammon, et cette extrémité se fixe par des prolongements fibreux dans l'intérieur de la tubéfosite temporale. Ces prolongements fibreux de la corne d'Ammon s'unissent dans la tubérosité temporale avec des fibres envoyées dans cette même tubérosité par la petite région ou cintre fibreux de l'ouriet; et sous les arcs fibreux que forme la réunion de toutes ces parties se trouve logé un noyau gris attaché par sa partie profonde à la partie externe du quadrilatère perforé rece* vant des fibres des parties superficielles de ce quadrilatère et en envoyant d'ailleurs dans le cercle fibreux ventriculaire et dans le cercle fibreux de l'ouriet.
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La couche corticale de la région temporale de la circonvolution de l'ourlet» celle du corps godronné, celle de Tintérieurde la corne d*Â.mmon présente quelques particularités dont on doit tenir compte. Nous en parlerons en traitant de la structure de la couche corticale.
Nous devions surtout ici nous attacher à décrire les caractères des parties fibreuses circulaires de Thémisphëre. Nous allons passer maintenant à l'exposition de ceux des parties fibreuses rayonnantes de la face interne de l'hémisphère.
OOUCHBB FIBREUSES RAYONNANTES DE L'HélMISPHÈfiE.
(Voir les pi. 7, 12, 14, 15. 16, 18, 19.)
Nous avons distingué à la face interne de l'hémisphère séparé du noyau cérébral deux régions distinctes : l'une , plus petite , inscrite dans les limites de la scissure de Sylvius et répondant i l'insula du côté du cerveau, à la base du segment de cône pédoncnlaire du côté du noyau cérébral ; l'autre , plus grande , extérieure aux limites de la scissure de Sylvius et surmontée, du côté du cerveau, par les circonvolutions de la convexité de l'hémisphère, tandis que, du côté du noyau cérébral , elle recouvre les parties excentriques des faces latérales de ce noyau et Tarete émoussée sur laquelle ces faces latérales et les parties transversales du corps calleux se réunissent.
C'est dans ces deux régions inégales de la face interne de l'hémisphère que se manifestent les couches fibreuses rayonnantes.
COUCHES FIBREUSES RAYONNANTES DE L INSULA
La petite région , inscrite dans les limites de la scissure de Sylvius , est formée dans toute son étendue par la membrane fi-
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brense blanche émanée du cintre fibreux de l'ourlet fixé à la marge de l'espace perforé.
Immédiatement accolée à la membrane corticale, la coache fibreuse qui la double imite tous ses replis ; de là cette bdlité que nous avons signalée, de déplisser les petites circonvolutions de rinsula, et, à leur suite, lès replis de la circonvoliition d'enoonte de la scissure de Sylvius.
Cette couche fibreuse est composée de plusieurs lannes super* posées. Les fibres très-fines qui les constituent rayoïmenl du cintre fibreux de Tourlet vers le bord libre de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius.
Nous n'examinerons pas ici comment la couche corticale et sa doublure fibreuse se combinent Tune avec l'autre ; nous ferons rentrer cet examen dans l'étude de la couche corticale elle-même, mais nous devons parler des moyens d*union de la membrane fibreuse sous-jacente à l'insula avec la saillie centrale des &oe9 latérales du noyau.
La membrane composée, corticale à l'extérieur, fibreuse en dedans, qui constitue les circonvolutions de l'insula offre à peine l'épaisseur du bout de l'index. D'une flexibilité remarquable, cette double membrane doit la convexité générale qu'elle présente, à la saillie de la base du segment de cône qu'elle revêt, et à la* quelle elle est accolée par l'intermédiaire d'un stratum de matière grise. Le dépôt le plus abondant de cette matière grise se trouve dans rintervalle de la saillie centrale et du gros faisceau qui, des parties antérieures externes de cette saillie {voy. pi. 16, fig. 2 R^, se porte à la région externe de la tubérosité temporale. Sous le faisceau dont nous parlons, le dépôt de matière grise se prolonge jusqu'au contact du quadrilatère et en dehoft de ce faisceau sous toute l'étendue de la doublure fibreuse de l'insula, quelquefois même il pénètre dans la tige de la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius et indique dans cette circonvolution la séparation des éléments fibreux qui lui sont fournis par la doublure blanche de l'insula d'avec ceux qui procèdent d'une autre origine. Rattaché au quadrilatère perforé , combiné avec lombilic da co-
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iyléûon extraventriculaire do corps strié, ce stratum de nrntiëre grise donne naissance à beaucoup de fibres blanches. Beaucoup de eellee qui oodvrent ce stratarri gris sur la marge du qtMdrilatète plongent dans ce stratum par de nombreuses radieulleii^^ et lé perint où ce dépôt se montre à découvert en dehors du gros feisceau fibMix idlant & la tabérosité temporale , est un centre d'où Ion Toit rayonner des fibrilles blanches et grises dans toute la cireonférerfto de la base du segment de cône pédonculaire.
La doubhire fibreuse de l'însula reçoH de nombreuses fibrilles ée ce stratum de matière grise. Par ses connexions avec- le stratum de matière grise , et plus directement encore par l'intermédiaire du cintre fibVeux de l'eurlet, la couche fibreuse rayonnante de la région de l'hémisphère inscrite dans les limites de la cir^ éonvoltition d*enceinte de la scissure de Sylrius, se rattache au quadrilatèrre perforé , aux nerfe qui se combinent avec le cintre fibreux de ce quadrilatère, et, enfin, à la branche correspondante du faisoeaH postérieur de la moelle.
GRANDES COUCHES RAYONNANTES DE l'h^WISPHERE.
Nous ne trouTeronspas la même origine atix couches fibreuses rayonnantes extérieures, aux limites de Tinsuia et sur lesquelles sont appliquées les circonvolutions de la convexité de l'hémisphère. Ces grandes couches rayonnantes se détachent du noyau eérébral sur la circonférence de la base du segment de cône pédonculaire (vay. pi. 16, fig. \,K K K, la surlace de ces couches fibreuses à l'intérieur de l'hémisphère; même planche , fig. 2, ^ ^ ^ , le moignon de ces couches coupées à leur sortie du noyau cérébral; pi. 13, fig. 1, G^ G, la coupe transversale des mêmes couches; et, enfin, pi. 19, fig. 1 et 2, la dissection de ces mêmes couches rayonnantes dans une coupe transversale de l'hémisphère).
A peine dégagées du contour de la base du segment de cône
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pédoncolaire, les grandes couches fibreuses rayonnantes de Vhémisphère divergent et s'épanouissent à la face interne de Thé* misphère jusqu'au voisinage de la bordure circulaire que lui forme la grande région du ruban fibreux de l'ourlet. La surface de ces couches fibreuses qu'on voit à l'intérieur de la face interne de rhémisphère présente une concavité en harmonie avec la convexité des parties du noyau cérébral qu'elle recouvre ( tToy, dans les deux fig. de la pi. 19 la courbe décrite par la face interne de ces couches fibreuses). L'étendue transversale de cette grande couche fibreuse varie comme celle des régions de l'hémisphère dont elle forme la doublure profonde. Fort étroite dans le sommet du triangle orbitaire , elle s'élaigit de ce sommet à sa base , s'élargit plus encore après s'être recourbée dans le bas de la région frontale, ne cesse de s'élargir déplus en plus depuis le bas de la région frontale jusqu'à la pointe postérieure de rhémisphère. Dans toute cette étendue qui correspond aux parties supérieures de la convexité de l'hémisphère , la différence qui existe entre la longueur de la ligne d'origine et la longueur de la ligne de terminaison de la grande couche rayonnante que nous étudions, produit la belle surface représentée dans plusieurs de nos figures (roy. pi. 15, KKK, et pi. 16 , fig. 1 , KKK], Enfin , dans la partie du lobe temporal qui appartient à la convexité de l'hémisphère» cette couche rayonnante présente encore une assez grande étendue d avant en arrière dans les fibres qui , de l'angle postériear de la scissure de Sylvius , se portent à la pointe postérieure du cerveau. Sa largeur diminue de plus en plus ensuite jusqu'au sommet du lobe temporal. Ce sont , en un mot , dans les fibres rayonnantes (|ui composent cette couche, des variations de gran« deur analogues à celles des parties latérales du corps Ccilleox qu elles recouvrent , pi. 16, (ig. 2. o P R, L'épaisseur des couches fibreuses (lui décrivent cette courbe à la face interne de l'hémisphère est la même à peu près que celle des parties médianes du corps calleux , et c'est do la convexité de ces couches rayonnantes, toujours dirigée du côté des circonvolutions, que partent plus ou moins perpendiculairement les appendices destinés à for-
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mer la tige fibreuse qu'enveloppent les duplicatures de la couche corticale.
Ces appendices extérieurs, flexueux comme les circonvolutions qu'ils pénètrent» constituent par leur ensemble des saillies festonnées onduleuses que Mâlpighi comparait au bord du mésentère séparé des intestins , et que Gall , dans son langage plus poétique, assimilait à des flammes.
Pour étudier avec fruit les parties fibreuses dont nous venons de donner une idée générale, il faut diviser en travers, et autant que possible dans le sens des faisceaux fibreux profonds, un cer-. veau dans lequel on a préalablement séparé les couches internes de l'hémisphère de celles du corps calleux et qu'on a laissé séjourner ensuite dans Talcool. Il faut encore , lorsque cette coupe est fiûte à travers l'hémisphère, prolonger la division jusque dans la région fasdculée du pédoncule. C'est une coupe de ce genre ultérieurement disséquée , que représente la fig. 2 de la pi. 19. Ces préliminaires terminés, il &ut disséquer avec le plus grand soin les divers éléments fibreux qui se succèdent depuis le pédoncule jusqu'aux droonvolutions.
En soulevant l'un après l'autre, à l'aide d'un stylet délicat, les fîdsceaux fibreux de l'éventail pédonculaire , on les suit avec iacilité dans les couches profondes de l'hémisphère où ils décrivent une courbe parallèle et contiguë à celle des prolongements latéraux du corps calleux.
La continuité de ces couches jusqu'au voisinage du ruban fibreux de l'ourlet {voy, pi. 19, fig. 2, N) est très-facile à démontrer. A ce lieu de contact des parties les plus excentriques des rayonnements fibreux de l'hémisphère avec la membrane fibreuse issue de la grande région de l'ourlet, l'union des parties est très-faible; et l'on voit le prolongement principal des couches rayonnantes de l'hémisphère remonter jusqu'au sommet de la grande circonvolution qui se trouve sur la limite de la face convexe et de la face interne de l'hémisphère (voy. pi. 19, fig. 2, de If en H" , ce prolongement ascendant des grandes couches fibreuses rayonnantes de l'hémisphère).
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C'est là, sar la limite interne de la conTexitë de rhémisph^, le dernier terme auquel parvir^nnent les prolongements des rayons fibreux de sa face interne.
Sur la limite «xteme de la conveiâté de )YiéBB(»phère, on vcît également parvenir jasqu -hîi sommet .de la <ÂF(xmvidutxm d*enoetnte de la soisBore de Sylvius le premier ai^>endiee issu dt h convexité des couches rayonnantes après leur sépamtion du nojran cérébral. Dans i'intervalle de ees deux prodaolions extrêmes, il s'en détache continncilement d'autres, pkw ou SK>ins flexuensei, _qui formait ime suite non interrompue depuis 4a limite estene jusqu'à la Imite interne de la conveafité de t'hémispbère et qui se portait à rintérieor des c^coDVolutiens de la convexité da cerveau { voy. pi. 19, fig. 1 et S).
On peut se foire une idée de la diqpgsslion des cooehes fibreuses qui , de la région fasdculée du pédoncule , se portent à Tintériear de l'hémispbk'e dont elles foonent la foce interne ^leur concavité , tandis que leur convexité produit les app^idioes fi- Ineux qu'enveloppe la couche corticale, en les comparant à la t^ d'une plume divisée suivant sa longueur, puis courbée de manière que s^ barbes divergent de la convexité de cette courtmre. Mais cette comparaison est bonne tout au plus pour figurer l'aspect d'un arceau fibreux de la face interne de l'hémisphère et des appendices qui , de la convexité de cet arceau , rayonnent dans les circonvolutions.
Il ne fout pas se contenter de cette image , pas plus qu'il iie fout se borner à poursuivre un des foisceaux du pédoncule à l'intérieur de Thémisphëre. 11 est nécessaire de suivre un à un, jusqu'aux parties les plus âevées de Thémisphère, lepiosgnmd nombre possible de foisceaux de Féventaî I pédonculaire, pour connaître les circonstances principales que présente la stocCure de ces parties. Elu exécutant avec soin cette préparation, on remv* quera d abord que, sur les limites de la base du segment de ctoc pédonculaire, les fibres qui composent la couche rayonnante centrale des foces latérales du noyau se portent au corps calleux i travers les rayons de l'éventail pédonculaire lors dcievr |
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dans la couche rayonnante de l'hémisphère (roj^. pi. 19, fig. 2, de V en V, -qucflques-nnes de ces fibres d*anion de la couche rayonnante centrale des faces latérales du iioyaa avec le corps arileax).
Ce sera seulement aussi par la dissection profonde et détaillée que nous oonsdlions de faire , qu'on parviendra à concevoir comment il se peut que les grandes couches rayonnantes de la face interne de Théroisphëre soient le prolongement de l'éventalil fibreux du segment du cône pédonculaire qu^elIes surpassent tant par leur étendue et leur épaisseur.
Si 1 on examine cette partie des couches rayonnantes de Thénnspfaère qtti se combine avec la circonférence de la base du segment de cfine pédonculaire sur les faces latétales du noyau (voy, pi. 7, fig. 2, BBBB, et pi. 16, fig. 2, AAA], on reconnaît de suite qu'à peine issues du noyau cérébral elles ont considérablement augmenté d'épaisseur. Les moignons de ces couches représentées dans les deux figures auxquelles nous venons de renvoyer, pi. 7 et pi. 16, ont à peu près Tépaisseur du bout du doigty et la ligne par laquelle elles s'introduisent dans l'épaisseur da noyau cérébral est fort étroite.
Si Ton dissèque ce moignon fibreux du coté scissural, on trouve que dans toute la longueur de la base de l'insula il est composé de fibres longitudinales , c'est-à-dire, parallèles à cette base, tandis que du côté du corps calleux ce sont les commencements des couches divergentes qu'on sépare.
Voici la cause de ces deux directions différentes, et cette cause expliquera en même temps l'augmentation d'épaisseur des grandes couches rayonnantes à leur sortie du noyau.
DSs que les extrémités divergentes des rayons de l'éventail fibreux de la région fasdculée se sont dégagées du noyau cérébral pour pénétrer dans l'hémisphère, elles se divisent en deux branches ; Tune, externe, se porte au côté scissural du moignon fibreux, et marche directement en arrière. C'est l'ensemble de ces fibres rétrogrades qui compose le faisceau longitudinal qu'on rencontre à la base des couches rayonnantes de l'hémisphère,
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parallèlement à la base de Tinsula. C'est sar les bords excentriques de ces couches fibreuses longitudinales que s*élèvent perpendiculairement les appendices fibreux, destinés à former une moitié de la tige de la circonvolution d enceinte de la scissure de Sylvius.
Ces mêmes couches fibreuses longitudinales produisent de leur bord interne une grande partie des couches rayonnantes de Thémisphère, celles-ci rayonnent en dedans et en haut ; et c'est avec elles que se confondent les prolongements de l'éventail fibreox pédonculaire , qui ont manifesté cette direction divergente dés leur sortie du noyau cérébral.
C*est ainsi que se trouvent constituées les grandes couches rayonnantes de la face interne de Thémisphëre, et c'est maintenant de la convexité de leurs rayonnements que naissent les appendices destinés à former les tiges fibreuses des circonvolutions de la convexité du cerveau.
Le mode de combinaison de ces appendices avec la couche corticale sera examiné à loccasion de la couche corticale ellemême.
Le mode d'union de ces grandes couches fibreuses rayonnantes avec les parties correspondantes du noyau cérébral mérite aussi beaucoup d'attention.
On ne saurait douter, quand on a répété un grand nombre de fois la séparation des masses latérales de rhémisphère des surfaces contiguës du corps calleux, qu'on n'ait suivi d*une manière bien rigoureuse le plan tracé par la nature. La facilité avec laquelle les surfaces respectives de la face interne de rhéinisphère et du corps calleux se désunissent, la parfaite symétrie qu'on observe dans les deux moitiés congénères des oi^anes , prouvent clairement que la couche du corps calleux est une couche fibreuse bien distincte de celle qui constitue la face interne de rhémisphère. Mais , tout en admettant ce £Eiit , je ne puis m'empêcher de croire qu'un certain noml)re des fibres prolongées dans les circonvolutions de la convexité de rhémisphère, et , particulièrement , des fibres de la grande circonvolution de
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deuxième ordre , ne viennent s'articuler avec Tarête sur laquelle les parties médianes et les parties latérales du corps calleux se réunissent.
Cette union paraît être autre chose qu un simple prolongement des fibres du corps calleux dans la circonvolution dont il est question. Elle ressemblerait plutôt au mode d'union des racines nerveuses des pathétiques et des nerfis spinaux av0c les régions respectives de Taxe nerveux , dans lesquelles plongent œs racines. C'est-à-dire que, d'un côté, les couches fibreuses du corps calleux suivent la direction que nous leur avons reconnue, et que, dans leurs interstices, des lames fibreuses, d une direction inverse , s'insèrent pour gagner un niveau plus profond.
n m'a paru même , dans plusieurs dissections, que ces fibres de la grande circonvolution de deuxième ordre allaient à travers les arceaux transverses du corps calleux s'insérer sur la convexité du cercle fibreux dans lequel le corps strié se trouve inscrit.
La face convexe des grandes couches fibreuses de Thémisphère, celle que, dans la fig. 1 de la pi. 7, nous avons décou* verte dans l'intervalle des deux circonvolutions de second ordre , panut quelquefois présenter des faisceaux fibreux longitudinaux en dehors des fibres rayonnantes de la face interne ; les recherches les plus attentives que j'aie faites à cet égard, m'ont laissé la pensée que ces fieûsceaux , longitudinaux en apparence , sont simplement des appendices ordinaires destinés à des circonvolutions éloignées du lieu oii ces appendices se détachent des couches rayonnantes qui les produisent. Dès lors ces appendices rampent profondément , et dans le sens longitudinal , avant de prendre la direction excentrique qui les porte à l'intérieur de la circonvolution qui est leur terme.
En parlant de ces appendices qui se rendent plus ou moins directement , perpendiculaires ou obliques , flexueux ou directs , dans led circonvolutions de la convexité du cerveau , nous avons toujours entendu qu'ils forment la tige principale des circonvoliltions y et ^u'en même temps ils restent étrangers aux régions
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de la oouohe cortidale, enfermées dans les anfraetoosités. Noos ne oonnsissons donc enoere qu'ofie partie des âément» fibreu combinés avec la couche corticale » nous verrons en traitait de cette couche elle-même qiids autres élémenta fibreas lui peuvent appartenir.
S nous avons bien compris , et si nous avons- pu^ obîwroeBt eTtposer la structure des couches rayonnantes de rhénisphèii et le mode d'union de ces couches avec la membrane ooitiiMit , des circonvolutions , noUs devons être en mesure de juger It théorie de Gall relativem^it au déplissenleni dea cîroonvcdiiÉîot de la convexité de l'hémisphère.
Gall avait vu les circonvolutions naturellement déplissées psr Thydropisie des ventricules. Lorsqu'il eut ensuite conçu sa théorie de Torganisation du cerveau , il essa^ d'expliquer ce dé* plissement des circonvolutions ; il fit plus, il crut pouvmr lepio^ duire à volonté par une manoeuvre anatomique. Ces assertimf de Gall ont été niées , et même on a cru pouvoir démontrer l'impossibilité absolue du déplissement des droonvointioDS da cerveau.
Je suis loin de croire que la manoeuvre employée par Giil, pour le déplissement des drooAvolutions , pût être appliquée i toute la masse cérébrale sans la déeoi^nieer profinidéaMnt. Jt ne prétends pas non plus que le déplissement des cîrocmviriiitilM de la fÎEtce interne de l'hémisphère et de celles de l'inaula pmit être opéré sans rien détruire. J'ai dit seulement qu'il est fiuili tlans ces dernières régions et comment on le peut oonœvoir.
Pour ce qui est des circonvolutions de la convexité da eorveii, leur déplissement dans une éteiidue plus ou moins grande par un travail morbide est incontestable. Indépendamment des em rapportés par Gall , j'en ai moi-même observé plusieurs. J'ci conserve un ex^nple fort remarquable que je dois à la bienveillance de M* le docteur Baron père.
Ainsi, le fait en lui-même du déplissement des ciroonvôlutioal de la convexité de l'hémisphère, dans une étendue plus ou moini considérable, par un travail morbide, me paraît inoealeslabie.
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J*tt)imte qtt'H est facile de le comprendre. La couche corticale dacicîforMivolotiohB forme la limite extérieare dn cerveau ; 1» grande couche rayonnante de rhéniisphèré, m limite intérieufe. Des appendices fibreux de grandeur inégale allant de la couche fibreuse rayonnante à la couche corticale sont leurs moyens d'union.
Dans l'état hatu^l, là différence d'étendue entre la couche oorticale extérieure et la couche fibreuse intérieure de l'hétti* qphère est très considéraUe. Mais, lorsque, par l'action lente , graduelle, d'un effort intérieur produit par l'acoumulation du U«quide de l'hydrof^sie yentriculaire, la capacité du ventricule est énormément accrue, les parois fibreuses de ce ventricule onl sobî un agrandissement proportionnel. La grande couche rayonnante de rbémisphère , qui double extérieuretanent ces paroit blaBohes du ventricule, s'est agrandie dans la même proportion^ et il arrivé^ alors que, dans une étendue plus ou moins grande de l'hémisphère, la couche fibreuse de sa fdjoe interne a pris undéveloppement égal a celui de la couche corticale de s^ face externe. Alors les circonvolutions sont déplissées ; et les appendices fibreux, qui de la couche fibreuse rayomiante se portent i la couche corticale, au lieu de ressortir perpendiculairement en dehors de la oouohe fibreuse se sont trouvés lentement ramenés à être couchés dans Tintervaile qui la sépare de la cothobe corticale, sans cesser pour cela de tenir à Tune et à l'autre.
Ifoit aux procédés seuls de la nature il appartient de produire de pareils changements sans désorganisation complète , l'art de l'anatomiste ne saurait l'imiter sans occasionner des dé^ cbirares que la mollesse et le défaut d'éiastioité des couches fi« breuasi du œrveau rendent inévitables.
Je ne prétoids pas, d'ailleurs, qlie le déplissement des circonvolutions, dans le cas d'hydropisie considérable des veiltrî* cotes , soit toujours exempt d'allérattons considérables dans la •trocture intrinsèque des parties, je possède aussi deff exemples qui prouvent le contraire ; mais dans bien des cas il n'y a dans \e^ partie» qu'un changement dans les formes, dans les rap.
ports : c'est tout ce qu'il s* agit de constater dans un travail anatomique relativement à la question du déplissement des circonvolutions cérébrales.
STRUCTURE DE LA COUCHE CORTICALB
La couche corticale de la surface du cerveau forme, avec celle du cervelet, une membrane suigeneris qui n*a pas d'analogue dans le reste du système nerveux.
Tout concourt à démontrer son importance de premier ordre. Partout où Ton peut suivre cette membrane, on la voit accompagnée extérieurement de la membrane vasculaire la plus ridie qu on rencontre dans le corps humain, la pie-mère, qui ne se ressemble plus à elle-même aussitôt que quittant la couche corticale elle passe à la surface de quelque autre partie du système nerveux. Tous les épanouissements périphériques des faisceaux nerveux poursuivis de Taxe nerveux à l'intérieur des hémisphères cérébraux ou cérébelleux aboutissent à la couche corticale superficielle de ces organes.
C'est dans le cerveau et le cervelet de l'homme qu'on rencontre la couche corticale la plus parfaite, la plus fine de tissu, et, peut-être, aussi la plus étendue, absolument parlant. Cette couche se simplifie . devient de plus en plus grossière quand on descend de l'homme aux derniers mammifbres; elle n'existe plus dans les hémisphères cérébraux des oiseaux, leur cervdet seul la possède et encore y est elle fort réduite. Au-dessous des oiseaux on ne trouve plus que des amas de substance grise, simples renflements ganglionaires plus ou moins analogues aux masses grises du noyau cérébral des animaux supérieurs ; mais une couche corticale véritable, on ne saurait la rencontrer.
La couche corticale du cervelet et du cerveau de l'homme est le dernier terme de perfection auquel puisse s'élever le système nerveux.
Jamais l'importance de la couche corticale n'a été mieux aen-
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tie que depuis les travaux de Gall et ceux plus récents des pathologistes qui ont démontré la fréquence extrême des maladies de cette membrane dans les cas de maladies de l'intelligence. Ces données diverses ont provoqué de nouvelles rechercheà sur la structure de cette membrane. Des observations d'une grande importance ont été £Edtes sur son organisation. Nous profiterons surtout des travaux entrepris par M. le docteur Lelut à l'occasion de l'enveloppe corticale d'une circonvolution et du Traité expro/essode M. le docteur Baillarger sur la structure de la couche corticale dans toute son étendue.
Quelques personnes confondent l'importance que Gall attribuait aux circonvolutions avec ce qui a été dit depuis Gall sur la couche corticale. Après Malpighi Vicq-d'Azyr et Reil, Gall a beaucoup insisté sur ce kâi que partout la substance fibreuse naît delà substance grise ou gélatineuse qu'il nommait la matrice des nèr&.
Quiconque voudra lire avec attention les écrits de Gall comprendra qu^ dans sa manière de voir la substance grise engendrait cette substance fibreuse en quelque sorte comme un bulbe de poil engendre le poil. Cette substance fibreuse était pour Gall la substance nerveuse par excellence. Elle ne pouvait s'accroître sanstraverserdesamasdematièregriseougélatineuse; et, comme, dans leurs ramifications périphériques depuis les centres crânio qpinaux jusqu'aux muscles et à la peau, les nerfs augmentent considérablement de volume sans qu'on voie sur leurs trajets des amas de substance grise proportionnés à leurs développements, Gall admettait l'existence d'une couche gélatineuse dans l'épaisseur du derme. Entre cette conception et celle qui présente partout la substance grise comme la partie active du système nerveux, et qui voit dans la couche corticale du cerveau la partie la plus noble de cette substance, l'instrument, l'organe matériel le plus immédiatement nécessaire aux opérations de l'esprit, il y a une différence très-réelle qu'il est juste de reconnaître.
Nous allons dire ce qu'on sait de la structure intrinsèque de la couche corticale.
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Nous chercheront s-il est possible de délêniiiiier d'où pieoàdeat les divers éléments qui Itf oomposent. Enfin ncNMrilMliqii^ rons ootnment cette membrane est combinée avee 1er iK'tfen éléafiMK» fibreux que nous aron» pouMiivis jMqil'i m te» adhérente-.
On est dans Thabitede de réserfer te mm» d)» eMebe ôdMiesli à cette partie superfidelle de' la sabstanee da oerveaa q«, àm une ooupe faîte ètramps Torganer sedétalte pttp aa ooaleiir gris» des parties blanches qu'die tennine.
C'est peut être trop restreindre œ qaW ddit tâUâàté par la couche corticale.
Mieux que personne; Mk. la docteur Baillai^ a aii^ haia èl doute ce fait : qne toate cette partie qui se détache par aaumisai grise du reste des citamvohitliDas n est pas composée de oMÉilia grise exclusivement. Cette partie grise dans soa uaïuuiUa , il contenant , à tout prendre , une plus forte proportion de partîei grises que de parties bianohesv ist ponrtaàt revètoadana tsate rétendue de sa surfeee extérieure d'une couche Uanc^ d*aae ténuité extrême. Dans les cas où, par une sorte d'hy partffOfihîe aa> turelle, locale ou générale, œtte couche blanche ex>térieiiffe de la membrane cortioale du cerveau présente phia d'épiiiaai'ilr qni*à l'ordinaire, on la distingue au premier coup d-«il è-aa aanwBi argaitée. Au contraire, dans les régions et chëa las sujets oà cette couche est très minoe, elle laisse pamitre par transpareass la couche grise sous-jacente, adoucit seulement sa ooalaar , et alors on croit ne voir qa^une couche de matière grise. Maia Tétude des parties, pai* desprooédésoonveaablés, permet toujouiads démontrer, à l'étet normal, Tesâstenoe d'une membrana blaniAe à l'extérieur de la couche corticale du oerveaii. Oulia cette première couche extérieure de matière blanche, il ea exiate eaeors deux autres, de la m«ne espèce , dans l'épaîsasu# de la osaolis corticale.
Ces trois couches Manches sont séparées les uaes des aalm par le même nombre de couches de aiatière grise, de aorte que la couche corticale résulte de la superposition par étapes de mt
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coudies alterBatîveaient grises et blanches en partant des partiea adhérentes aux parties libres de la membrane oortioale, D*apièi M. BaiUarger la oouche la plus profonde serait grise.
Nous adaiettons toutes les observations de M. BaiUargeri maïs nous oioyons en outre qu'au*4essous de sa da[>nière couche grise une dernière couche de matière blanche appartient encore eh proproà la oouche oorticale. Cette dernière couche suit en dedans tous les replis de cette couche comme la (Me-mère les suit en dehors. La pie-mère produil} de sa surface correspondant à la couche eortioale d'innombrables petits vaisseaux qui y pénètrent perpen* dkndairement de dehors en dedans ; la couche profonde de matière fibieaseqne nous proposons de regarder comme un des éléments csienticils de la couche corticale produit également de sa suv- Sàùt en regard des appendices vasculaires de la pie-mère des ai^endioes nerveux d'une extrême ténuité qui pénètrent la couche corticale de sa face profonfl' ;i sa face libre en sens inverse des vaisseaux qui pénètrent de sa face libre à sa face profonde. Ainsi, dans notre manière de voir, quatre couches hlan» ohes et trois couches de matière grise composent, par leur assem* blage, la membrane oorticale des circonvolutions du cerveau et des kmelies du cervelet. Les deux couches extrêmes sont blan* ehes, e^ dins leurs intervalles la disposition des deux substances esl aUeniative.
Les couches blanches qui par leur superposition avec des ooacbes grises constituent la membrane corticale ne sont pas les senls âéments blancs et fibreux qui existent dans l'épaisseur de la membrane corticale. On voit, par ce qui précède, qu'in* dépandamfBmt des couches blanches, symétriquement superposées ttux couches de matière grise , et qui , pliées parallèlement à ces couches dans toute létendue de la substance eorlîcale, donnent à une coupe transversale de cette membrane TawpÊct d'un mbaa rayé, suivant Vicq*d*Azyr, il existe encore dans toute retendue de la couche oorticale des fibres blanches qui naissent perpendiculairement de la fiice excentrique de la coufllie fibreuse la plus profonde; hérissent cette couche fibreuse,
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comme les poils extérieurs d'une étoffe de velours hérissent sa trame, et traversent ainsi la couche corticale. Il semble même que bien souvent ces fibrilles hérissées de la couche blanche la plus profonde se subdivisent en allant de la limite centrale à la limite excentrique beaucoup plus étendue de la membrane corticale.
Lorsqu'on regarde par transparence et avec l'aide de vers grossissants une tranche mince de substance corticale, il semble qu'aux points d'intersection de ces fibrilles transversales avec les couches blanches parallèles à la longueur du ruban flexueux que représente une coupe de substance corticale , les fibrilles transversales subissent un épaississement, une sorte d'ampoule. M. le docteur Baillarger s'est demandé si les couches blanches intermédiaires ne résultaient pas de la juxtaposition de tous ces renflements des fibres perpendiculaires à l'épaisseur de la couche corticale.
On pourrait se demander également , si ces épaississements apparents, ces sortes de nœuds qu'on observe dans la longueur des fibrilles perpendiculaires, ne sont pas simplement le résultat de la rencontre des fibrilles blanches avec les couches fibreuses qu'elles traversent. Ces matières blanches de deux ordres an point de leur intersection doivent intercepter plus efficacement la lumière et peuvefnt ainsi produire l'aspect de renflements dans la longueur des fibres perpendiculaires.
Sans prétendre résoudre toutes ces difficultés , je regarde les couches blanches intermédiaires comme ayant une existence spéciale. •
Quant aux deux couches blanches extrêmes, celles qui limitent l'une en dedans, l'autre en dehors la matière corticale, leur anatomie noffre pas les mêmes difficultés.
Pour étudier la couche blanche extérieure il convient de l'examiner dans les régions où elle est le plus développée. C'est toujours sur le bord libre de la région temporale de la circonvolution de l'ourlet, sur la tubérosité temporale elle-même , sur la petite région de la ciixx)nvoluUon adhérente à la marge de l'es*
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pace perforé, et sur les soiriinets des circonvolutions de Tinsula, issues de celle parlie de la circonvolution de l'ourlet, qu'on trouve cette couche blanche extérieure avec sa plus grande épaisseur et par conséquent avec sa couleur blanche la plus franche. Dans toute retendue de la grande région de la circonvolution de l'ourlet cette couche blanche extérieure est aussi plus prononcée qu elle ne Test sur les branches circonvolutionnaires qui s'en détachent et à plus forte raison que sur les circonvolutions de la convexité du cerveau, où elle est le moins développée.
Lorsqu on examine cette couche blanche sur un cerveau bien frais soigneusement dépouillé de ses membranes, elle se présente dans les régions que nous venons d'indiquer avec l'aspect d^une fine aponévrose argentée qui des parties adhérentes de la circonvolution de lourlet se prolonge sur les autres circonvolutions en 8*amincissant à mesure qu elle s'éloigne de celle sur laquelle elle a pris naissance. M. le docteur Lelut a parfaitement décrit cette couche blanche et a signalé l'aspect éraillé qu'elle présente sur la tubérosilé temporale de la circonvolution de l'ourlet , la ressemblance qu'elle offre quelquefois avec une dentelle.
La conséquence la plus importante qui, suivant moi, résulte des études de M. le docteur Lelut, c'est que cetle membrane blanche superficielle de la circonvolution qui forme la limite du lobe temporale du côté du ventricule, procède de la membrane fibreuse pariétale du ventricule lui-même. J'adopte entièrement les conséquences auxquelles M. le docteurLelut est arrivé à cet égard ; je crois , en outre , que non-seulement celte membrane blanche superficielle de la couche corticale se continue avec la nllgmbrane pariétale du venlricule latéral, je trouve la même origine à la membrane blanche la plus profonde de la couche corticale, et je crois que les deux lames blanches intermédiaires ont les mêmes connexions.
Il faut, pour voir comment a lieu cetle connexion de la couche blanche extérieure à la membrane corticale avec la membrane fibreuse qui tapisse le ventricule, revenir ù l'examen de cette région compliquée dans laqui'lle nous avons vu l'orifice ventricu-
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laire limité le long de la fente de Bichat par une bordure cùtsh posée de dehors en dedans successivement de la région tempo» raie de la circonvolation de Tourlet, du corps godronné, de la corne d'Ammon, et enfin du corps frangé , bord libre du oarele fibreux de l'orifice ventriculaire. Nous avons dit que toutes ces parties n'étaient autre chose, dans leur ensemble, que les derniers plissements d'une membrane fibreuse composée dii rubas de l'ourlet et du cercle fibreux de I*orifice ventriculaire, avec la membrane corticale qui d'extérieure qu'elle est dans la droonvolution de l'ourlet, devient intérieure en se prolongeant dans la corne d'Ammon.
Ce relief de la corne d'Ammon dans le ventricule nous a para l'envers libre d'une circonvolution, et la couche corticale aioasée à elle-même dans l'intérieur de la corne d'Ammon, et jusqu'aa bord du corps godronné, nous a semblé le simple prolongement de la couche corticale de la circonvolution de l'ouriet devenu intérieure, par suite de l'adossemcnt des bords du corps frangé avec ceux du corps godronné et de la circonvolution de Touiiet ellemême.
Le corps frangé donne par sa coupe un triangle. Son bord libre est un des angles de ce triangle. Avec un autre angle seconbine la membrane fibreuse ventriculaire de la corne d'Amman; enfin de son troisième angle, qui regarde le corps godronné, part une petite couche blanche qui passe à la coudie superficieHe fc la circonvolution de l'ourlet et clôt ainsi Tentrée de la douMare qu'éprouve la couche corticale dans le corps godronné él dam la corne d'Ammon., Quant à cette matière corticale, eHe ae termine sur le bord adhérent du corps frangé entre l'angle auqad arrive la membrane fibreuse de la corne d'Ammcm et celui auquel correspond la petite membrane blanche qui se rend à la surface de la couche corticale de la circonvolution de l'ourlet.
Il y a donc déjà, par le moyen de la petite membrane qui da corps frangé se porte à la couche superficielle de la circonvolation de Tourlet , connexion entre la membrane blanche superficielle de la circonvolution de l'ourlet et le corps frangé qui &if
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{Mfftie de la panî ««nlnoalaire. Mais c'est là le plus faible def «Boyens de connexion entre la membrane fibrease du ventrionk •et la CQttcke superficielle blanche des circonvoluticmB. Dans Tinléfigar de la avfastance grise du corps godronné lai^oôme et de la cocne d'Ammon on iwHnaStre du bord adhérent da iriang}e ^e lepcésente la coupe da corps frangé des lames fibreases qui déoûveot dans l'iotérienr des doiiblares de la couche corticade adossée à eUe-nfime dans le corps godponné , et la corne d' A«imon, des couches fibreuses, dont une ressort à la surface de la «icoDfohiAion de l'ourlet en dehors de la limite externe du corps godw'ié et se oontimie avec la couche argentée superficielle de eette eûrooDTokitian. C'est au moment où cette couche blanche se dégage sous le bord da corps godronné que la petite lamelle is* aaedireclementdaeorps frangé vient la joindre et dore en même temps rintervalle des replis juxtaposés de la couche corticale daiiB le corps godronné. Quant à la membrane fibreuse extéabarevde la cocne d*Ammon, c*est elle qui, reployée en gouttière poar former la oome d' Ammon , se prolonge derrière la matière ^îae du corps godronné et fournit à la couche corticale de la eboanvcAution de rourlet sa membrane blanche la plus profonde. Dans l'intervalle de ces deux couches limitrophes, l'une de iaaorfiMe saperficidle, Taiitre de la surface profcmde de la couche «orlioale* se dégagent encore de la membrane fibreuse proies deux couches intermédiaires, rattachées comme les eaUreanes , à la membrane fibreuse du cercle de Torifice ^natricolaire.
Aiaai la condie blanche superficielle de la drccmvoltttion de l'ooriet, et avec elle toutes les autres couches blanches cont^iues dans la membrane corticale du cerveau semblent résulter d'une aorte d'eiBeuilkment du cerde fibreux de lorifice ventriculaire.
La couche blanche superfidelle de la membrane corticale est \^omme le ruban de l'orifice v^triculaire auqud elle se On peut reconnaître cette structure fibreuse et même la difection des fibres sur des cerveaux endurcis dans l'alcool. En avec la pointe émoussée d'une grosse aiguille un peCH
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fragment de cette couche, et le déchirant ensuite , on voit dans toute la longueur de la région temporale de la circonvolution de lourlet , les fibres de sa couche superàcielle naître du bord ventriculaire de cette circonvolution et diverger dans le même sens que les branches circonvolutionnaires qui naissent de cette circonvolution de premier ordre. De quelque manière qu'on 8*y prenne pour séparer le premier lambeau de cette couche fibreuse superficielle, la déchirure ultérieure de ses fibres a toujours lieo dans le même sens.
On peut faire la même observation sur la petite région de la circonvolution de Tourlet adhérente au quadrilatère perforé; la couche blanche qui la revêt se prolonge sur les sommets des circonvolutions de Tinsula , et les fibres de cette coudie Uandie superficielle divergent dans la même direction que les circonvolutions de l'insula elles-mêmes.
Dans la tubérosité temporale de la circonvolution de l'ourlet, on ne saurait trouver aux fibres de cette couche saperficidie, d'autre direction que celle que révèle l'examen de sa surface. Les fibres sont entrelacées les unes aux autres en réseau. Dans toute l'étendue de la grande région de l'ourlet, les fibres de cette couche superficielle ont la même direction que la circonvolution elle-même. Cintrées comme cette circonvolution du côté du bord adhérent , elles deviennent divergentes vers sa circonférence excentrique. Ce n'est que sur les différentes régions de la circonvolution de l'ourlet que nous venons d'indiquer, qu'on peut, avec quelque certitude , reconn2utre la direction des fibres de la ooachc blanche superficielle de la membrane corticale; dans tont le reste de son étendue, cette couche superficielle, devenue trèsfine, me paraît avoir une structure réticulée.
M. lo docteur Baillarger a fait connaître comment on peut, sur un cerveau frais , séparer cette membrane superficielle. Il suffit, après avoir enlevé les membranes extérieures, de fiaire reposer le cerveau sur un linge sec. Le seul poids de la masse cérébrale colle au linge la couche blanche superficielle des circonvolutions ; en retirant le cerveau , on voit des lambeaux
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soulevés de celte couche ; Tessuiement léger produit le même effet. Enfiij , si l'on dépouille avec le plus grand soin de ses membranes extérieures un cerveau frais, qu'on le place pendant cette opération sur un morceau de taffetas gommé, pour mieux ménager sa surfiu^, et qu'on le suspende ensuite pendant un assez long espace de temps dans un bain d'alcool, on pourra disséquer cette couche superficielle avec une grande facilité en se servant d'une grosse aiguille à pointe émoussée.
La couche blanche profonde, que nous considérons comme im des éléments essentiels de la couche corticale, n'est pas aussi facile à démontrer dans toute son étendue que la couche blanche superficielle. Cette dernière est libre partout; ou du moins la piemère, qui la recouvre, étant d'une autre nature qu'elle, peut être séparée exclusivement , et laisser libre la surface cérébrale que constituent les ondulations de la membrane corticale.
Si l'on étudie la membrane corticale du cerveau dans toute l'étendue de l'ourlet qui termine sa circonférence , on verra partout le bord aminci de cette membrane contenu dans l'écartement de deux lames blanches - l'une qui se porte à l'extérieur et que nous venons de décrire , l'autre qui double sa face profonde , et que nous proposons de regarder aussi comme un des éléments de la couche corticale.
D'abord , dans toute l'étendue des circonvolutions de la face . interne de l'hémisphère et de celles qui sont renfermées dans la scissure de Sylvius, il n'y a rien de plus facile que de démontrer l'existence de l'expansion fibreuse que nous avons fait naître du ruban del'ourlet et qui forme une doublure assez épaisse àla couche corticale de ces régions. Cette expansion fibreuse, sous-jacente à la membrane corticale , est composée de lames fibreuses superposées ; on enlève aisément ces lames les unes après les autres ; et tant qu'on reste à quelque distance de la couche corticale et qu'on ne se dirige pas vers les sommets de ses circonvolutions , la séparation de ces lames superposées ne présente aucune difficulté et paraît se faire sans aucune déchirure ; mais enfin on arrive à une dernière couche si mince que par sa transparence elle
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laisse voir la couleur grise de la couche cx)rticale. Cette demibre couche ne peut être séparée de la couche corticale; et si on la déchire sur sa largeur, et avec elle la couche grise, on voit, i l'œil nu, d'innombrables fibrilles hérisser perpendiculairement sa face adhérente et pénétrer la couche corticale.
C'est cette dernière couche , susceptible d*être isolée avec la membrane corticale dans le fond des anfractuosités, et au moim dans le milieu de la hauteur des flancs des circonvolutions , que nous proposons de regarder comme un des éléments fibreux constitutifs de la couche corticale.
Nous croyons que tous les anatomistes qui , comme Ruish , ont cru enlever la couche corticale sans intéresser la substance blanche , ont emporté, avec la couche corticale proprement dite, la couche blanche profonde, sur laquelle repose le premier dépôt de la matière grise , et qui nous paraît faire corps avec elle.
Nous ne pouvons méconnaître que la séparation nette et sans déchirure apparente de la couche corticale avec la membraneuse blanche, qui constitue pour nous sa partie la plus profonde, ne peut avoir lieu que dans le fond des anfracluosités et la moitié inférieure lîe la hauteur des circonvolutions; dans l'autre moitié des circonvolutions, la séparation nette de cette couche blandie profonde est impossible dans l'état normal. C'est là, en efTet, qu'arrivent les terminaisons des appendices fibreux, qui. par leurs extr^ mités divergentes , pénètrent la couche corticale de leurs fibrilles' terminales. Tous les auteurs qui se sont occupés de recherches délicates sur la texture intrinsèque de la'couche corticale ont remarqué la plus grande abondance des fibrilles blanches qui la pénètrent aux sommets des circonvolutions. Le nombre de ces fibrilles blanches qui pénètrent la couche corticale au niveau du fond des anfractuosités et dans !a moitié inférieure des flancs circonvolutionnaires est toujours beaucoup moins considérable.
Ces remarques s'accorderaient avec la pensée que , doublée dans toute son étendue d'une couche fibreuse propre hérissée de fibrilles transversales, la couche corticale serait en outre pénétrée, au sommet des circonvolutions , des appendices fibreux
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qui , ainsi que nous l'avons vu , naissent de la convexité des couches rayonnantes de la face interne de l'hémisphère.
Au reste , ces appendices fibreux eux-mêmes , dont nous nous sommes réservé de terminer la description en traitant de la couche corticale , sont disposés en lames juxtaposées plus ou moins contournées sur leur largeur, sur leur hauteur, suivant que la ferme des circonvolutions qu'ils pénètrent est plus simple ou plus accidentée. L'extrémité périphérique, arrondie ou carrément terminée, offre quelquefois un bord concave, suivant que le sommet correspondant de la circonvolution est convexe , aplati ou creusé d'une dépression médiane , et de cette extrémité périphérique se dégagent les innombrables fibrilles qui pénètrent la couche corticale des circonvolutions. Gall croyait que la sépanitioTi des fibres destinées à pénétrer les circonvolutions se faisait avec plus de facilité dans le milieu que partout ailleurs. On peut toujours séparer avec facilité , dans toute l'épaisseur d'une tige circonvolutionnaire, ces lames fibreuses juxtaposées qui composent ces appendices. Soit qu'on se place au milieu d'une de ces tiges, soit qu'on s'en écarte, la différence n'est guère appréciable.
Tout ce que nous avons dit de la couche corticale du cerveau s'applique à celle du cervelet ; seulement cette dernière présente une texture plus délicate encore que celle du cerveau.
Toutes les parties de la couche corticale qui , dans le cerveau, se rattachent au ruban fibreux de l'ourlet et à la membrane ventrîculaîre , ont leurs connexions dans le cervelet , avec la membrane émanée des nerfs auditif et trijumeau , et avec le voile médullaire qui forme , là aussi , un cercle fibreux à l'orifice du ventricule du cervelet. Mais , au reste , toutes ces particularités peuvent être assez faiblement déduites de l'exposition que nous avons faite de la structure du cervelet pour qu'il nous soit permis ici de nous borner à ces indications sommaires.
Les considérations dans lesquelles nous sommes entré par rapport à la structure de la couche corticale confirment la définition par laquelle nous avons commencé son élude, savoir, que
la couche corticale du cerveau et du cervelet est une membrane .sui generis, qui na pas d'analogue dans les autres parties da système nerveux.
La membrane corticale du cerveau se rattache à la surfause de Tespace perforé , au tractus optique , et surtout à l'appendice olfactif. C'est dans la région adhérente de la droonvolation de loarlet qu ont lieu ces • conMnunications. Tous les éléments réunis dans la composition de la couche certicale , et avec ces éléments la doublure fibreuse des ventricules se prolongent en cylindre creux dans la masse olfactive d'un grand nombre de mammifères. Dans ces cas , cette masse olfactive , qui n'a plus lien d analogue avec le simple nerf , se rapproche tout à fiait par si structure de la région temporale de la circonvolution de l'ourlet, qui semble n'être que le prolongement de la masse olfieu^tive. Gesi l'accouplement de la couche corticale du cerveau et de la membrane fibreuse des ventricules qui constitue le cylindre olfactif tout aussi bien que le bord de la région temporale de it circonvolution de l'ourlet confondue avec le corps godronné, la corne d'Aramon et le corps frangé.
Et , chose remarquable , c'est dans les lieux où elle se combine avec l'olfactif, l'espace perforé , le tractus optique , que la couche corticale présente, accusés au plus haut degré, les caractères (pi lui sont propres; c'est là que la couche blanche superficielle a son plus grand développement; c'est là qu'on peut reconnaître la structure fibreuse , la direction des fibres de cette couche blanche superficielle ; c'est là encore qu^on voit naître les couches blanches intrinsèques ; enfin c'est de la circonvolution dans laquelle toutes ces parties si développées se rattachent i l'olfactif, à l'optique , à l'espace perforé , que toutes les autres circonvolutions semblent naître.
Les éléments gris aussi bien que les éléments blancs concourent à cette fusion des nerfs cérébraux et de l'espace perforé avec la membrane corticale ; et dès lors toutes les observations qui peuvent établir la connexion de l'espace perforé et des nerfs qui le cernent avec le faisceau postérieur de la moelle dé-
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montrent en même temps les connexions de la membrane corticale du cerveau avec ce faisceau postérieur.
C'est, avant tout, dans la région adhérente de la circonvolution de lourlet , et par suite dans tout le reste de cette circonvolution, qui parcourt la circonférence de la membrane corticale, que ces connexions sont établies.
Noos avons vu, d'un autre côté, les appendices périphériques des grandes couches fibreuses rayonnantes de Thémisphère , atteindre le sommet des duplicatures de la couche corticale dans toutes les circonvolutions de la convexité du cerveau.
Nous avons reconnu que ces grandes couches fibreuses rayonnantes de l'hémisphère ne sont autre chose que les prolongements amplifiés de l'éventail fibreux de la région fasciculée du pédoncule.
De sorte que , par l'intermédiaire de ces grandes couches fibreuses rayonnantes , la membrane corticale des circonvolutions de la convexité du cerveau communique avec la région fasciculée du pédoncule , et par conséquent avec les faisceaux antérieur et latéral de la moelle.
Ainsi par sa circonférence la couche corticale est rattachée aux nerfs cérébraux et au faisceau postérieur de la moelle , et les éléments qu'elle reçoit de ces nerfs et de ce faisceau se prolongent dans toute son étendue.
Par ses parties centrales cette même couche corticale est pénétrée , de dedans en dehors , d'appendices fibreux qui se rattachent au faisceau antérieur de la moelle.
La manière dont ces derniers éléments fibreux se combinent avec la couche corticale est différente du mode de combinaison avec cette même couche des éléments fibreux qu'elle emprunte au faisceau postérieur.
Ces derniers s'étalent en membranes d'une extrême ténuité dans toute l'étendue de la couche corticale, lis sont des éléments constitutifs de cette membrane.
Les productions dépendantes de la région fasciculée du pédoncule , après toutes leurs transformations dans le noyau cen^
486 STRUCTURE OK LA GQUÇHB CORTICALE.
irai , dans les grandes couches rayonnantes de rhémisphère , et enfin dans les appendices fournis par la convexité de ces couches rayonnantes , pénètrent do leurs terminaisons la couche corticale , dans le sommet des circonvolutions. Ils représentent une sorte de gerbe dont les épis seulement appartiennent à la membrane corticale ; le corps même de cette gerbe fibreuse peut être décomposé en un nombre con^érable de couches juxtaposées les unes aux autres, tenant d'un côté au sommet de la drconvolution, se rendant d'un autre côté, par un trïget plus ou moins direct, plus ou moins oblique, aux grandes couches fibreuses rayonnantes de la face interne de l'hémisphère.
Ainsi ce n'est qu'au sommet et dans le voisinage du sommet des circonvolutions que les fibres terminales des grandes oouches rayonnantes de l'hémisphère pénètrent la substance grise ; les fibres transversales , qu'on observe dans l'épaisseur de cette substance, vers le fond de ses anfractuosités, sont, comme il a été dit ailleurs , des dépendances de la couche blanche la plus interne de la membrane corticale.
Du reste, les replis circonvolutionnaires que constitue la membrane corticale affectent les deux dispositions dominantes que nous avons distinguées dans tous les éléments du cerveau. Les unes sont rayonnantes du quadrilatère dans toute la périphérie de l'hémisphère, les autres décrivent des cercles antéro -postérieurs rattachés aussi au quadrilatère.
Aux caractères qui distinguent la structure de la coucht corticale , aux remarques que nous avons faites sur ses connexions d'un côté avec les nerfs cérébraux et des dépendances du faisceau postérieur, de l'autre avec les ramifications périphériques du faisceau postérieur de la moelle , nous ajouterons cette dernière réflexion : La membrane corticale du cerveau s'unit à la membrane pariétale du ventricule latéral le long de la fente de Bichat par l'intermédiaire du corps frangé, terminaison du cercle fibreux de Torifice ventriculaire; la membrane corticale du cervelet s'unit à la membrane pariétale du ventricule cérébelleux par l'intermédiaire des replis fibreux appelés valvules de Tarin,
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voiles médullaires; et déjà, dans un autre lieu, nous avons fait remarquer l'analogie de ces valvules de Tarin avec les corps frangés du ventricule cérébral.
Nous avons vu des racines nerveuses, des émanations des nerts cérébelleux et des nerfs cérébraux s'unir d'une part avec la membiane corticale, d'une autre part avec la membrane ventriculaire, tant au cervelet qu'au cerveau.
Enfin , chez les animaux dont l'olfactif très-dé veloppé s'arrondit en cylindre creux , la surface extérieure de ce cylindre olfactif est un prolongement de la membrane corticale, et la paroi fibreuse de la cavité dont il est creusé est un prolongement de la aiembrane ventriculaire.
Lorsque l'on s'arrête sur ces relations remarquables de la couche corticale et de la couche pariétale des ventncules , on peut concevoir entre l'une et l'autre une parenté comparable à celle qui existe entre la peau et les membranes muqueuses.
Nous allons revenir sur cette analogie en résumant rapidement les observations que nous avons faites sur la structure du cerveau.
RÉSUMÉ DB LA STRUCTURE DU CERVBAU
Le cerveau est composé de deux éléments principaux : l'un central , unique , symétrique , creusé de ventricules. C'est le noyau cérébral, qu'on peut considérer comme un segment amplifié de l'axe nerveux, dont la moelle épinière est la partie la plus «impie.
L'autre, périphérique, divisé en deux moitiés séparées, solides. C'est l'hémisphère, qu'on peut considérer comme un énorme ganglion rattaché à l'axe central, et duquel se séparent les nerfs cérébraux.
Dans chacun de ces éléments, le noyau cérébral etl'héniisphère, se prolongent les trois faisceaux distingués dans chaque moitié de la moelle épinière.
RESUME DE LA STRUCTURE DU CERVEAU
Toutes les surfaces libres du noyau cérébral , c'est-à-dire la surface des ventricules , celle de l'espace perforé , la surbce extraventriculaire du corps calleux , sont formées de couches fibreuses ou de masses grises, rattachées aux prolongements encéphaliques du faisceau postérieur.
Toutes les surfaces libres de Thémisphère , c'est-à-dire la surface des circonvolutions, appartiennent à la membrane corticale, dans laquelle se continuent également, contribuant à la constituer ce qu'elle est, des émanations du faisceau postérieur.
Les surfaces libres du noyau cérébral , les surfaces libres de rhémisphëre, s'unissent les unes aux autres ; c'est avec elles aon que se combinent les nerfs cérébraux , et nous avons fait voir d'ailleurs qu'il en est de même pour le cervelet.
Les prolongements du faisceau antérieur et du latéral occupent toujours une situation profonde dans le cerveau.
Dès que la région fasciculée du pédoncule cérébral a fitinchi l'anneau dont l'entourent la couche et le tractus optiques à son entrée dans le noyau cérébral, il ne faut plus chercher ses prolongements à des surfaces libres.
Qu'on les étudie dans le noyau cérébral ou dans Thémisphère, ils sont toujours enveloppés par les développements du faisceaa postérieur ; ils peuvent approcher des surfaces par leurs dernières ramifications , mais jamais ils ne s'épanouissent dans ces surfaces.
Les prolongements cérébraux du faisceau postérieur occupent dans cet organe la situation qu'occupent dans le corps la peau et les membranes muqueuses animées par des nerfs du faisceau postérieur, et auxquelles ne parviennent jamais des nerfs du faisceaa antérieur. ^
Les prolongements cérébraux du faisceau antérieur contenus dans Tintervalle des épanouissements membraneux du faisceaa postérieur, occupent dans le cerveau la place qu'occupe dans le corps le système musculaire animé par des nerfs issus du faisceau antérieur.
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GLANDE PINÉALE. — CORPS PITUITAIRE
Noos n'avons rien dit encore de la structure de ces deux corps rattachés au tronçon pédonculaire sur la ligne médiane : l'un surmontant la limite antérieure des tubercules quadrijumeaux , l'autre surmonté par le tuber cinereum, les éminences mamillaires , rinfundibulum dont la substance se confond avec lui.
Quand on regarde comparativement ces deux corps et les parties voisines du tronçon pédonculaire, on trouve quelque ressemblance dans l'effet qu'ils produisent par leurs rapports avec les parties adjacentes {voy. pi. 1, fig. 1 et fig. 2). L'ensemble des éminences mamillaires et du tuber cinereum figurent en bas avec le corps pituitaire quelque chose d'analogue à ce que figurent en haut les tubercules quadrijumeaux et la glande pinéale. Cette dernière est excavée dans sa base d'un enfoncement qui fait partie de la cavité ventriculaire et surmonte l'orifice cérébral de l'aqueduc de Sylvius; le corps pituitaire occupe justement le fond de l'infundibulum et se trouve ainsi par en bas à l'extrémité de l'aqueduc de Sylvius comme la glande pinéale s'y rencontre en haut. La glande pinéale est rattachée aux parties voisines de l'axe nerveux par des tractus fibreux blancs qu'on appelle ses piliers. Le corps pituitaire n'est uni qu'à la matière grise de Tinfundibulum.
Les piliers de la glande pinéale s'épanouissent dans la base* de cette partie, composée par conséquent d'un mélange de matière fibreuse blanche et de la matière gris-rougeâtre grenue , habituellement calculeuse , qui caractérise la glande* pinéale.
On distingue mieux encore dans le corps pituitaire deux compositions distinctes l'une de l'autre pour chacun des noyaux dont il est formé.
L'un de ces noyaux , combiné avec le sommet de l'infundibulum, est plus mou , plus humide , plus transparent que le noyau principal qui embrasse le précédent dans une excavation de sa partie supérieure , et se renfle en tous sens en dehors de cette
400 QRIGlNEt^ DES IVKftFi.
excavation , prenant une texture tenace à laquelle ajoute encore plus de solidité la membrane fibreuse qui Tenveloppe.
On trouve très-souvent dans la glande pinéale, dès le moment de la naissance , de petites concrétions calcaires ; le corps pitnitaire n'est pas sujet à présenter les mêmes productions.
Ce que le corps pituitaire présente de plus frappant à Tobservateur. c'est sa situation à la partie centrale de la base du crâni dans une loge tapissée pir la dure-mère , protégée -par des re» plis marginaux de cette membrane. Le corps pituitaire est par sa situation et par la structure des parois de sa loge la partie de l'encéphale la moins accessible aux blessures. Un organe que U . nature a placé dans de semblables conditions doit être par cela seul un organe d'une grande importance (1).
Nous appellerons origines des nerfs les prolongements eentripètes au moyen desquels ces cordons s'unissent à Taxe nerveax, réser\'ant le nom de racines aux émanations qui, des nerfs, plongent dans la substance de l'axe nerveux lui-même.
Les nerfs se dégagent symétriquement à droite et à gauche de chaque moitié de Taxe nerveux : d'où leur division en paires.
Moins on a connu la structure du système nerveux cérébio- • spinal, moins on a pu déterminer avec exactitude les origines véritables des nerfs ; et , de toute nécessité, on a dû les classer d'abord d'après leur correspondance avec le crâne ou le rachis, leor séparation de l'encéphale ou de la moelle épinière.
C'est d'après ces sortes de considérations qu'ont été établies les divisions des nerfs en nerfs cérébraux et nerfe de la moék épinière, en nerfs crâniens et nerfs spinaux, distingués d^ailknil en nerfs de la première paire, de la seconde, de la troisième, etc.
(l) J'»i fait d'as8cz iiombrcasct obiervatioiit »ur réiat de ce corps, lrèf*soaTeal il lu'u i)»ru nidlade.
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Les vues précoces de Galien sur les propriétés diverses dont il avait compris que les nerfs étaient doués ne suffisaient pas pour li)i permettre une classification de ces organes d'après leur af« fectation à la sensibilité ou au mouvement; et , quoiqu'il eût vu la sensibilité exclusivement atteinte par une lésion des nerfs de la moelle , il ne connaissait comme nerfs distincts de sensibilité et de mouvement que quelques nerfs de la tête. Galien devait donc se borner à consulter le lieu d'origine et l'ordre de séparation des nerfs; et il admit sur ces données sept paires de nerfs cérébraux, trente paires spinales.
Depuis Galien jusqu'à nos jours tous les anatomistes ont continué de classer les nerfs en cérébraux et spinaux , distingués en première paire, deuxième paire, etc. D'ailleurs les uns prenaient pour première paire crânienne l'olfactif ; d'autres, ne voulant pas reconnaître un nerf dans l'olfactif, le désignaient sous le nom d*éminence olfactive, de caroncule mamillaire, etre^rdaient Toptique comme la première paire de nerfs.
Quelles que fussent ces divergences, quelle que fût d'ailleurs 1^ manière de composer les paires de nerfs, qu'on fît, comme Willis , de l'auditif et du facial réunis une seule paire, ou qu'avec Sœmmerring on en fît deux, c'était toujours l'ordre numérique qui présidait à la classification.
En même temps, par la force des choses, on ne pouvait s'empêcher de rechercher des qualifications plus significatives qu'un nom de nombre , et Ton donnait à un nerf un nom propre quand sa destination et ses usages étaient évidents. C'est ainsi que furent nommés les olfactifs, les optiques, les auditifs, lesoculo-moteurs. Mais ces noms propres, dictes par la nature pour un petit nombre de nerfs , ne pouvaient être imités pour le plus grand aooibre dont la distribution a lieu dans les mêmes organes , la iMtiou les muscles. Et d'ailleurs un nom propre, bon pour chaque paire de nerfs en particulier, ne ferait pas cesser l'indication de grouper sans les confondre tous les nerfs analogues. Aussi de nombreuses tentatives ont-elles été faites pour satisfaire à ce besoin du sujet.
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Willis, dont la classification numérique a été très-long-tcmps adoptée , ne s*était pas borné à faire Ténumération des paires de nerfs dans Tordre suivant lequel ils se séparent des masses cérébro-spinales. « On est dans Tusage , dit-il , de diviser ou de distinguer les nerfs de plusieurs façons relatives i des considérations variées , suivant qu'ils sont mous ou durs , simples i leurs origines ou multi-radiculés; suivant qu'ils servent exclusivement au sentiment ou au mouvement, ou bien à la fois à l'un eti l'autre. D'ailleurs on les distingue ordinairement en ce que certains nerfs qui doivent naître dans le crâne procèdent de la moelle allongée (1) , tandis que d'autres , destinés à sortir des trous du rachis, dérivent de la moelle épiniëre. A toutes ces divisions , dit Willis, nous croyons convenable de joindre une antre différence fondée sur une cause d'un autre ordre : c'est que quelques nerfs, rattachés au cerveau, directement à son service, influencent seulement des actes volontaires ; tandis que d'autres, satellites du cervelet , gouvernés par cet organe , n'ont presque i remplir que des fonctions involontaires (2). >*
Ce qu'il y a de théorie purement physiologique dans la classification de Willis reparaît dans la célèbre classification de Ch. Bell , mais Tanatomie s'y montre plus avancée.
Sans parler du cervelet et du cerveau comme point de départ des nerfs, Ch. Bell distingue dans l'axe nerveux trois faisceaux ou colonnes , donnant chacun naissahce à des nerfs particuliers. Il fait des nerfs de la colonne postérieure des nerfs de sensibilité, de ceux de la colonne antérieure des nerfs de mouvement volontaire ; enfin il appelle nerfs respiratoires ceux que produit li
(1) WiUit conduisait la moeUe alloagëc jusqu'aux corps striés.
(*2) Nervorum divisio, sivc disiiactio, propter varios eorum respectas, oiuliipki adhiheri solct : nerope quod sint molles aut duri in origine, smgularet aut mumcnàt quod sensni tantuni aut motui, vcl simul utri^ue JaculUiti iosenriaot, Cvtemai v«%» distinguuntur, quod nervi alii intra cranium oriiindi, e meduUa obluogau pruu JaM ; alîique, ex vertcbrarum intcrnodiis exeuntes, a medulla spinili derÎTaoïnr. His ioaa» per, quamdam aliam di>criminis raiioiicin nohis subjungere yisum erat : oenipe qoW nrrri quidam, tanquam cerebri clientelae et servilia , actus solunsmodù sponlaneos eiequuntnr; alii autcm, adminisiri et satellites cereMU, circa functionis fere lanum mi«lunUtnce cxercil'a vcrscntur.
colonne latérale, bornée, suivant lui, aux régions supérieures de Taxe nerveux.
Tout le monde sait la fortune de cette théorie de Ch. Bell : controversée pendant quelques années , elle est généralement acceptée aujourd'hui dans ses parties fondamentales ; les fonctions distinctes des nerfs qui naissent de la colonne postérieure et de ceux qui sortent de la colonne antérieure ne peuvent être révoquées en doute.
Et ce qu'il nous importe ici de bien faire ressortir, c'est que les données de l'anatomie dans cette théorie célèbre de Ch. Bell, préparée par les travaux antérieurs de son compatriote Alexander Walker, sont tout à fait d'accord avec celles de la physiologie expérimentale qu'elle a inspirée. C'est parce que Walker avait vu les nerfs spinaux se séparer , avant de s'unir à la moelle , en cordons postérieurs et en cordons antérieurs , qu'il eut ridée d'attribuer des propriétés distinctes aux parties antérieures et aux parties postérieures de ces nerfs , et par suite aux faisceaux antérieurs et aux faisceaux postérieurs de la moelle. Walker s'était trompé dans ses attributions spéciales; mais il ne s'était pas trompé dans sa conjecture première, que les éléments séparés d'une paire de nerfs spinaux devaient avoir des fonctions différentes.
Il est acquis à la science aujourd'hui que tous les nerfs qui naissent d'une même colonne de Taxe nerveux ont des fonctions analogues.
Par conséquent , la seule manière convenable de classer les nerfs est de rapprocher les uns des autres tous ceux qui naissent d'une même colonne, d'un même grand faisceau de l'axe nerveux.
Nous devons *donc maintenant parcourir dans toute sa longueur chacun des grands faisceaux que nous avons distingués dans le systèmç nerveux cérébro-spinal, et mettre dans une même classe tous les nerfs dont les racines sortent de ce faisceau, ou le pénètrent.
Nous avons poursuivi trois faisceaux distincts depuis l'extrémité du renflement lombaire de la moelle jusque dans la sub-
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stance intrinsëque des renflements encéphaliques. Achacon de ces faisceaux correspond une série de nerfs obliques en sens inverse pour l'extrémité céphalique et pour l'extrémité pelvienne de la moelle. Chacune de ces séries de nerfs alignés sur la longtieor de chaque faisceau sera une classe distincte. Nous aurons donc :
1*> Les nerfs du faisceau postérieur ;
2° Les nerfs du faisceau antérieur ;
3** Les nerfs du faisceau moyen.
PREMlàfiE CLASSE DE NERFS. NEAFS DU FAISCEAU POBTÉBIBUR.
Tous ces nerfs ont des caractères communs ; quelques-uns -ont en outre des caractères spéciaux.
Un caractère commun à tous ces tierfs est de se rattacher an faisceau postérieur de Taxe nerveux.
Un autre caractère commun de ces nerfs est de se combiner avec des masses grises nommées ganglions, et qui doivent être distinguées, comme les nerfs eux-mêmes, en gangHonà commuDd et en ganglions spéciaux.
Les nerfs et les ganglions communs du faisceau postérieur sont tous ceux qui se rattachent exclusivement â la fraction du faisceau postérieur qui appartient à la moelle épifiière proprement dite.
Les nerfs spéciaux du faisceau postérieur sont ceux qui , se rattachant aux prolongements intra-crftniens du faisceau postérieur, sont surmontés par des ganglions spécialisés.
Ces ganglions spécialisés sont le cervelet et le cerveau ; par conséquent ces nerfs spéciaux du faisceau postérieur Sont des nerfc cérébelleux et des nerfs cérébraux. Leurs noms propres sont l'auditif et le trijumeau pour les cérébelleux , f optique et l'olfactif pour les Cérébraux.
Tels sont les caractères généraux et différenciels des nerfs dé la première classe.
Les nerfs de la seconde classe , c'est-à-dire ceux qui naissent du faisceau antérieur de l'axe nerveux, ont des caractères communs, quelque part qu'on les considère.
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Ces caractères communs sont de plonger partout par leurs racines dans l'épaisseur du faisceau antérieur de l'axe nerveux.
Un autre caractère commun à tous ces nerfs est de n'avoir sur leur trajet, quelque part qu'on les considère , aucun ganglion en propre.
Leurs caractères différenciels sont que les uns , tous ceux quî naissent du faisceau antérieur dans la longueur de la moelle épiiiière proprement dite , s'unissent aux nerfs communs de la première classe, un peu au delà du ganglion propre à ces derniers , et qu'après cette union les prolongements extra-spinaux de ces deux espèces de nerfs sont réunis sous un même névrilème.
Tandis que les autres, tous ceux qui naissent de la partie crânienne du faisceau antérieur , ne s'unissent jamais d'une manière aussi intime avec leurs analogues du faisceau postérieur : ce qui n'empêche pas que ces nerfs spéciaux de la colonne antérieure ne correspondent aussi aux nerfs spéciaux de la colonne postérieure, comme nous essaierons de l'expliquer bientôt.
Quant aux nerfs du faisceau latéral, on peut aussi les distinguer en deux genres. Les uns naissent directement du faisceau latéral, et tous ces nerfs, directement nj's du faisceau latéral dans ses parties supérieures , remontent dans la direction du crâne, s'onissant les uns aux autres pour constituer un cordon nerveux nnique à sa sortie de la cavité crânio-spinale , et connu sous le nom de spinal ou accessoire de Willis.
Le second genre des nerfs (lui se rattachent au faisceau latéral est formé par deux petits nerfs , dont l'un , accolé au nerf trijumeau, naît d'une partie du pédoncule antérieur du cervelet qui se porte au faisceau latéral ou moyen du tronçon pédonculaire. L'aotré est encore tin très-petit nerf, le pathétique, qui naît du fiaisceau que les tubercules quadrijnmeaux envoient au faisceau latéral dans la région de l'olive.
On peut voir, par cet aperçu , qu'il existe entre les nerfs de la première classe et ceux de la seconde et de la troisième une assez grande analogie.
Les ner£s communs de la première ^ et ceux de la seconde
classe , se confondent avant de sortir de l*épine (1). Les nerfs spéciaux de chacune de ces classes restent isolés dans leur trajet extra-crânien.
Mais on ne peut s'empêcher de reconnaître , malgré cet isolement des nerfs spéciaux de la première et delà seconde classe, et Ion doit joindre à ces derniers les nerfs de la troisième classe, une certaine parenté de paire à paire , les uns se rendant à un organe des sens pour le douer de sa sensibilité spéciale , les autres se rendant à des muscles dont l'action assiste celle de lorgane sensorial.
Ainsi, l'auditif, le nerf de la cinquième paire , l'optique, se rendent à des organes des sens ; le facial, le massétérin, les oculomoteurs, déterminent les mouvements relatifs aux fonctions de l'ouïe , du goût , de la vue.
Ces beaux rapports ont été développés d'une manière admirable par M. de Blain ville, dans son cours de Tannée 1842, au Jardin-des-Plantes.
J'ajouterai que , parmi les nerfs spéciaux du faisceau postérieur, les deux nerfs spéciaux cérébelleux et Tun des deux nerfa cérébraux , en d'autres termes , le nerf auditif, celui de la cinquième paire, dont une branche est gustative , et l'optique , nerli de sensibilité spéciale, étant assistés dans leurs fonctions sensoriales par les nerfs spéciaux du faisceau antérieur qui vont aux muscles de ces organes de la sensibilité , il m'a paru que lolfactif demandait aussi un correspondant dans les faisceaux qui produisent les nerfs musculaires ; ce correspondant se trouve dans le nerf spinal, dont l'action est indispensable au sens de l'odorat.
( l) Ces nerfs présentent cotre eux des différencet de volante qii*U est alile de omdaîire. M. le professeur Blandiu a mesuré coniparaiivenieot le volume des nerfs <{«i naissent du faisceau antérieur. Voici les résultats auxquels il est arrivé. «An dos, et surtout vers la partie moyenne de cette région , les deux racines des nerfs rad»diens offrent sensiblement le même volume. Au col , les racines poaiéricnret ont aa volume double de celui des aniérieurcs. Aux lombes et dans la région sacrée, les racines postérieures sont plus grosses que Ic.h antérieures, comme au col; mais elles oe reni|>ortent sur elles que d'un tiers seulement.» (Blandin, AnaUnmie dctcryMÀH, i. ii,p. 648.)
Développer cette idée dans un traité d'anatomie serait sortir de mon sujet, j'y reviendrai lorscjue je traiterai des fonctions.
Telle sera donc la base de nos divisions principales des nerfs.
Noos ferons une classe de ceux du faisceau postérieur, divisés en nerfs communs et nerfs spéciaux ;
Une classe divisée de la même manière dans les ner& du fiusoeau antérieur ;
Une classe également subdivisée des nerfs du faisceau latéral.
Dans le plus grand nombre des cas, rien n'est plus facile que de déterminer i quelle classe appartient un nerf, et s^il est un nerf commun ou un nerf spécial de cette classe.
Pour quelques-uns , la chose n*est pas aussi facile. Ainsi , le nerf facial , considéré long- temps comme une portion de la paire à laquelle appartient l'auditif, semble naître du faisceau postérieur , mais il est certain qu'il procède du faisceau antérieur, et peut-être aussi en partie du faisceau latéral. L'anatomie des animaux démontre ce fait d'une manière péremptoire , Ton peut aussi par des dissections délicates en acquérir la certitude chez Thonmie.
n se pourrait encore que les nerfs qui naissent du faisceau postérieur dans la région du bulbe rachidien ne fussent pas amplement des nerfs de la première classe , mais se trouvassent composés, dès le moment de leur séparation de la surface de Taxe nerveux , de racines issues directement du faisceau postérieur et de filets issus de l'antérieur, et appliqués de chaque côté, comme des demi- ceintures à la surface du bulbe, où leur présence détermine ce qu'on a appelé les fibres ardformes de Rolando.
Enûn , il se pourrait encore que dans le renflement lombaire de la moelle , les nerfs du faisceau antérieur fussent entremêlés de nerfs venus du faisceau latéral. J'ai cru bien souvent reconnaître dans cette région des filets nerveux issus du faisceau latéral , et bientôt confondus , entremêlés avec ceux du faisceau antérieur.
Mais y je l'avoue, je n'ai pas encore assez approfondi cette question pour être en mesure de la résoudre avec certitude. T. 1. 32
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Quod qu'il en soit de ces difficultés de détail relativement à Un petit nombre de nerfs , nous allons procéder à la descriptioo de leurs extrémités radiculaires. Nous parlerons d'abord, d'une ananiàre .sommaice , des nerfs communs de -toutes les daaBeB, ce ne sera qu a roccasiqn des nerfs spéciaux de chaque olaaae que nous 4HrBoecon6 une descidption paeticulière pour obacun d'aux.
Dans chaque classe de nerfs, nous étudierons d'abord «eux qii se séparent de 4a moelle épinière.
Voua passefons ensrate à ceux du bulbe rachidien , puîs i •oenx du cervelet, à ceux du cerveau, ou des régicms pédonoulaires de ces deux^organes.
Nous isirerroos , ^ms xsbacune de ^^es régions , la modicité des nerfs dans la snoême proportion que cdie du aegment de Taie nerveux auquel il appartient.
PREMd^RE DIVISION DfiS NERFS DE IJL PREMtkilE CLASSE. -^ NBRFB COMMUNS DU FAISCEAU POSTÉRIEUR QUI RE DETACHENT DE LA MOELLE.
Ces nerfs , dans -la manière ordinaire de les compter, «ont an nombre de trente et un . On-ne détermine pas ce nombre en comptant combien de nerfe se détachent isolément de la moelle épinière ; c'est sur la quantité de cordons nerveux réunis à chaque trou de conjugaison quHt est fixé. Il n*y a sans doute aucun inconvénient à nombrer de cette manière îles cordons nerveux composés qui sortent par les trous de conjugaison du canal vertébral; mais si Ton considère comme des nerfs distincts tous les cordons séparés , allant isolément depuis la moelle épinière jusqu'aux trous de conjugaison où ils se réunissent dans un ganglion commun , le nombre en est de beaucoup supérieur. Il s'élève certainement à plus de cent.
Ces ner& si nombreux du faisceau postérieur ^se séparent de chaque côlé de la moelle épinière , dans tootetla longueur de 1^
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ligne qu'on appelle ligne d'origines des racines postérieures.
Contigus les uns aux autres dans le renflement lombaire , plus espacés dans les régions supérieures de la moelle, ils ne prennent pas partout la même direction pour sortir du rachîs. Ceux du renflement lombaire descendent juxtaposés les uns aux autres dans chaque moitié de Taxe nerveux. L'intervalle qui sépare ceux de droite et ceux de gauche , large au milieu de la face postérieure du renflement lombaire , se rétrécit et finit en pointe vers la pointe de la moelle , se rétrécit sans| jamais venir à se toucher dans la région dorsale de la moelle , s'élargit de nouveau dans le renflenient branchial pour .se rétrécir encore dans la région ceryicale, où jamais il n'arrive au degré d'étroitesse qu'on observe dans la région dorsale.
Enfin , le plus grand écartement de ces nerfs d'un coté à l'autre existe au niveau du bulbe rachiclien. Tous les nerfs issus du renflement lombaire descendent ; les nerfs du faisceau postérieur ^e rapprochent de ceux de l'antérieur dans les régions décliy^ du canal vertébral que ne pénètre pas la moelle; c'e^t à cette masse de cordons nerveux tombant au-dessous du renflement lombaire qu'on a donné le nom de queue de cheval.
Avant de sortir du rachis , ces nerfs se réunissent dans un ganglion, quelquefois dans deux, pour chaque trou de conjugaison, pour chaque trou du sacrum.
Au-dessus du renflement lombaire, la disposition des ner& que nous étudions devient difiiérente.
En regard de chaque trou de conjugaison , cinq ou six de ces nerfs convergent vers ce trou, y rencontrent un ganglion avec lequel ils se combinent. Ils représentent donc du ganglion à la moelle les rayons d'un éventail ouvert.
Une fois unis aux ganglions , ces nerfs mêlent les fibres qui les composent avec la substance grise du ganglion, duquel procède en dehors le cordon nerveux destiné à sortir du rachis.
Dans leur trajet de la moelle aux trous de conjugaison, les nerfs du faisceau postérieur échangent de place en place des branches de communication.
Sur toute la longueur de la ligne d'origine des racines nerveuses, les nerfs qui nous occupent se combinent avec les parties fibreuses blanches superficielles du faisceau postérieur, qui forment la limite postérieure de ces racines ; d'autres racines de cçs nerfs plongent dans la substance grise visible sur toute la longueur de ces origines , et s'y laissent voir par transparence i une certaine profondeur. Les moelles épinières de nouveau-nés sont les plus favorables pour ces observations.
Que deviennent ces racines prolongées dans la substance grise! on n'a pu le déterminer encore d'une manière rigoureuse. Nous verrons que les nerfs cérébelleux et les nerfs cérébraux, qui sont tous des norfs du faisceau postérieur , propagent plusieurs de leurs racines jusqu'aux surfaces ventriculaires voisines; Ton serait donc fondé, par cela seul , à supposer une destination analogue pour quelques unes des racines des nerfs qui se séparent du &isceaa postérieur de la moelle épinière ; mais jusqu'ici , aucune observation directe n'a pu démontrer leur continuité avec les parois du ventricule de la moelle. Indépendamment de cette raison d'analogie, la disposition que nous avons signalée dans les fibres de la substance grise du faisceau postérieur (voy. pi. 1 , fig. 4), porte à croire que ces racines nerveuses convergent sur l'axe central du faisceau postérieur qui fait partie des parois du ventricule de la moelle. Sans regarder comme certain ce qui n'est encore que probable, sans prendre comme des réalités les hypothèses proposées par quelques anatomistes pour mieux comprendre les actions de ces nerfs du faisceau postérieur , bornons-nous à enregistrer ce que démontre clairement l'observation , savoir : que les nerfs du faisceau postérieur de la moelle épinière plongent , par quelquesunes de leurs racines, dans la substance grise du faisceau postérieur, et s'unissent par d'autres racines avec la substance blanche fibreuse du même faisceau.
Étudiés dans la région de l'axe nerveux qu'on nomme bulbe rachidien , les nerfs du faisceau postérieur se groupent en deux cordons distincts , d'une grande importance , auxquels on a donné des noms propres. L'un de ces cordons nerveux est le pneamo-
gastrique, c'est le plus rapproché de la moelle ëpinière ; 1 autre est le glosso-pharyngien , plus voisin de la protubérance.
Les nerfs du faisceau postérieur du bulbe rachidien , dont la réanion constitue le pneumo-gastrique , naissent au nombre de dix à douze sur Tespace élargi en losange allongée , qui termine en baut la ligne d'origine des nerfs du faisceau postérieur de la moelle. De leurs différents points d origine ces filets nerveux convergent en haut, en avant et en dehors dans la direction du trou déchiré postérieur; dans ce trou , ils se confondent avec un ganglion analogue à ceux que nous avons signalés dans les trous de conjugaison du rachis.
L origine à la surface de la moelle des petits nerfs qui conatitaent par leur réunion le pneumo-gastrique n est pas aussi simple que Torigine des nerfs qui naissent du faisceau postérieur de la moelle épiniëre.
Sœmmering a suivi quelques-unes de leurs racines à la face postérieur du bulbe; l'on peut d'ailleurs constater la réunion avec les racines du pneumo-gastrique de plusieurs des fibres ardformes de Rolando qui contournent le bulbe , de ses régions antérieure et latérale à la postérieure.
Nous en dirons autant du glosso-pharyngien, qui naît des cotés du bulbe un peu plus haut que le pneumo-gastrique, sur la limite antérieure du faisceau restiforme. J'ai vu souvent plusieurs des tractus fibreux , dits fibres arciformes de Rolando , s'unir aux racines des nerfs dont la réunion constitue le glossopharyngien.
n y a là certainement des difficultés qui n ont pas encore été résolues d'une manière satisfaisante , relativement aux racines du pneumo-gastrique et du glosso-pharyngien. Ces fibres arciformes qui s'unissent au pneumo-gastrique et au glosso-phalyngien seraient-elles un moyen de rattacher ces nerfs au faisceau latéral et à l'antérieur? seraient-elles plutôt un rudiment de la disposition que présentent certains des anneaux fibreux de la protubérance qui , joignant le nerf auditif d'un côté à celui de l'autre côté, lui constituent une commissure? J'inclinerais
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plus vers cette opinion que vers la précédente. Quoi qpi'il en soit, ces nerfs rassemblés en deux petits faisceaux de Tolume inégal se portent dans le trou déchiré postérieur, au-dessus duquel ils se réunissent dans un renflement ganglionaîre.
Andersh et M. le professeur Blandin ont vu le glôsso-pharyngien et le pneumo-gastrique communiquer par un ou deax filets grêles avant leur passage dans le trou déchiré postérieur.
Ici se terminent les nerfs communia du faisceau postérieur. l,es remarques que nous avonâ faîtes sur le pheumo-gastriqué et le glôsso-pharyngien suffisent pour distinguer ces ner& qiri naissent des côtés du bulbe rachidien des simples nerfe que produit le faisceau postérieur de la moelle épinière. Les noms propres qu'ils ont reçus éteuent déjà un suffisant indice de léai im^portance.
NBRFS CÉRÉBELLEUX.
Les nerfs qu'il nous reste à examiner comme naissant dans la partie crânienne du faisceau postérieur, ont maintenant droit à toute notre attention , chacun d'eux mérite une description particulière. Nous commencerons par les nerfs cérébelleux qui se présentent les premiers au-dessus du nerf glosso-pharyngien ; et de ces nerfs cérébelleux, qui sont au nombre de deux, l'auditif et le trijumeau, nous étudierons d'abord l'auditif, parce qufl se présente le premier dans la direction ascerdante que nous suivons.
DU NERF AUDITIF
Il n'y a pas dans toute l'étendue du système nerveux cérébro-spinal un seul nerf qui se détache plus directement du feissceau postérieur que le nerf auditif. C'est donc à juste titre que nous le décrivons comme tel. Ses communications àvéc le oer-
velet sont en même temps si comidérables qu'elles jastifient la qnalificafion de nerf cérébelleux que nous lui avons donnée.
Ce nerf, comme l'indique le nom de portion molle de Ï9 septième paire que lui ont donné beaucoup d'anatomistes , est d'une si faible consistance, qu'il est impossible de bien étudier ses prolongements dans le faisceau posté^rieur et dans le cervelet si l'on n'a recours à des moyens artificiels d'augmenter sa consistance. Il faut l'étudier sur des organes parfaitement sains, soigneusement dépouillés de^ leurs membranes et long-temps suspendus dans l'alcool.
Lorsque toutes ces précautions ont été prises , on petrf rèeonnaître avec facilité que le nerf auditif, composé de plusieurs &isceaux nerveux juxtaposés, s unit par sa surface avec la couche de fibres obliques que nous avons vue se prolonger du coq)S restiforme sur les côtés de la protubérance (votj. pi. 2, fig. 3, Q )• C'est de sa surface aussi que se détache cette membrane nerveuse qui va former la doublure immédiate de la couche corticale de cet organe {coy. pi. 4, fig. 3, Oh], On reconnaît encore de la manière la plus évidente, en séparant dans le tronçtwi total de ce nerf un faisceau supérieur antérieur plus petit d'un autre faisceau plus volumineux , qui forme sa partie inférieure postérieure , qu'une membrane nerveuse , faisant suite à cette partie inférieure du nerf auditif, se porte à la surface du ventricule cérébelleux qu'elle tapisse dans toute son étendue. C'est de cette membrane que se détache la lame nerveuse qui unit au nerf auditif le petit lobule suspendu au-dessus de lui; à cette membrane émanée du nerf auditif se rattache encore la lame nerveuse grisâtre élevée de chaque côté du calamus scriptorius; enfin, le corps de ce faisceau principal du nerf auditif s'implante directement, et avec autant de force que la composition de sa substance le permet, k toute la surface externe du corps restiforme, et semble être la simple continuation réfléchie des couches fibreuses superficielles de ce f?iisceau. Entre le corps restiforme et le faisceau qui so sépare de l'olive s'insinuent d'autres prolonj^nents du nt»rf aurlitif. Us ij^agncnt dans cet en-
droit la substance grise du corps restiforine et se dirigent à travers cette substance grise vers l'arête nnédiane du faisceau postérieur; d'autres couches fibreuses très -fines, et malgré cela très-faciles à démontrer, se détachent encore du faisceau principal du nerf auditif pour se porter dans les anneaux transverses de la protubérance près de son bord postérieur. Rapprochés de Ijeurs congénères sur la ligne médiane, ces &isceaux du nerf auditif semblent lui constituer une commissure dans Tépaissear du pont de Varole.
Le plus petit faisceau du nerf auditif donne lieu à des considérations analogues. Il s'étale en une membrane horizontale qui plonge directement à la rencontre du bord externe du Qorps restiforme, auquel il s'unit. Ce prolongement membrauiforme du petit faisceau du nerf auditif s'étale en arrière du corps restiforme et s'ajoute à la doublure membraneuse que le faisceau principal a déjà fournie pour tapisser le ventricule cérébelleux. En avant se développe un prolongen^ent commissural qui s'ajoute dans la protubérance au prolongement commissural du principal faisceau du nerf auditif; ainsi la membrane nerveuse étalée à la surface des parois du ventricule cérébelleux se continue avec le nerf auditif. Les tractus blancs, les tractus gris remarqués à la surface du plancher du ventricule cérébelleux et signalés comme des racines de Tauditif ou comme un ganglion de ce nerf , ne sont que des faisceaux plus foits parmi ceux qui du nerf auditif se portent à la membrane nerveuse pariétale du ventricule , au petit lobule annexé à Vauditif , au voile médullaire tendu de ce lobule à léminence vermiforme. Tous les tractus visibles à la surface du plancher du ventricule cérébelleux , et qui se rendent en divergeant du nerf auditif à l'arête médiane du faisceau postérieur, ne sont pas les seuls faisceaux fibreux divergents des racines du nerf auditif; on peut toujours , par une dissection convenable sur des organes bien préparas, en reconnaître d'autres qui marchent des nerfs auditifs dans la direction de l'aqueduc de Sylvius, soit à la surface du plancher ventriculaire , soit en suivant
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les deux lignes antérieures de la losange que 6gare ce plancher , soit enfin à cette partie de la voûte ventriculaire que forme le processus cerebelli ad testes , et qui , s unissant tôt ou tard à larête médiane du faisceau postérieur ou aux parties voisines de cette arête dans les parois de laqueduc de Sylvius, marchent avec les prolongements de cette arête médiane du faisceau postérieur dans la direction du quadrilatère perforé du cerveau {voy. pi. 18, fig. 1 , -+- Q, G, L),
Parmi les émanations membraneuses du nerf auditif auxquelles appartiennent les fibres divergentes de ce nerf vers Tarete médiane du faisceau postérieur, on en voit plusieurs qui s'engagent dans la profondeur du noyau gris central du cervelet auquel on a donné le nom de corps rhomboïdal.
Telles sont les observations principales qu'on peut faire en étudiant ce qu'on appelle les racines du nerf auditif. Directement implanté sur le côté externe du corps restiforme , il produit de sa surface une toile membraneuse , blanche , fibreuse, très-fine, qui se prolonge du nerf auditif, du trijumeau et du ruban fibreux oblique , que nous avons décrit comme une branche superficielle du corps restiforme , sous la couche corticale du cervelet , et forme la doublure immédiate de cette couche corticale.
Une autre membrane nerveuse, émanée également du nerf auditif et continue à la précédente , tapisse toute l'étendue des parois du ventricule cérébelleux. D'autres émanations de ce nerf, ou mieux d'autres régions de cette expansion membraneuse, s'élèvent sur les bords du calamus, se combinent avec le voile médullaire , s'unissent au lobule adjacent du cervelet , se portent dans le corps rhomboïdal. Les faisceaux les plus caractérisés dans cette toile de substance nerveuse divergent du nerf auditif vers l'arête médiane du faisceau postérieur, tant à la surface du plancher ventriculaire du cervelet que dans le prolongement antérieur de ce ventricule , qu'on nomme l'aqueduc de Sylvius. D'autres émanations du nerf auditif se détachent en dedans et en avant ; confondus avec les arceaux de la protubérance, ils semblent con-
506 ORICINES DES NEIIFg.
stiluer la commissure du nerf auditif d'un côté avec celui de Vautre.
Si Ton se reporte maintenant à la comparaison établie dans une autre partie de ce volume entre le ventricule céfébellenx et le vestibule véntriculaire du cerveau , entré le nerf auditif et te nerf optique, on sèîjtira mieux, jfe l'espère, lanâlogie que ]'« tâché d'éîtprimer erttre ces deux régions des cavités ventri» laires.
R y aurait certainement beaucotfp dé' choses encore à dire sur lesj cohîiexiohs radiculàîres du nerf afuditif avec le corps restifôhné, le cervelet, âon Ventricule et la: protubérance; je me bornerai à ces données , qui mfe' semblent exprimer ce qu'il y a de plus essentiel, et justifier pleinement le double titre de nerf d« ftiisce^û postérieur et xlo nerf cérébelleux , sous lequel nous aT^ons présenté lé nerf auditif.
Dt t^ERP TfCtSVVtEÂV.
( Voy. pi. 2, fig. 1 et fig. 3; voy, également pi. 13, fig. 2.)
Nous ne parlons ici que de la grosse portion de ce nerf. Nous ne reviendrons plus sur la toile ner^veuse blanche que le trijumeau produit en commun âVec l'auditif et la partie superficiellf du corps restiforme.
Nous dirons seulement que le corps de ce nerf se porte obliquement en arrière et en dedans à la rencontife du bord externe dn corps restiforme, revêtu par une partie considérable du pédoncule externe dû cervelet ; que, du bord postérieur deoe prolongement radiculaire de ce nerf, se détache une membrane nen*eu« qtfî se poftedans le no;J'àu cérébèlleu*, et enfin que du bord antérieur de ce même tronc radiculaire se pbl-tent dans les arceaux de la protubérance des expansions fibreuses semblables à celles que nous avons considérées comme des commissures dans le nerf auditif.
Ces caractères principaux exposas relativement aux origines ; aux prolongements radiculaires du trijumeau, nous ajouterons qu'assez souvent nous avons pu suivre des tractus blancs transvéràes qui se distinguent à la surface du plancher ventriculaire du cervelet jusque dans le tronc radiculaire principal du trijumeau.
Lorsqu'on examine, en regard Tun de l'autre, le trijumeau et l'auditif, par rapport à leur mode de combinaison avec le faisceau restiforme, on voit que la plus grosse fraction de l'auditif naît des parties les plus superficielles de ce faisceau ; la plus petite, de parties un peu plus profondes; lé trijumeau, de parties plus profondes encore : c'est après avoir produit ces deux faisceaux de Tdiiditif et le gros tronc radiculaire du trijumeau , que le corps rédtifotme s'élève et s'épanouit dànâ les parties profondes du cervelet , comme nous l'avons exposé en traitant de la structure iè cet organe.
Ce que nous aVons dit sur les connexions avec leâ parois ventriculaires du cervelet d'émanations de l'auditif , sur la combinaîëôn de céà émanations de l'auditif avec la face ventriculaire du processus ad testes , qui lui-même se combine avec l'expansion du corps restiforme [voy. pi. 18, fig. 1, Q, Q^ -+-), démontre que, quelque part qu'on les considère , les émanations radiculaires de l'atiditif et du trijumeau se rattachent au corps restiforme ou à des dépendances de ce corps. Leurs productions, confondues avec la protubérance et présentées comme des commissures de ces nerfs, fcnt seules exception.
Ce serait sortir du plan de cet ouvrage que de poursuivre l'auditif et le trijumeau hors du crâne. C'est surtout de leurs prolongements dans l'intérieur de l'axe nerveux que nous devions nous occuper. Nous dirons cependant , à propos du trijumeau , que le renflement connu sous le nom de ganglion de Gasser, et assimilé aux ganglions spinaux des nerfs du faisceau postérieur, nous semble différer essentiellement des véritables ganglions spinaux. Pour ce qui est de l'auditif, nous croyons aussi que l'un des tractus qui l'unissent à l'arête médiane du faisceau postérieur, et que éa couleur grise a fitit nommer le ruban gris , ne saurait être lé-
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gitirnement assimilé à un ganglion spinal. Nous considérons le ruban gris comme une partie de la substance grise du faisceau postérieur , étalée à la surface du ventricule cérébelleux et concourant à former les racines de l'auditif. Les véritables ganglions de Tauditif et du trijumeau sont pour nous les hémisphères cérébelleux et les éminences vermiformes.
NERFS CÉRÉBRAUX
Au nombre de deux paires, comme les nerfs du cervelet , les nerfs cérébraux sont désignés par les noms propres d'optique et d'olfactif.
Plusieurs points d'analogie existent entre ces deux paires de nerfs ; ce qui est appliquable à lune , comme définition générale, peut également s'appliquer à l'autre.
Et si l'on devait , en partant du sens du mot lobe olfactif, séparer sa description de celle des cordons nerveux , on pourrait s'appuyer de raisons semblables pour en séparer également le nerf optique , et le présenter aussi comme un lobe particulier.
En effet , les raisons sur lesquelles on s'est fondé pour contester à l'olfactif la qualité de nerf et le présenter comme un lobe cérébral sont : qu'il contient à la fois dans sa composition de la substance grise et de la substance blanche , et que chez un grand nombre de mammifères le cylindre qu'il représente , pouvant acquérir un volume considérable, est creusé par un prolongement du ventricule latéral.
Il y a, dans le nerf optique comme dans l'olfactif, association de substance grise et de substance blanche , quoique la première de ces substances s'y trouve en proportion moindre que dans l'olfactif.
La substance grise du nerf optique , prolongée à la partie supérieure de ce cordon nerveux jusqu'au voisinage du trou par lequel il s'engage dans l'orbite , s'étale du côté du noyau cérébnd
en une membrane divergente qui s'anastomose d un coté à Vautre, sur la ligne médiane, dans ce que Ton appelle la lame grise. Un enfoncement anguleux du ventricule plonge entre cette racine grise du nerf optique et son chiasma. Il y a donc aussi pénétration d'un appendice ventriculaire dans la base de l'optique.
De sorte que les raisons qui seraient bonnes pour justifier le nom de lobe olfactif seraient également favorables pour autoriser à nommer lobe optique le nerf de la vision.
Je ne veux pas nier, d'ailleurs , qu'à côté de ces analogies entre l'optique et l'olfactif , on ne puisse signaler des diflFérences tranchées, telles, par exemple, que la présence, à l'extrémité ethmoïdale de l'olfactif, d'un corps bulbeux, duquel se détachent les filets nerveux qui vont donner à la membrane pîtuitaire son aptitude olfactive. Mais, ces différences , on les rencontre de rolEftCtif à l'optique , comme de chacun de ces deux ner£s à l'aooastique au trijumeau.
Elles sont propres à justifier une proposition de Gall , développée de la manière la plus puissante par M. de Blainville, que chaque nerf des sensations spéciales a quelque chose de spécial dans sa structure ; mais elles ne peuvent faire que l'olfactif ne soit pas aux mêmes titres que l'optique un nerf, c'est-à-dire un conducteur intermédiaire à un organe de sensation spéciale et à l'encéphale.
Quant aux caractères anatomiques qui distinguent Toptique et l'olfiEictif de tous les autres nerfs , nous ne les regarderons pas comme des preuves que l'optique et l'olfactif ne sont pas des nerfs , nous les signalerons comme des caractères distinctifs des nerfs cérébraux.
En conséquence , nous définirons les nerfs cérébraux des appendices cylindroïdes de matière nerveuse grise et blanche jrair tachés à la fois à la substance du cerveau et aux prolongements cérébraux du faisceau postérieur de la moelle, et prolongés, l'un dans le globe de l'œil , l'autre dans la membrane pituitaire.
La terminaison de l'un de ces nerfs dans Toeil , les ramifications de l'autre dans la membrane pituitaire, diffèrent beaucoup
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des ramification^ périphériques des nerfs ordinaires. Ces différences dans les ramifications périphériques des nerfs cérébraux s*ajoutent aux différences signalées dans leurs portions extracrâniennes pour justifier la proposition de Gall ; elles ne sauraient infirmer la nature de nerfs spéciaux, que nous reconnaissons dans l'optique et l'olfactif.
Ces deux nerf$ ont , à quelques égards , de l'analogie avec les deux nerfs cérébelleux. Nous avons exposé comment ces derniers commimiquent avec les parois du quatrième ventricule ; et nous voyons déjà, par les considérations précédentes , qu'il en est de même par rapport aux nerfs cérébraux. La base de l'un d*eax^ l'optique , est toujours pénétrée par un prolongement du ;^oisième .ventricule , ce sont les racines grises antérieures qui iofment sur la ligne médiane la clôture de ce ventricule. Quant ,)i l'olfactif, qui semble chez l'hoptime adulte plus étn^iger ,f([ix cavités ventriculaires , nous ferons voir qu'un prplongemqi^ jpfttable de ses .racii)es.§e confond avec la cloison depii-trajp^pe^eDte, indépendamment d'auti;es connexions, reconnues par .l^ucoqp d'anatomistes , avec divers éléments du cercle fibreux. 4^ rori|tce ventriculaire. D'ailleurs, l'olfactif de Thomme lui-même a éjé creusé aune époque de la vie fœtale, d'un prolongement du ventricule latéral. Ce prolongement est semblable à celui qui, chç? beaucoup de mammifères, persiste dans l'état adulte.
0&IGI|9ES .nu ^EUF OPTIQUE.
Le nerf optique, le premier des nerf^ cérébraux. du côté du pédoncule cérébral , se rattache par des prolongements radiculaires , internes et supérieurs , à l'arête médiane du faisceau postérieur de la moelle [voy. pi. 18, fig. 1, X, G\, qui semble se porter directement dans la partie supérieure de ce nerf.
Par un prolongement radiculaire externe considérable, connu sous le nom de tractus optique , le nerf optique se rattache aux
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iiibereiiles qnadrijumcaux, mais surtout au cotylédon ventriculaire de la couche optique , rattaché lui-même , comme nous l'avons dit ailleurs, au faisceau postérieur de la moelle. Le tractus optique se prolonge dans la coqoe superficielle de ce cotylédon , et forme ainsi la suqface de la région correspondante du ventricule.
Noos sonMoes convaincu , par de nombreuses dissections , que 4oote la sui&ce fibreuse du cotylédon ventriculaire de Ja «mche optique est rattachée au tractus optique , qu'elle forme , {MUT conséquent , en parlant le langage figuré en usage , la -racine prinsipide du tractus , et par suite du nerf optique.
Ohez le moi^ton , la membrane fibreuse rayonnante , d'un Mftne ai^nté , par laquelle le traotus optique se prolonge à la flUfftce du cotylédon ventriculaire de la couche optique , aboutit A wi isûoeau saillant situé sur la limite antérieure de la paire Mtëriaore des tubercules quadrijumeaux ; et ce faisceau, sur lequd concourent les fibres de la couche superficielle de la couqhe optique, va s'attacher à l'arêle médiane du faisceau posténei^r de la moelle , derrière la glande piné^le. Nous avons dit ailleurs quelles sont chez l'homme les connexions de la couche superficielle de la couche optique avec le faisceau postérieur.
C'est au passage du tractus optique dans la coque superficielle de la couche du même nom que se rencontre le corpus geniculatum extemum. Une branche du tractus optique interne, et j^térieure à celle qui par le corpus geniculatum extemum communique avec la couche opti(]Uc , se porte dans le corpus geniculatum externum , et, par ce corps, communique avec les tubercules quadrijumeaux , surtout avec le postérieur; l'antérieur se rattache à la coque superficielle de la couche optique , ce qui ne l'empêche pas de recevoir aussi directement quelques émanations du tractus optique. Ainsi , le tractus optique , racine fibreuse .principale du nerf optique , s'épanouit a la surface ventriculaire de la couche optique , à la surface des tubercules quadrijumeaux, et, par l'intermédiaire de ces différentes parties , se rattache à
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Tarête médiane du faisceau postérieur, comme nous l'avons exposé en traitant de la structure de la partie foudamentale do noyau cérébral.
Nous avons aussi parlé , dans un autre lieu , d'une petite membrane nerveuse émanée du tractus optique au niveau du crochet de la tubérosité temporale de la circonvolution de l'ourlet (voy. pi. 18, fig. 2, Y), Nous avons comparé cette membrane émise par le nerf optique à une membrane semblable dépendante des racines de l'auditif, et par laquelle le nerf de Taudition communique avec un lobule voisin du cervelet. L'expansion au moyen de laquelle le nerf auditif tapisse le ventricule cérébelleux, ne montre-t-elle pas aussi une analogie bien frappante avec celle par laquelle le tractus optique forme la surface de la couche optique et des tubercules quadrijumeaux ! Disons , pour résomet ce qui se rapporte aux relations du tractus optique , radae blandit principale du nerf de la vision , que la surface de la coudie optique, celle des tubercules quadrijumeaux, procèdent de ce tractus; que la bandelette demi-circulaire reçoit aussi des fibres qui en dépendent ; enfin , que le tractus optique est en communication avec la tubérosité temporale de la circonvolution de l'ourlet, par une petite expansion membraneuse blanche qui se continue avec la couche blanche superficielle de la membrane corticale. Cette petite émanation membraneuse du tractus optique communique également avec le corps frangé (1).
Les racines grises du nerf optique occupent la partie supérieure de la commissure que les tractus optiques formen^en venant s'unir d'un côté à l'autre sur la ligne médiane. C'est au niveau de cette ligne que le plus grand nombre de ces racines grises se rencontrent. Les unes, se portant en arrière dans la masse du tuber cinereum , vont se fixer sur le faisceau qui , des
(1) M. Serres a décrit cette petite membrane de communication da tractas optique avec la tubérosité tempurale , comme une valvule du fond de la région temporale àur ventricule, {f^qy. Serres, Anatomie comparée du cerveau dans les ifuatre classes dtt animaux verlébivs , t ii, p. 465.)
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ëininences mamillaires se porte dans le pilier antérieur de la iroûte, et sur Tarête médiane du faisceau postérieur.
L'antre fraction des racines grises de l'optique est située audessus et au-devant du chiasma. Réunies dans la lame grise , 08 sont ces racines grises antérieures qui laissent entre elles et la substance fibreuse du chiasma, un intervalle creux qui fait partie du troisième ventricule.
Les racines grises postérieures ont été signalées par plusieurs auteurs.
Quant aux antérieures, c'estàVicq-d'Azyr, si je ne me trompe, qu'il faut rapporter l'honneur de les avoir, le premier, décrites et figurées. On les voit dans la planche XXI de son grand ouvrage; voici ce qu'il en dit dans l'explication de cette planche. «Je les ai appelées dans les Mémoires de l'Académie des sciences, année 1781 , lame grise de la jonction des nerfs optiques (la
cloison pulpeuse du troisième ventricule) Cette lame grise
et molle s'étend des environs de la commissure antérieure vers
les nerfs optiques Elle est composée de stries qui se dirigent
obliquement de bas en haut : les stries les plus externes se dirigent en dehors. La portion de cette lame qui adhère aux nerfs optiques a de la consistance , et on y remarque des filets trèsdistincts, qui se confondent avec le tissu de ces nerfs, dont on doit les regarder comme une origine particxdière . Cette membrane est très-déliée : elle est demi-transparente. On aperçoit une cavité au travers de son tissu , et lorsque cette lame est rompue on voit entre la commissure antérieure et les nerfs optiques une ouverture qui mène au troisième ventricule. »» (Vicq-d' Azyr , Traité d'anatomie, in-folio, page 72.)
Ces racines grises des nerfs optiques ont été négligées par tous les anatomistes depuis Vicq-d*Azyr. — Nous les avons mentionnées maintes fois déjà, en parlant du quadrilatère perforé derrière la diagonale blanche, duquel elles forment une région grise plus large en dedans q\i'en dehors; nous en avons parlé également en traitant du cercle fibreux de l'orifice ventriculaire. Nous avons vu ces racines se fixer sur les origines des faisceaux de ce T. I. 53
cercle qu'on appelle piliers antérieurs de la voûte. Enfin nous les avons fait figurer (pi. 6 en a à). L'on voit d^ns cette figure leur prolongement aminci à la face supérieure du nerf 9ptiqU€ luimême.
Si nous ajoutons qu'une couche blanche mince, qu'on peut suivre dans les parties blanches du nerf optique, revêt, du coté de l'espace perforé, la surface de ces racines grises, et se prolonge, au dehors de l'espace perforé, dans la couche superficielle des ci^ convolutions, nous aurons terminé ce que nous croyons utile d'exposer par rapport à ces racines grises.
Ajoutons , pour terminer la description des racines de l'optique, que des parties adhérentes du tractus optique se détachent en grand nombre, de petites lames fibreuses d'une couleur jaunâtre, dont les unes se rendent au, cotylédon extraventriculaire de la couche optique, tandis que d autres, trave][S^t les fiusceaux de la région fasciculée du pédoncule , vont , au-dessus de cette région, s*unir à cette petite amande de couleur jaunâtre que nous avons signalée en décrivant la région supérieure de l'éventail fibreux qui succède à la région fi^sciçulée i\x, ti;onçon pédo^ culaire.
CHIASMA DES NERFS OPTIQUES
Une des particularités les plus remarquables offçrtes paç le nerf optique , est son anastomose d'un côté à l'autre dans le chiasma.
Situé à la rencontre du tractus optique ^roit avec celui de.giuche sur la ligne médiane , le chiasnjja est le point de départ des nerfs optiques proprement dits. On est dans l'usage de ne considérer comme constituant le chiasma ou la coqimissure des nerfa optiques, que le segment de cylindrç blanc par le moyen duquel le tractus et le nerf optique, d'un coté , sont fprtement ratta-. chés à leurs congénères sur la ligne mécUane. Ce que nious ayonç
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dit des racines grises réunies en commissure médiane dans la lame grise, nous porte à considérer cette commissure grise comme dépendante du chiasma. On trouve dans le chiasma des fibres qui s'entrecroisent ; ce sont surtout les plus centrales. Ses fibres les plus internes se réunissent en arc de cercle à la partie antérieure; les fibres postérieures du tractus optique se réunissent en arc de cercle à sa partie postérieure, enfin les fibres externes du nerf se continuent directement dans les parties externes du tractus. Au-devant du chiasma chaque nerf optique sort du crâne par le trou optique. Nous n'avons pas à parler de son expansion membraneuse à l'intérieur de Vœi].
DES NERFS OLFACTIFS
On a vu, par ce que nous avons dit en commençant Tétude des nerfs cérébraux , que les olfactifs ont donné lieu à beaucoup de controverses. Quelques savants leur contestant le caractère de nerfs ont cru mieux faire de leur donner un nom insignifiant, tdi que celui de caroncules mamillaires ; d'autres retrouvant dans ces appendices tous les caractères de la structure du cerveau, les ont considérés comme un lobe particulier de lencéphale qu'ils ont appelé lobe olfactif.
Nous reconnaissons ce que les appendices olfactifs offrent de spécial dans leur structure.
Nous reconnaissons qu'ils diffèrent notablement de» nerfs ordinaires de la moelle ; mais tout ce qu'ils offrent de caractéristique , nous Favoas retrouvé dans les nerfs optiques , seulement , dans des proportions différentes suivant les animaux. Nous avons cru queies particularités de structure offertes par les nerfs optiques et les olfactifs pouvaient être présentées comme les caractères distinctifs des nerfs ct5rcbraux.
C'est donc seulement après avoir donné des nerfs cérébraux une définition qui indique ce qu'ils ont de commun avec lesautres
nerfs et ce qu'ils ont de spécial, que nous abordons la description de l'olfactif considéré comme un nerf cérébral.
Dans une très-bonne thèse (1), présentée à la fecolté de Paris , le 18 décembre 1837, M. le docteur Joseph Pressât a donné un historique détaillé de Tanatomie du nerf olfactif. II passe en revue, dans une première classe, les auteurs qui ne regardent pas comme nerfs les prolongements olfactifs du cerveao : dans une seconde, ceux qui les admettent au nombre des ner&. L'épigraphe de cette thèse, empruntée à Schneider, a été choisie avec bonheur par rapport à certaines controverses renouvelées de nos jours : » Nunc illvd diligentiores naturœ exqutrunt, an w nervi qui de dura méninge oriunfvr plus quam tilt qui de tern Ho pari nascuntur valeani ad odorandumî n
L'observation du cas d'absence du nerf olfactif qui a donné lieu à cette thèse, rapprochée avec discernement d'autres cas analogues et des données de l'expérimentation sur les animaux, n'a pas laissé M. Pressât dans le doute sur la question de savoir quel est le véritable nerf de l'olfaction. Nous ne suivrons pas ici M. Pressât dans l'étude de la question physiologique. Mais nous profiterons beaucoup de la partie anatomique de son ouvrage.
M. le docteur Pressât a bien voulu mettre à notre disposition le cerveau dans lequel manquait cette paire de nerfs ; nous tâcherons de l'utiliser dans le cours de ce travail.
Peu de questions relatives à l'origine des nerfs ont donné liea à un plus grand nombre d'opinions divergentes que celle des origines de l'olfactif.
Voici comment M. le docteur Pressât résume ses recherches multipliées sur ce point d'anatomie :
•» Avant Varole on ne connaissait point les filets d'origine
n il indique deux filets nécessaires.
« Sœmmerringle premier décrit la racine grise et Scarpa vient »♦ ensuite démontrer la petite éminence cendrée qui lui donne •• naissance.
(1) Ohtci Talion sur un cas d'ahsencc Un nerf olfactif.
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• De grandes discussions s'élèvent sur le point du cerves^u d'où
• partent les racines médullaires du nerf.
• Yarole les fait ndtre du cerveau près du trou auditif, en- «• tre le lobe antérieur et le lobe moyen;
» Picolhomini , du quatrième ventricule et des corps striés ; " Jean Riolan, des piliers postérieurs de la voûte qui retourne
■ vers la base du cerveau;
» Ridley, des cuisses de la moelle allongée ; » Winslow, Chaussier, des corps striés; » Sœmmering , des cuisses du cerveau ;
• Gall , Bichat, et la plupart des modernes du cerveau même. » Sœmmerring , Gall , Cuvier, Serres réfutent et rejetten
■ Torigine des corps striés.
• Malacarne le premier émet lopinion de connexion du nerf
• olfactif avec la radiation externe de la commissure anté-
• rieure.
• Metzger, Rolando, Treviranus adoptent cette opinion; le der-
• nier ajoute un rapport avec la corne d'Aminon.
*• Meckel dit que 1^ connexion avec la commissure antérieure "établit une grande analogie entre les nerfs olfactifs et les op- " tiques.
» Bailly nie la commissure des nerfs olfactifs chez l'homme , •• mais Tadmet chez les animaux.
• M. Serres enseigne que le filet externe correspond toujours
• à la proéminence latérale du lobe de Thippocampe , dont il est
• la continuation en dehors , et que ce rapport est à peine visible
• chez l'homme.
••Desmoulins n'admet chez l'homme queJa connexion avec •• les circonvolutions postérieures de la base du lobe antérieur :
• il prétend , contre Treviranus , qu'il n'y a aucun rapport di-
- rect entre la proportion de l'hippocampe et celle de la racine
- externe.
- M. Breschet cite des observations dans lesquelles les deux •• filets blanchâtres se dirigeaient en arrière vers la moelle épi- » nière , et il en conclut que )es nerfs olfactifs , exis^nt dan^ d^
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» enfaiila privés de cerveau ne lireiit pas leur origine de celle " parlie de l'encépliale ni des corps striés.
•» M. Leiut établit une relation entre le lobule de l*bippocampe » et les racines du nerf olfactif.
» Cams n*adroet pas de commissure entre les nerfs olfectifs *t chez Thomme.
n M. Cruveilhier enseigne qu'un grand nombre de radnes it blanches profondes lui ont paru provenir de la commiarare ann térieure , et nullement des corps striés. [1 nie le rapport ayec »» la corne d'Ammon indiquée par Tréviranus. «
Telles sont les indications fournies par le résume de M. le docteur Pressât. On voit» parla, combien d'opinions divei^^tes partagent les anatomistes sur la question de l'origine des oliactifi.
Nous avons toujours regardé comme un point d'une importance capitale , de poursuivre dans l'encéphale ce qu'on appelle les racines, les origines de l'olfactif. Nos recherches , à cet égard, nous ont amené à la conviction que ceâ racines commumquent avec presquQ toutes les parties que les auteurs dont nous venons de citer les opinions , ont considérées isolémçnt ou bien en nombre plus ou moins réduit comme combinées avec l'olfactif.
D'abord , il est indubitable que le nerf olfactif prend naissance ou se prolonge dans la couche corticale des circonvolutions.
Sa forme n'est pas exactement celle d'un prisme triangulaire, auquel on est dans Tbabitude de le comparer. U existe à la bi» inférieure de ce prisme, du côté de Vespacè perforé , une cannelure qui s'évase sur la marge antérieure du quadrilatère et ptélude ainsi à la bifurcation du corps du nerf, dont une moitié se continue en dehors avec la partie adhérente de la drconvolutian de l'ourlet, tandis que la moitié externe se détourne en dedans vers l'origine de la région verticale de celte même ciroonvo* lu lion.
f En même temps que cette cannelure se j^rononce à la face inférieure de la base de l'olfactif, larête opposée à cette cannelure, cette arête qui répond à ranfractuosité que loi^ cenerf.
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se pronoiico davantage et se réflocliit de bas en liaut en une émincrice pyramidale située dans le fond de l'infractuosité.
C'est cette émin nce pyramidale de substance grise dont le sommet se continue dans l'arête supérieure de l'olfactif qu'on nommé, depuis Sœmmerring, racine grise de l'olfactif.
Il est juste de signaler cette sorte de racine grise, mais il n'est pas exact de la donner comme la seule partie grise qui , de la surface du cerveau , se prolonge dans l'olfactif, puisque , ainsi <Jue nous venons de le dire ,*on voit la basé de ce nerf cannelée à sa fece inférieure , et en grande partie grise dans chacun des bohlâ de cette cannelure se réfléchir sur chacun de ces bords dans deux régions différentes dé la circonvolution de l'ourlèt.
Le nerf olfactif se détache de Id couche Corticale du cerveau sur la marge antérieure du quadrilatère {)erforé ; tout ce qui l'entouré est de là substance grise, et toute cette substance grise se prolonge en s'atrophiant dans ce nerf. Une région de cette substance grise se soulève en pyramide et se continue surtout avec l'arête supérieur du prisme que figure l'olfactif. Voici tout le privilège de cette éminence qu'on appelle la racine grise antérieure. Là substance grise de la circonvolution de l'ourlet ne se continue pas moins évidemment que la racine grisé de Sœmméring dans le corps du nerf olfactif.
Aux surfaces libres des deux portions de la circonvolution de l'ourlet qui se continuent dans l'olfactif, ressortent par leur couleur blanche des tractus blancs qu'on est dans l'usage d'appeler racines blanches de l'olfactif. Ces tractus blancs se prolongent, l'un en dedans, racine interne, l'autre en dehors, racine externe, à la surface de la portion de la circonvolution de l'ouflet adhérente à la marge du quadrilatère perforé.
Cette racine externe parallèle dans son cours à la direction du tractus optique {vay. pi. 6) semble se terminer dans l'angle rentrant, que forme avec la partie adhérente de la circonvolution de l'ourlet , la tubérosîté temporale de la même circonvolution. On voit quelquefois ce tractus blanc de la racine externe subdivisé en plasieQrs (ractus secondaires qui se rapprochent de la marge
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(la quadrilatère affectant la même direction à peu près que le tractus principal. Ce tractus externe se continue surtout avec l'arête externe inférieure du corps de l'olfactif. Desonarêteinteme se détache un tractus analogue au précédent, toujours plus tôt rapproché de la marge quadrilatère et qui se continue à la fois sur l'arête interne de ce quadrilatère et dans l'origine du ruban fibreux de l'ourlet issu en partie de cette région. Entre ce tractus interne et le tractus externe décrits comme les racines blanches de l'olfactif , on voit souvent piusieors autres tractus plus fins qui , de la base du nerf, divergent vers la marge antérieure de l'espace perforé , et se combinent avec la couche la plus superficielle blanche de ce quadrilatère.
Telles sont les origines superficielles du nerf olfactif visibles sans aucune autre préparation que l'ablation des membranes et le soulèvement du cordon nerveux , lorsqu'il s'agit d'examiner sa racine grise antérieure.
Nous allons maintenant rechercher ce que sont les connexions profondes de l'olfactif.
S'il se continue à l'extérieur du cerveau avec la couche corticale, il se continue avec les parois ventriculaires de la manière la plus évidente chez les animaux , où il ofire une cavité centrale en communication directe avec le ventricule. Et chez Thomine lui même, quoique la cavité ventriculaire soit oblitérée dès l'épn^ue de la naissance , des connexions évidentes persistent entre les prolongements radiculaires de l'olfactif et certaines parties des parois du ventricule. Il communique encore avec le rul>an fibraix de l'ourlet , avec les parties antérieures de la marge du quadrilatère perforé , avec le cotylédon extra- ventriculaire du corps strié, avec les parties extérieures et le noyau gris de la tubérosité tenjporale , avec les extrémités du corps godronné de la corne d'Ammon et du corps frangé , rattachées à cette tubérosité temporale, c'est-à dire, avec cet ensemble que nous avons décrit comme la terminaison du cercle fibreux de l'orifice ventriculaire. Et il est remarquable , que les connexions qu'il présente aussi pur ses racines internes avec certaines parties ventriculaires, ont
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lieu précisément entre lui et l'ensemble de faisceaux et de mem-branesque nous avons présentés comme formant l'origine de ce même cercle fibreux de l'orifice du ventricule latéral.
Enfin, le nerf olfactif se rattache encore par ses prolongements ladiculaires avec la commissure antérieure chez l'homme. Cette Qonnexion ne peut être chez l'homme aussi saillante que chez les animaux à volumineux olfactif. Elle est chez l'homme réduite aux proportions de l'olfactif lui-même , mais elle existe.
Il nous paraît , comme à Meckel , que cette connexion de Tolfactif avec la commissure antérieure établit une grande analogie entre la paire des olfactifs et celle des optiques.
De si nombreuses connexions ne doivent pas étonner de la part d'un nerf que sa structure , jointe à son volume considérable chez la plupart des animaux , ont fait considérer comme un lobe cérébral. Qu'un lobe cérébral dans lequel se prolonge le ventricule cérébral se trouve rattaché à toutes les parties extérieures, intérieures et profondes de Thémisphëre dont il est la continuation directe, cela est tout simple; que ce même lobe, réduit comme il l'est chez l'homme, aux proportions les plus infimes, conserve , nonobstant cette réduction , des connexions avec les n^êmes parties , l'analogie invite à le croire : mais le peu de volume des parties rend la démonstration plus difficile.
Voici les procédés au moyen desquels il me semble le plus facile d'arriver à la démonstration de ces connexions radiculaires de Tolfactif. Je suppose qu'on l'étudié sur une pièce bien choisie et long-temps suspendue dans l'alcool. Il faut respecter toutes les connexions superficielles de l'olfactif, 'avec la marge de l'es* pace perforé , et pénétrer dans la substance cérébrale à quelque distance en dehors des tractus blancs qu'on présente comme les racines interne et externe du nerf qui nous occupe.
En éliminant graduellement, par une tranchée parallèle à la direction des tractus blancs superficiels, la substance corticale de la drconvolution de l'ourlet , on arrive bientôt dans la base même de l'olfactif, et l'on voit, après avoir séparé avec précaution la racine grise de Sœmmerring , que l'intérieur de la base de l'ul-
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fiactif e^ drte gubstrtttoe fibreuse dëpertdatîlè in cefete fibreux de l'ourlet , avec lequel elle se continiie en dedans fet eh dehors (t()y. pi. 20, fig. 1, C, r r, f). Cèltè substance fibtetiôe dtr rW»n de l'ourlet pré^nte, dan$ la base même de l'olFaelH, tine sailUéënguleiise figraraht te ^nrtmet d'ufi âecetlt circonflexe : dé ce soiitmet, on voit des fibres se prolonger dans lé torps de Tolfactif: tandis que , de chaque cdtë , eeé mêmes fibres se contournent , les unes en dedans , les atttrès en dehors , Mt Ist ma^gé dé Yespécé p^'foré.
Les prolongentlents externes de ces fibres se rendent dMs ht partie adhérente du ruban flbreiïjt de 1 ourlet : les prolongeniehft internes se portent dftnë Torigine de te r%îon iertfcàle du in6me ruban fibreux.
C'est pttr une dissection de ce genre que Rolando , sans «ncoA doute , reconnaissant les edtnmunications rëdictllaires dé 1 olfich tif avec le cintre fibreust de ta nrta^e externe de I*èJi)èieë peribfé; s'était trouvé conduit à proposer le non! d'arc (rffildtlf potûr dé^ signer ce cintre fibreux.
Il faut enlever petit h petit , de dehors en dedans , le pAus gnuid nombre des couches fibreuses de la partie adhérente de l'ourîet; et se rapprocher de plus en plus , de Cette tnanière , dé hi marge du quadrilatère , sans entamer les connexions ^pérfidéHes de l'olfactif et de ses tractus blancs avec cette miarge. On né tafde pas à voir, en suivant cette marché, qu'un grand nombre de fibres, toujours continues à la base de l'olfactif, se prolongent par des ramifications divergentes dans là petite Concaviië de la couche d'enveloppe du cotylédon extra-ventriculaire du corjfef strié (voy. pi. 20, fig. 1, 5 , cette couché d'enveloppe r r, qudques-unes de ces radicules de l'olfactif). Si l'on prolongé là préparation du côté de la tubérosité temporale dé là drcOnvoIntion de l'ourlet , on voit que, depuis l'olfactif jusque dans l'ihtéHeur de cette tubérosité, les choses se passent toujours dune manière semblable , c'est-à-dire que des fibres cintrées , engagées par un bout dans la base de l'olfactif, émettent de leur convexité des fibrilles qui se rendent successivement danè la ôbuche rayéonàote
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extérieare au cotylédon extra-veiitricillifiire du coqis strid , et enfin dans le noyau gris contenit dans la tuWrosité temiioralc de la dr* oofiToliitio» de l'ourlet.
Lorsqu'on a pratiqué la préparation que nous Venons dé dé* crire, qa'on a bien vu tout ce qu'elle permet de t^nstater, il convient de procéder par une autre voie sur la même pièce. II faut s'occuper de disséquer la commissure antérieure , comme ndus l'Avons fait (pi. 20, fig. 6); à mesure qu'on isole le cylindre de cette commissure , on voit des fibres qui s'en détachent se porter de place en place à travers le cotylédori extra- ventriculaife dtt corps strié , dans quelques-unes dés radicules r r C de rolfactif , et l'on recontiaît en tùème Ibrtlps, avec certitude, que beaucoiip de ces fibrilles radiculaires de l'olfactif se combinent dvec rombili<^ du cotylédon extra-ventriculaire du corps strié. On voit eticbfe; à mesorfe qu'on avan^ dans la préparation de ht cdtbmissttfê antérieure, et qu'on élimine petit à petit le côtj^lédon extra-ventrfcnlaire du corps strié , qu'un grahd nombre de radicules de l'c*hcîif raydnnent danâ Tintervalle de ces deux tractus blancs de la partie grise antérieure du quadrilatère, et se rattachent à la bran^ die du faisceau postérieur détournée dans cet espace.
Dans la préparation figurée pi. 20, fig. 5, toute la surfiice dct quadrilatère est conservée ; on la peut examiner par transparence, et c'est dans cet examen qu'il est surtout cômntdde d'observei" la combinaison de ces racines postérieures de l'olfactif a^rcc la surfiu^ dé l'espace perforé , avec sa diagonale blahche que nous avons vtié doublée par une branche éblanée du fkisceati postérieur de la moelle.
Acoupsûr, toutes ces observatîofW-sont délicates chc2 rhomtiie, ce n'est pus un cordon nerveux gros corhme une plume que l'on peut vUir déserter la commissure antérieure pour se porter daris l'olfiMstif . Cet etfvoi , si volumineux de la commissure à l'olfactif, on l'observe dans les grands mammifères. Dans quelques petits , coffnme chez le lapin, le faisceau que la commissure antérieure donne à l'olfactif n'a guère moins de volume que le corps de l'ol- (SÉotif de l'homme. On conçoit que chez ce dernier toutes les
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connexions que nous avons décrites doivent avoir des proportions fort petites. Le peu de volume des parties n*empêche pas néanmoins que tout ce que nous avons décrit ne soit susceptible d être clairement démontré.
Telles sont les connexions radiculaires de l'olfactif avec les différentes parties intrinsèques de Thémisphère et du noyau cerébral.
Il me reste à parler d'autres connexions , celles qui ont Uea avec des parties ventriculaires , et particulièrement avec le ceic e fibreux de Torifice de ces cavités.
Nous avons eu souvent occasion de dire que le ventricule latéral se prolonge chez beaucoup d'animaux dans roliactif , qot ce même ventricule se prolonge dans ToUÎEU^tif humain durant le cours de la vie fœtale.
Comment ont lieu chez les animaux , chez les fœtus humains ^ces communications ! quelles sont chez l'honmie adulte lea ouih nexions de lolfactif avec les ventricules!
Chez les animaux , le mouton , par exemple , et chez le fœtus humain de quatre à cinq mois , suivant Sœmmerring , on ne voit pas Tangle d'union du cotylédon ventriculaire du corps strié avec la cloison transparente, à la hauteur qu'il présente chez Thomme adulte. (Voy. pi. 13, fig. 1, et pi. 14, fig. 2, ce lieu d'union de la cloison transparente avec le corps strié.)
Nous savons par l'étude que nous avons fiute du cercle fi* breux de l'orifice ventriculaire, dont la cloison fait partie, qu'une fraction importante de ses faisceaux d'origine, ceux qui forment le bord concave et une partie du bord convexe de la cloison , commence dans l'espace perforé.
Dans les animaux et chez le fœtus humain , c'est le principe de ce cercle décollé en quelque sorte du cotylédon ventriculaire du corps strié qui permet le prolongement du ventricule dans l'olfactif , et chez l'homme adulte , lorsqu'on poursuit dWant en arrière la séparation des prolongements fibreux de l'olfactif figurés en / dans la pi. l^^ de la pi. 20, on reconnaît, à n'en pouvoir douter, que des racines de l'olfactif se portent du boni
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interne de Tespace perforé dans la cloison transparente qui succède à œ bord. De sorte que, de ce côté, l'olfactif entre en connexion avec Torigine du cercle fibreux de Torifice ventriculaire, comme il y entre d'un autre côté avec la terminaison du même cercle dans la tubérosité temporale avec laquelle s'unissent le corps frangé , la grosse extrémité de la corne d' Ammon, etc.
Et il est bien remarquable que chez plusieurs animaux , le mouton , par exemple , la substance gnse de l'olfactif se prolonge dans répaisseur des piliers antérieurs de la voûte, et donne de cette manière, au commencement du cercle ventriculaire, l'apparence qu'il ne présente chez l'homme qu'à sa fin , dans ce qn^on appelle la corne d'Âmmon.
De toutes ces considérations , noiMkcroyons pouvoir conclure que rolfactif, nerf cérébral, se rattache à la substance grise des circonvolutions, au cercle fibreux de l'ourlet, au cercle fibreux de l'orifice ventriculaire , à la surface de l'espace perforé , à la branche du £ûsceau postérieur détournée dans cet espace, au cotylédon extra-ventriculaire du corps strié , et à la couche fibreuse qui l'enveloppe, enfin à la commissure antérieure.
Ses connexions avec la tubérosité temporale, tant dans la surbœ que dans la profondeur de cette tubérosité , le mettent en communication avec les parties qui terminent le cercle fibreux de l'orifice ventriculaire , comme ses connexions avec la cloison et la branche antérieure du pilier antérieur de la voûte le mettent en communicat'on avec le principe du même cercle fibreux (1).
(1) Je dois à l'obligeante coopc'ralioa de M. Caheo , interne des hàpiuui, la tra* cloctîon de quelques passages d'un ouvrage allemand de Sœmmcriog , intitulé : De forgane de Vâme, Rœnigsber^, 1796.
Voiet ce qae dit Sœmniering sur les connexions des nerfs avec les ventricules :
S 14» p. 16. « L'origine réelle des nerfs est eu rapport, dans des points constants , fixes, bieu déterminés, avec la sérosité des ventricules.»
S 16, p. 18. «Il esc généralement reconnu et admis par les physiologistes que la nerf acoustiqne présente son origine réelle au plancher inférieur du quairivme ventricule. 9
% 16, p. SO. • Il est certain, en oiitre, que les r;)ciiies de ce nerf sont en contact »vee le liquide vcntri idaire . •
596 OEI^INES DES 9SWf
OaïQlNES DES NERFS DE LA DEUXlÀMB CLASÊM. — HERFB W PAISCBAU ANTÉBIEUR.
Ces nerfs sont divisés comme ceux de la première dane m nerfs communs et en ner& spéciaux. Les nerfe oommans wnà ceux qui , nés de la moelle épinière , vont s'unir avec ceux di fiEÛsceau postérieur au delà du ganglion dans iequd ces dennen ont concouru : dans les classifications reçues , ils oonstHaol trente et une demi-paires; réunis à ceux du fiiiaeeaii posCérienr, ils fbot les trente et une paires entières. Si Ton imit ^oir v nerf doins chacun des filets étendus de la modle épinière «a fm de conjugaison , ils sont, comme ceux du faisceau pos>éiiwr, ai| nombre de pks de eent.
Nous ne reviendrons pas sur la part qu'ils prennent i la fi»mation de la queue de cheval , ni sur la manière donl ils sonsergent au-dessus du renflement lombaire vers les tioas de conjugaison. Tout ce qui a été dit des nerfs comnnms du fusoesi
H eu, par conséquent, probable, tinoo démontre, que les senaationt «odititcs existent dans le liquide du ventricule.
$ 17» p. il. ■ Tous les anatomialea reconnaiaaeol qae lea nerb optique Arfascat des couches optiques; ces couches août bai^n^M p4r-U a^roaâté : par coaaAqani^ les nerf» optiques sont en contact, à leur ori0ioe, par les couehes opiiqnet, avec le Hqnide ventricnlaire. »
U est probable, par consiéqaeai , qtie les impreBsioiia vianellet les phn dâicatti aiégeut dans le litjuide des v«ntricaïcs.
$ 18, p. 23. • Chea la plupart des mammifères le nerf olfactif présente ane catriK en rapport en arrière avec les ventricules.
Quoique cette disposition soit ditBciie k démontrer chec l'homme adulte ; Vîcqd*Asyr a fait voir que le nerf olfactif s'dCpprochait extrêmement de la paroi du vcacri* ctile, et, par conséquent, de la sérosité ▼entriculaire.
Dans les embryons de trois, quatre et cinq mois, le nerf olfactif présente oae cavité en comnlunicaiion évidente avec les ventricules latéraux .
S 21, p. 36. • Les racines de la cinquième paire sont si rapprochées des panis èi quatrième ventricule, qu'il est vraisemblable qu'elles sont en rap|iorl rédproqac avec h* liquide ventriculairc.
S 28, p. 31. « Si Ton admet qu'il existe un centre commun de sensations, nn «rasorium commune^ il est probable qu'il a son siège dans le liquide TentriculaiR, ou que celte sérosiit' en est l*organe. •
0»|(UirE8 DES KsaF». i%7
postérieur à cet égard est également applicable aux nerfa cornmuns du faisceau postérieur.
Il n'en est pas de même des degrés d'écarteroent que leurs origines offrent de la ligne médiane.
Nous avons vu que les postérieurs vers la partie postérieure du renflement lombaire étaient beaucoup plus écartés de la ligne médiane qu*ils ne le sont dans 1^ région dorsale de la moelle. Les lignes d'origine des nerfs communs du fa^ceau pos* térieur, quand on les suit de la région dorsale de la moelle au renflement lombaire, se rapprochent d '^utaut plus de la ligne médiane qu'on descend davantage, au point qu'au niveau du renflement lombaire les nerfs de droite et lea nerfs de gauche du fiûsc^u antérieur naissent presqu'au contact du sillon médian antérieur.
Nous avons dit , eu traitant de la structure de la moelle , les vues que pouvait appuyer cette disposition; nous n'y reviendrons pas.
Les racines de ces nerfs plongées dans la mpelle se combinent comme celles des nerfs communs du faisceau postérieur, partie avec la substance fibreuse, partie avec la substance grise; seulement le &UX sillon sur lequel naissent les nerfs du faisceau postérieur est plus prononcé que celui sur lequel naissent les nerfe du &isceau antérieur.
Les nerfs spéciaux du faisceau antérieur existent les uns au niveau du bulbe , les autres dans les régions pédonculaires du cerveau. Chacun d'eux a son nom propre. C'est le grand hypo^ glosse , le facial ou portion dure de la septi^me paire et le ok)teur oculiiire externe au niveau du bulbe; le moteur oculaire commun sur le tronçon pédonculaire du cerveau.
Les nerfs dont la réunion constitue le grand hypoglosse se détachent de la face antérieure du bulbe rachidien dans l'intervalle de la pyramide antérieure et de Ttïminence olivaire. Au nombre de dix ou douze, ces petits nerfs alignés au-dessus les mis des autres dans le prolongement de la ligne d origine des nerfe communs du faisceau antérieur de la moelle se réunissent
ordinairement en deux cordons qui , dirigés obliquement en avant et en dehors . traversent isolément la dure-mère et sortent du crâne par le trou condylièn antérieur.
Le facial ou portion dure 4e la septième paire {voy. pi. 5, fig. 1 , F) naît chez Thomme des prolongements du faisceau antérieur déjà cachés sous le bord postérieur de la protubérance, il contourne en dehors le prolongement ascendant de la pyramide compris entre ce prolongement et les arcs voisins de la protubérance , puis il s'accole au côté externe du prolongement ascendant du faisceau moyen , et enfin devient libre presqu'aa contact du nerf auditif.
Chez beaucoup de mammifères, la protubérance ne s*étendant pas aussi loin en arrière que chez l'homme, on voit à découvert le nerf facial depuis le lieu où il devient libre jusqu'à celui où il commence , sur le bord interne de la pyramide ou sur son bord externe suivant les animaux qu'on examine.
Ce nerf, Irès-volumineux chez beaucoup d'animaux , figure, surtout quand il s'étend jusqu'au bord interne de la pyramide, un étage inférieur de la protubérance plus étroit et moins saillant que la protubérance proprement dite (1).
M. le docteur Longet, Anatomte du système nerveux, t. n, p. 409, décrit sous le nom de nerf intermédiaire au facial et à l'acoustique un « petit tronc nerveux intermédiaire à ces deux » nerfs et découvert par Wrisberg, qui l'a nommé portio dura n inier communicantem faciei {{ada\) et auditivum nervum; déw crit et figuré, depuis cet auteur, par Vicq-d'Azyr, Soarpa, » Sœmmerring, etc. On ne le trouve plus mentionné dans la plo- » part des traités modernes d'anatomie; des expériences qui se- " ront relatées plus loin s'opposent à ce que nous en fassions, »» avec Bishoff, Goedechens, Barthold, la racine sensitive du fait cial , nous le regardons au contraire comme un nerf particulier n que nous proposons d'appeler nerf moteur tympanique... *
(1) Voyct le rapport de M. de BbiuviHe »ur un mcnioirc de M. Fovillc » compcd rendus des sc.iiices de rAcadéniiu des sciences, séance du 11 mai ISiO, pa;;e 14 J« rapport.
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Nous signalons ici le passage de Touvragc de M. Longet bien propre à fixer l'attention sur le cordon nerveux qu'il nomme nerf moteur tympanique. Nous croyons que ce cordon nerveux , voisin du nerf iiacial et de l'auditif, a une origine différente de l'un et de lautre. Lie facial naît du faisceau antérieur, l'auditif du postérieur, Tintermédiaire de Wrisberg nous paraît naître du faisceau moyen.
Le nerf facial sort du crâne par le trou auditif interne.
LE MOTEUR OCULAIRE EXTERNE
Tous les anatomistes qui ont étudié les origines de ce nerf ont constaté des différences dans le lieu où il se sépare de Taxe nerveux : tantôt il se détache de la pyramide à une faible distance de la protubérance , d'autres fois il tient à la pyramide déjà engagée dans la protubérance , ce qui ne l'empêche pas de sortir derrière la protubérance dont il contourne les fibres postérieures; enfin il paraît aussi que quelquefois il traverse les fibres de la protubérance qui recouvrent les pyramides. Une fois libre, ce nerf se dirige obliquement en haut, en avant et en dehors, et traverse la dure-mère au-dessous et en dedans du trijumeau, et pénètre dans le sinus caverneux.
LE MOTEUR OCULAIRE COMMUN
Le moteur oculaire commun naît à la partie interne de la région fasciculée du pédoncule cérébral. Il présente à son origine un assez grand nombre de racines dont les unes se continuent avec la substance fibreuse de la région fasciculée, les autres se portent dans la substance noire de Sœrnmerring, qui est à la région fasciculée du pédoncule ce que la substance grise du fais- T. L 34
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roaUsant(5ricur est à ce faisconu. C*est dàilc lôtijmn* le hïême liiode d originie (jue celui de tous les nerfà comktttihs dé Ml mrtelte épinière. La \ioH\6n des racines de te nerf qtti se pôrtfe 1* pliii en dédàhs se ccHi^bine avec W origines des ehtiie*tânoi8èitienli que nbt^s aVôhs décrits ^ite les deux nioitiéâ àa tftynçdh pédoM^ cùlait^. Dèâ qu*it est libre , ce nerf se poirté \M àvaht et leli d(e^ hors, passe au-dessous de Tapophj'se clinoïde pifetétibtirt et ii^eli» gage dané un canal de la dure-ihér^.
Tels sont les nerfs spéciaux du faisceau antérieur.
Aucun d'eux n'offre de difficultés bien sérieuses ; leurs connexions avec le faisceau antérieur sont toujours, même pour le facial , faciles à dèaiohlrer.
Voyons maintenant ce que nous trouverons de nerfs en connexion avec lé faisceau latéral ou moyen.
NERFS DU FAISCEAU LA^ÉbÀL.
Tgù^ 1^ nerfe du faid^att latéral sdht coimo^ pur deâ itCfkà
Nûus n aurons donc pas à t^mpréfidre dailè V^nè de^dripthWi générale une pwOfîère fiiraflle de ces tîorddns werveux ; le pï^ mier de ces Y^eH^ qYi'cfn ^iâte Étctfè ^tcfûne ^e!$pètïe tle idoiAe rattacher au faisceau latéral de la moelle, est le nerf spinal ou accessoire de Wiliis (1). Son origine n'a été déterminée avec rigueur que depuis le temps où Ton a bien compris Timportance de savoir auquel des faisceaux de la moelle se rattachaient les origines des nerfs.
Les petits cordons nerveux dont h, réxxtn&h CMstitoe le éerf
( 1] j'ai crn souvent rencontrer dans la région du renflement lombaire des Dcrft trèf-finii uaiuant du iâiiscean Ute'ral de la moelle , priiMJÎpalemenl lin Niveau âe rinânmice olivaire figuré en O, pi. 1 , fig. 3. Cet litiMB >*iukiasa{«Éil lîtoMai à ceÉk ^ «ortaicni du faisconu antérieur pour concourir avec eux daot la qaeuc de cheval. Je i/ai pu miiliiplier assez mes rcclicrclies à cet égard pour arriver à la conviction aa^ existe récflcmeut des nerfs tatcruui au rciiRémcnl lombatrà de la moelle.
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q)inal se séparent de la moelle épinière dans Tintervalle du ligament dentelé et de la ligne d'origine des nerfs du cordon postérieur. Cette région de la moelle est précisément celle que parcourt la portion du faisceau latéral qui procède du cervelet (roy. pi. 1, fig. 3, A, //, /i, A cette fraction cérébelleuse du faisceau latéral dans toute son étendue ), et c'est d'elle que naissent tous les nerfs isolés dont la réunion doit constituer le spinal.
Accolé dans son principe à la moelle, le nerf spinal , qui tantôt commence au niveau de la cinquième , tantôt seulement au niveau de la troisième vertèbre cervicale , grossit de bas en haut par le concours successif de tous les filets qui se fondent dans son cordon; il s'écarte en même temps de plus en plus de la moelle épinière, et parvient enfin dans le trou déchiré postérieur, par lequel il sort du crâne.
Dans son cours intra-vertébral le nerf spinal s'anastomose ordinairement avec quelques-uns des nerfs du cordon postérieur.
Les nerfs dont le concours forme le cordon du spinal ou accessoire de Willis , sont les seuls connus qui naissent directement de la fraction cérébelleuse du cordon latéral Je la moelle. Les deux derniers nerfs que nous devons signaler comme rattachés indirectement à ce cordon sont le nerf massétérin, considéré généralement comme une partie du nerf de la cinquième paire , et le pathétique.
Ce massétérin nous a paru naître de la partie antérieure de la région fasciculée du pédoncule cérébelleux. Cette région du pédoncule cérébelleux étant rattachée au faisceau antérieur et au faisceau latéral de la moelle , nous considérons le massétérin comme appartenant à la région pédonculaire qui se rattache au second de ces faisceaux (voy. pi. 13, fig. 3, //, ce nerf massétérin prolongé par de petites dentelures dans la région fasciculée du pédoncule cérébelleux) dès qu'il est au contact du trijumeau, il l'accompagne jusqu'à sa sortie du crâne.
Le pathétique, dernier nerf rattaché au cordon latéral , plonge par ses racines dans le faisceau fibreux étendu Je la paire postérieure des tubercules quadrijumeaux au cordon latéral avec
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lequel il s'unit dans la région qu'occupe l'éminence olivdre [coy, pi. 1, fig. 2, et fig. 4, en + h-, le lieu d'origine du pathétique). Ce nerf très-grêle sort du crâne en dehors du moteur oculaire commun.
Le système nerveux cérébro-spinal est d'une três-faible consistance. Réduit à lui-même, il ne saurait un instant conserver sa forme (1).
Qu'on le suppose exempt d'altération , dépouillé de ses membranes et replacé dans le erâne et le rachis qui l'ont contenu pendant la vie, sa masse vouée à l'influence de la pesanteur s'affaissera sur elle-même; ses reliefs naturels subiront l'empreinte des surfaces avec lesquelles elle sera mise en contact, et pourtant ces mêmes reliefs , qui se moulent maintenant sur les inégalités de la boîte osseuse , ont déterminé les enfoncements de la surface intérieure du crâne.
Quels sont donc les moyens employés par la nature pour que le cerveau conserve toute son ampleur dans la boîte solide qui le renferme, pour qu'il puisse surmonter, sans leur nuire, des nerfe volumineux que la moindre compression paralyse!
Comment comprendre que sa configuration soit invariable, non-seulement pendant la vie, lorsque, pénétré de mille vaisseaux dans lesquels le sang circule, il est soutenu par une sorte d'érétliisme vital , mais encore après la mort jusqu'au moment où la décomposition putride, séparant les éléments qui le composent, au m mis à sa place des fluides et des gaz!
Les procédés employés par la nature pour maintenir la forme du système nerveux sont simples autant qu'admirables.
(I; l'o cerveau assez ferme pour conserver sa foriue iiaiurelle lorsf|ii*îl est extraii ilu rrûiic isi, |>:ir cda rciii, iiu cerv:>ati iiKtlaUc.
Elle a donné pour demeure au cerveau une enveloppe hermétiquement close. Elle a introduit avec le cerveau dans cette enveloppe un fluide qui remplit les ventricules , et revêt l'extérieur des organes.
Avec cela seul elle a pu faire que ce cerveau si flasque tendît à se renfler en sphéroïde , et lût à l'abri de froissements contre les parois de la boîte osseuse.
Mais il n*eût pas sufli de maintenir pleines d'eau les cavités cérébrales, de séparer par une couche de liquide la périphérie des hémisphères de la surface des parois osseuses : le cerveau n'eût pas été en sûreté par ces seuls secours; il eût pu vaciller, éprouver des froissements.
Nous allons voir par quels moyens il se trouve assujetti avec une telle prodigalité de précautions , qu'on a besoin de les bien comprendre pour comprendre aussi comment un organe, dont aucun autre n'égale la délicatesse de tissu , peut rester impas* sîble au milieu des mouvements les plus actifs du corps, et qu'il faille, pour lui communiquer des commotions dangereuses, des chocs assez violents pour rompre les os eux-mêmes.
Le crâne , solide , en harmonie de forme avec le cerveau , constitue l'enveloppe la plus extérieure, doublé d'une membrane fibreuse qui fait corps avec lui. Celte doublure (ihreuse du crâne , la dure-mère , produit sur la ligne médiane une cloison verticale incomplète, la grande faux, creusée de canaux vasculaires destinés à exporter le sang qui a circulé dans l'encéphale.
Cette grande faux sépare Tun de l'autre en haut les deux hémisphères du cerveau. Elle s'unit en bas et en arrière avec une autre cloison , émanée de la dure-mère , pour séparer le cervelet de la partie postérieure des hémisphères cérébraux ; cette cloison horizontale, la tente du cervelet , contient aussi dans son épaisseur des canaux veineux considërabli^.
A ces canaux vasculaires veineux , creusés dans la grande faux de la dure-mère et dans la tente du cervelet, viennent se rendre les veines qui rapportent le sang du cerveau.
nal concourt à protéger l'encéphale. Quant à l'usage que nous attribuons aux cordons vasculaires et membraneux qui unissent les hémisphères aux parois internes du crâne , il faut remonter jusqu'à Galien pour en retrouver des traces.
Dans une thèse d'im haut intérêt , soutenue, le 20 août 1841, à la faculté de médecine de Paris, par M. Daremberg, ce médecin s'est proposé d'exposer les connaissances de Galien sur l'anatomie, la physiologie et la pathologie du système nerveux.
Appréciateur éclairé des travaux de ce grand homme , M. Daremberg a mêlé ses éloges de quelques critiques , et l'une de ces critiques tombe précisément sur un passage dont je serais heureux de rétablir le sens en l'honneur de Galien.
« Le crâne met le cerveau à l'abri des chocs extérieurs , la I» dure-mère le défend du contact des os dans ses mouvements n d'élévation , et la pie-mère le protège du froissement de la » dure membrane. La dure-mère soutient en outre par ses replis n les diverses parties du cerveau, maintient les ventricules et les N canaux béants.
« Après avoir dit que la pie-mère , en rassemblant les vais- H seaux , les empêche de glisser sur la surface humide du cer- »' veau, Galien ne craint pas d'ajouter que " la substance céré- H brale, ne pouvant se soutenir d'elle-même , s'affaisse aussitôt w qu'elle est dépouillée de la pie-mère , bien plus encore sur le » vivant que sur le cadavre, où 1 evaporation des esprits durcit " la fibre nerveuse.
H Je lui demanderai avec Vésale, ajoute M. Daremberg, où il »• a pu prendre une pareille idée du cerveau ; car enfin le cer- « veau le plus mou , celui du cochon , par exemple , ne l'est ja- H mais à ce degré, surtout sur le vivant. ••
Si les considérations dans lesquelles nous sommes entré sont exactes, et nous ne pouvons nous empêcher de les croire entièrement fondées , on devra conclure autrement que M. Daremberg à l'égard de l'usage que Galien attribue à la pie-mère. Et , dans ce cas , il serait très-remarquable que l'attaque dirigée contre
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Galion tiendrait à ce qu'on aurait cessé de comprendre aussi bien que lui les intentions de la nature.
Voici d'ailleurs le texte de Galien. La réflexion par laquelle il commence est digne d'attention.
- Porro unicum sœpe instrumentum multis actionibus sufBcit : » ut videlicet tenuis meninx , quœ secundr persiniilis cerebrum » stabilit ac tegit, vasaque ipsius omnia colligat. Sed in omnes
• etiam cerebri partes hœc menibrana se insinuât, tolum ipsum » oontexens . extendensque se usque ad ventriculorum capacita- » tem. Est taraen et tegunientum cerebri crassa meninx aut po-
• tius propugnaculum quoddam propulsandis oppressionibus cra- » nii oppositum. Tenuis autem meninx naturale operimentum »• ejus existit. Nam crassa certe ab ipso est sejuncta, excidenti- » bus autem vasis cohccrens. »
Déjà , dans un autre passage du li^Te viii De usti partmm , duquel est tiré cet extrait , Galîen a attribué aux vaisseaux et aux membranes de la moelle épiniëre les mêmes usages : « At «Bpinali medulla; munimento sunt circumpositœ vertebrœ; vaso- » rum vero divisiones glandulee repleut. Membranœ item ac liga-
• menta quœdam muniunt simul praedicta et colligant. •»
Dans le livre suivant , et comme pour justifier pleinement la pensée, «unicum ssepe instrumentum multis actionibus sufficit »» , Grfilien expose que les artères do la pie-mère servent à la sécrétion des esprits animaux. Il fait des rapprochements pleins d'iniéfei entre les plexus vasculaires du cerveau et ceux des tei^ticules. Ailleurs, il compare la pie-mère, avec laquelle il comprenait Tarachnoïde , à la seconde membrane du fœtus, séparée de son corps par une couche de fluide.
Nous n'étendrons pas davantage ces considérations; nous espérons qu'elles auront préparé à suivre avec plus d'intérêt la description des enveloppes du système cérébro-spinal.
Contenues les unes dans les autres , les diverses enveloppes qu'on appelle , en allant du cerveau au crâne , la pie-mère , Tarechiunde, la dure-mère, et enfin le crâne lui-même ou le rachi-
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crâne , comme nous croyons devoir appeler Tenveloppe osseuse considérée dans toule son étendue , sont toutes rattachées les 01109 aux autres en même temps que la plus profonde, la piemère , adhère intimement aux surfaces cérébro-spinale^.
D'ailleurs la pie-mère et l'arachnoïde cérébrale ne peuvent être séparées que par la pensée ou par artifice. Le ci&ne et la dure-mère sont unis si étroitement , qu'il faut recourir i la Tiolence pour les disjoindre , et encore n'y peut-on parvenir entièrement.
Cela fait donc d'une part deux membranes réunies , oonbndues en un tégument immédiat pour les masses nerveuses ; et d'autre part deux enveloppes réunies, confondues, pour constituer la cavité dans laquelle sont logées ces masses. L'union des deux premières membranes, que nous conâdérons comme tégumentaires, avec les deux que nous considérons comme constituant le rachi-crâne, a lieu seulement par l'intermédiaire de canaux vasculaires et de gaines membraneuses.
Nous décrirons à part en premier lieu les deu:!^ ipgmhr^nes tégumentaires du système nerveux, et à leur suite le fluide etrébro-spinal. Nous décrirons ensuite le crâne et la dur^-mère. Quant au feuillet séreux qui tapisse cette dernière , nous n'cQ tiendrons pas compte comme d'une membrane distincte»
Que cette membrane existe réellement, comme l'ont cru Bichat et la plupart des anatomistes qui l'ont suivi; qu'elle n'eaûstepsi en réalité, comme le soutient M. le professeur Yelpeau, ce sers pour nous simplement la surface polie, la surface séreuse, deb face pariétale du racbi-crâne , une dépendance de la dore-mère , une surface de la cavité crânio-spinale; tandis que le sac viscéral de l'arachnoïde appartient au tégument des masses nerveuses, constitue la surface libre de ce tégument.
On décrit ordinairement la pie-mère comme l'enveloppe immédiate du système cérébro-spinal dans toute son étendue . allongée en gaine autour de la moelle épinière ; elle est dilatée en une poche obronde autour du cervelet et de la protubérance, rétrécîe aujbour du toonçoq pâdoneulaire pour sf^ repflar 4e f^m^m
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en une grande poche à deux compartiments, dans chacun desquels est contenu un hémisphère cérébral.
On signale en outre comme dépendances de la pie-mère dei toilea et des plexus vasculaires placés dans le vestibule ventri* cuiaire , et à l'orifice des ventricules cérébraux et du ventricule du cervelet. Ces parties de la pie-mère sont appelées toile choroidienne, plexus choroïdes.
Considérer comme une même chose la tunique cellulo-fibreuse qui forme l'enveloppe immédiate de la moelle épinière, et ce ré* seau vasculaire si merveilleux qui se développe à la surface extérieure du cervelet et du cerveau en contact immédiat de la couche corticale, c'est confondre sous un même nom des textures titedissemblables.
L'enveloppe immédiate de la moelle est très-serrée, sans mailles, sans lacunes, sans vaisseaux innombrables. C'est une simple membrane cellulo-fibreuse. Les replis latéraux qu'elle forme et que leurs dentelures combinées avec la dure-mère ont fait nom* mer ligaments dentelés, montrent que le principal usage de cette gaine immédiate de la moelle est de la contenir et de la fixer.
La membrane qu on rencontre au contact des surfaces corUoiles du eervdet et du cerveau consiste surtout en vaisseaux. Ces vaisseaux sont soutenus par une toile celluleuse qui rattache «B même temps l'arachnoïde à la surface du cerveau. Partout où kieouehe corticale se creuse en anfractuosités ou ai scissures, des appendices cellulaires, des appendices cellulo-vasculaires aoa^ k^es pénètrent dans ces enfoncements. Il en est de même i rentrée des ventricules cérébraux et cérébelleux.
Cet appareil cellulo-vasculaire , développé a ta surfaee corticale du cervelet et du cerveau , prolongé dans les scissures et daaa les plus petites divisions de la surface cérébelleuse, prolongé de même dans les scissures , dans les anfractuosités de la surface cérébrale , et jusque dans les cavités ventriculaires , difl^re au* tant de fenveloppe celluleuse de la moelle que la surfiEUïe de cette moelle difBère des surfaces cérébrale et cérébelleuse , et des surfaces ventriculaires.
Il est donc convenable de distinguer la 'membrane celluleuse qui forme l'enveloppe immédiate de toutes les surfaces franchement blanches de Taxe nerveux , et par conséquent de la moelle épiniëre, du réseau vasculaire ramifié à la surfitce de la couche corticale du cervelet et du cerveau , prolongé dans leurs sd^siires , dans leurs anfractuosités et sur les parties grises des cavités ventriculaires.
Rien n'empêche de reconnaître d'ailleurs que ces deux fractions si différentes de l'enveloppe immédiate du système nerveax cérébro-spinal s'unissent l'une à l'autre sur leurs limites réciproques ; que la couche celluleuse prolonge sa trame amincie dans le réseau vasculaire qui constitue l'élément principal de la pie-mère cérébrale et cérébelleuse , et que ce même réseau vasculaire envoie quelques émanations dans l'enveloppe celluleuse du tronçon pédonculaire de la protubérance et de la moelle.
Toutefois on n'aurait pas interprété fidèlement la nature si l'on donnait à croire que l'élément celluleux qui soutient la piemère cérébrale et cérébelleuse est en grande partie le prolongement lie l'enveloppe immédiate de la moelle : il n'en est pas ainsi. C'est surtout avec les liens celluleux qui rattachent l'arachnoïde encéphalique aux surfaces cérébrale et cérébelleuse que se combine le réseau vasculaire que forme la pie-mère. Et cette même arachnoïde, quand on la considère dans le rachis, ne tient à l'enveloppe intermédiaire de la moelle que par des lien celluleux très-rares et très-subtils.
On peut ne pas entrer dans tous ces détails quand on se bvre à de simples considérations d'anatomie générale. Il faut plus de précision quand on étudie lanatomie comme préliminaire à la physiologie et à la pathologie du système nerveux. En effet, c'est à la surface corticale du cervelet et du cerveau, dans a»tUî trame cellulo-vasculaire unie à la fois à l'arachnoïde et à la surface cérébrale, que se passent une multitude de phénomènes pathologiques auxquels l'arachnoïde ne reste pas étrangère, auxquels ne peut manquer de participer la surface corticale dos renflements encéphaliques.
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C'est rélémeiit vasculaire qui domine dans ces régions , c'est l'élément celluleux qui caractérise l'enveloppe immédiate de la moelle.
Au cerveau comme au cervelet, l'arachnoïde, la pie-mère, la couche corticale se tiennent étroitement. A la ihoelle, l'arachnoïde est largement séparée de la membrane celluleuse , et, quoiqu'elle s'y rattache par des filaments nombreux, la proportion de vais'^ seaux sanguins y est très-faible relativement à ce qu'elle est aux surfaces cérébrale et cérébelleuse.
Ce sont là dés différences importantes caractéristiques, et qui prescrivent de décrire comme une membrane celluleuse Tenve* loppe immédiate de la moelle , et de présenter la pie-mère cérébrale comme un réseau vasculaire soutenu par le tissu cellulaire qui unit l'arachnoïde au cerveau. Conduit par des vues analogues , M. le professeur Cruveilhier a décrit sous le nom de névrilème de la moelle son enveloppe immédiate , et il a réservé le nom de pie-mère à l'enveloppe vasculaire du cerveau.
ENVELOPPE CELLULEUSE IMMÉDIATG DE LA MOELT^E.
D'une couleur vitreuse , transparente , d'une consistance trèsforte pour son peu d'épaisseur , cette membrane , noircie quelquefins par un dépôt de pigmentum au-devant de la moelle allongée, fiimie un tégument immédiat , très-juste, à toute l'étendue de la moelle épinière. Elle se prolonge par autant de manches ou de gaines distinctes sur tous les cordons nerveux unis à la moelle.
Par en bas, elle se termine en un faisceau ligamenteux appelé ooccygien parce qu'il va s'attacher à la base de l'os coccyx. Dans toute sa longueur elle est pincée à droite et à gauche en un repli dentelé , dont les appendices aigus vont s'insérer à la paroi fibreuse de la cavité rachidienne. Ce repli et ses dentelures constituent le ligament dentelé.
Il occupe l'intervalle qui sépare les nerfs du faisceau posté-
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rieur de ceux de l*antériciir. Le nombre de set dentelares est de vingt environ. La plus élevée s'attache à la dure-mëre sur le contour du trou occipital , les autres se fixent dans l'intervalle des trous de conjugaison.
Le ligament dentelé ainsi que les gaînes d'enveloppe des Mrfc issus de la moelle épinière ne sont pas les seols produits de l« face extérieure de renvelt)ppe immédiate de la moelle, beaucoup d'autres appendices très-fins s*en détachent et vont se fi&ef A la face correspondante de l'arachnoVde.
Par sa faee adhérente à la moelle , la membrane e^ulofibreuse qui forme son enveloppe immédiate produit tmaei dn appendices ; les deux principaux pénètrent , Tun dans la sciasM intérieure, Vautre dans la scissure postérieure, le premier de eei Uppendicesest beaucoup plus épais que le second, qu'on ne saurait toir sans précautions , ce qui l'a fait nier par plusieurs anatombtes. Ces deux appendices se dirigent vers les commissures antérieure et postérieure de la moelte et approdient ainsi de son axe. Un grand nombre d'autres appendices plus ténus encore convergent comme ces deux principaux des différents points de la périphérie de la moelle dans la direction de son axe, et s'unissent aux précédents, surtout à l'antérieur. Kaiifel a dénootré leur existence par l'action lente d'une solution alcaline qui détruit la substance nerveuse sans détruire l'enveloppe celhileuse. Sans le secours de réactifs on peut sur une moelle endurcie dans Talcool démontrer par la dissection ces appendices de la membrane cellulo-fibreuse. On peut aussi les reconnaître par les procédés que Tious avons indiqués en traitant de la structure de la moelle épinière.
Les fibres qui composent la tunique celluleuse immédiate de la moelle semblent longitudinales , à en juger, du moins, par h fecilité avec laquelle elles se déchirent dans le sens de leur longueur.
Cette tunique de la moelle se prolonge en s'amincissant sur la moelle allongée , la protubérance et le tronçon pédonculaire.
Sur les bords du calamus , deux prolongements de cette mem-
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bmne icellutease ae portent à la rencontre l'un de l'autre sur la ligne ^édiarte , et c'est dans une ouverture circulaire qu'ils offrent près de la pointe du calamus , qu'il faut voir la commutiicâlion te plts directe de la cavité du ventricule cérébelleux avec VtepÊasè 80US-arachnoIdieh correspondant. Nous reviendrons Mr celte ouveHure , nonriméé dans ces derniers temps trou de llfigehdie.
La tunique celluleuse immédiate de la ùioelle cesse par éegréê podt féSie place aux plexus choroïdes du cervelet» c'est-à dire A k véritable pîe-mëre.
XTébi de là même manière , mais seulement avec des gradatfams plus ménagées, que les prolongements de cette tuhiqUe celhle^se f amincis sur la protubérance et sur le tronçon pédoncu Mx« du cerveau , ftmt place à la membrane vasculaire combinée àVéC ta (Mche corticale du cervelet et du cerveau , 6t à laquelle noiH Conserverons le nom d^ pie-mère quand nous la suivrons à la sorfece des circonvolutions , le nom de toile choroïdienne et de ptetes choroïdes quand nous examinerons ses prolongements dans le vestibule ventriculaire et à l'orifice des ventricules latéraux.
PIB-lfèRE chctBRALE ET CÉrÉBELLEUSE.
luBL pîe-mërè cér^rale et cérébelleuse constitue un réseau vascolàire nù generù dont on ne retrouve pas Tanalogue dans le ooips hnnmin; il n'existe qu'au contact de la membrane corticale du cervelet et du cerveau , et au contact des parties grises ckes ventncales.
Xa pie-mère cérébrale et cérébelleuse tire son origine des Taîaseanx artériek de la base du cerveau et du cervelet. Ces vassseanx rattachés aux artères vertébrales et carotides s'anastoinoseiit â*un côté à l'autre sur la ligne médiane à la base du œrvean , envoient autour de la partie médiane du noyau des cercles artériels dont la convexité fournit des branches artérielles
à la face plane de rhémisphère. D'autres branches issues des artères de la base du cerveau envoient dans la scissure de Sylvios des rameaux dont les uns, plus petits, plongent dans le cen'eaa par la surface du quadrilatère , tandis que les plus considérables, ramifiés dans la région externe de la scissure, en sortent pour m ramifier encore au contact des circonvolutions de la convexité de l'hémisphère. Enfin , les propagations de plus en plus excentriques de ces vaisseaux circulaires d'un côté , divergents de l'autre, finissent par gagner les parties les plus élevées du cerveau, sur lesquelles ils se rencontrent et s'abouchent les uns avec lei autres. En même temps que les troncs artériels ainsi divisés en branches, en rameaux , en ramuscules, enveloppent d*un réseau à larges mailles toute la couche corticale du cervelet et du cerveau , les ramifications les plus déliées de ces divisions les plus fines s'al)ouchent, s'enlacent les unes avec les autres, produisant par ces innombrables anastomoses la partie artérielle de la membrane vasculaire dans laquelle naissent de tous les côtés des veinules qui, réunies en veines de plus en plus fortes, combiDcnt leurs ramifications avec celles des vaisseaux artériels.
En général , les artères occupent dans la pie-mère les situations les plus profondes, ce sont elles qui rampent au fond des anfractuosités ; les veines, au contraire, décrivent leurs sinuosités à l'entrée des intervalles qui séparent les circonvolutions les unes des autres.
La face extérieure de la pie-mère cérébrale et cérébelleuse est rattachée étroitement à la face correspondante de l'arachnoïde. Cette adhérence a paru tellement intime à M. Velpeau , que dans un ouvrage récent (1) ce professeur ne reconnaît l'existence de l'arachnoïde comme membrane qu'au niveau des anfractuosités , des scissures , des replis, des enfoncements de la périphérie de l'encéphale; partout ailleurs elle est intimement confondue avec la pie-mère , et n'existe plus qu'à titre de surface. M. le professeur Velpeau étendant ses observations à toutes les surfa-
(1) Hccherchcs aiiutoiniques, |)hyikiuloQi(iito$ cl palbologttjucsjsur les caviitrs olotii.
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ces pariétales des cavités closes, nie l'existence des tsacs séreux oommeles a conçus et décrits Bichat, et par conséquent ne voit dans la cavité encéphalo-rachidienne de membrane arachnoïde que dans les régions précédemment indiquées du cerveau. 11 reconnaît aussi dans la colonne épinière une toile séreuse à laquelle il eonserve le nom d'arachnoïde; quant au sac séreux il ne Tadmet pas comme constitué par une membrane distincte ; la dure* mère n'offrant , selon lui , dans sa surface libre , que le poli de tontes les surfiaces au contact desquelles peuvent s'opérer des glissements.
Il est certain qu'au niveau des sommets des circonvolutions la pie-mère et Tarachnoïde sont intimement unies.
Malgré cette union très-intime , nous continuerons à distinguer dans toute l'étendue de la surface du cerveau l'arachncnde de la pie-mère. Nous reconnaissons avec M. le professeur "Velpeau que ces deux membranes sont inséparables en beaucoup de places Nous ne conclurons pas, pour cela, que l'arachnoïde est absente au niveau du sommet des circonvolutions. Nous avons dit précédemment que du côté de la face cérébrale cette membrane présente une multitude d'appendices lanugineux qui concourent à soutenir la pie-mère et servent d'ailleurs à rattacher l'arachnoïde aux viscères qu'elle enveloppe. La pie-mère est intimement unie à ces appendices de l'arachnoïde; ce qu'on distingue de celluleux dansla pie-mère est, principalement, le tissu cellulaire d'union de l'arachnoïde avec les surfaces cérébrale et cérébelleuse.
Au niveau de toutes les parties rentrantes du cerveau , la piemère produit des appendices qui pénètrent jusqu'au fond de ces parties rentrantes quand ce sont des scissures ou des anfractuosités cérébrales , qui ne vont pas nécessairement au fond de ces enfoncements quand ils forment des cavités à parois partiellement blanches , comme sont, par exemple , les ventricules latéraux.
C'est là un caractère essentiel de la pie-mère, qui donne une enveloppe générale aux masses encéphaliques , de se prolonger T. I. 85
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en appendices dans tous les enfoncements existants i la péri* chérie des organes ; qtie ces enfoncements soieAt les premien linéaments des anfractuosités cérébrales, qu'ils soient des oh sures ou même les ventricules^ la pie-mèru s'y prolonge touyoun, avec ces particularités que les parties les plus profandea dt mê savtes d'aippendices sont les plus artéririleB, et que dans kê oh Tttés ventriculaires elle ne dépassa jamais ks partiaa grissaqu'oi y rencontre.
On 7cit , par cette remarque , que même au niveau des a»* fractuosités cérébrales la pie-mëre n*cst pas indépendante dl Farachnoïde , puisque les appendices qui vont ju9qu*ail^ fond do anfractuosités ont pour principe des lames eelluleosea Momém de l'arachnoïde.
En général , l'^pendice qui pénètre dans les anfmetuofliMi cérébrales est simple chez l'i^lte. Au lieu de le dderire coaiiM tel , on le représente ordinairement eomme une doubhire de k pie-mère , qui a saivi fidèlement le repU de la couche eorticalei laquelle elle est associée.
On ajoute que , si l'on poav^t déplisser la couche eortiodei la manière de Gall , on verrait la pie-mère se déplisser nst»rellement avec elle. II y a là certainement exagération résultant de vues théoriques. Cet isolement des parties de la pie-mèie qui plongent dans les enfoncements de la surface du cerveat n'est jamais aussi parfait qu'on le représente. Dans la m^ sure de Sylvius elle-même, on ne pourrait séparer autant 4e couches distinctes qu'il y a de lèvres à cette scissure. Sam doute , quand on isole la pie-mère de la couche corticale de la scissure de Sylvius, on la trouve partout au contact immédiat des circonvolutions; et si l'on pouvait, après cette séparation, ha conserver la forme qu'elle offrait dans sa combinaison avec h membrane corticale , elle donnerait un moule exact des repli* circonvolutionnaires. Mailla face extra-cérébrale de la pie-mère ne suit pas sa face cérébrale ; et. dans la scissure de Sylvius en particulier, on voit un tissu lanugineux tendu d'ane lèvre à Taotre, de toutes ces lèvres à l'insula et à la clôture que Tanichnmde
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fournit à rentrée de la scissure. Les vaisseaux soutenus dans ce feutre oelluleux se distribuent à toutes les surfaces de la mem-» brane corticale , et les rattachent les unes aux autres.
En même temps qu'elles nous montrent les différences qui existent entre la face cérébrale et la face extra-cérébrale de la pie*mère , ces remarques nous font voir aussi l'entière oombinaiioh de cette membrane avec Tarachnoïde. C'est toujours dans les liens celluleux qui rattachent l'arachnoïde aux surfaces cérébrale et cérébelleuse que se ramifient les vaisseaux de la piemère, et il en est encore de même dans la toile choroïdienne et les plexus choroïdes.
Derrière le bourrelet postérieur du corps calleux, l'arachnoïde, plus épaisse , plus résistante qu'elle ne l'est en aucun autre lieu , SB réfléchit de la face supérieure du cervelet sur la face inférieure dm cerveau.
C'est là que Bichat décrivait un enfoncement médian paf lequel il faisait plonger l'arachnoïde dans les ventricules.
M. Magendie a démontré , et tous les anatomistes ont reconnu après lui , que cette ouverture décrite par Bichat n'existe pas dans l'état normal chez l'adulte.
Mais à cet endroit, des brides celluleuses très-nombreuses et très-fortes émanent de l'arachnoïde pour former la trame de la toile choroïdienne , qu'achèvent de constituer les vaisseaux de In pie-mère enchevêtrés dans cette toile celluleuse.
Les plexus choroïdes, développés sur les bor»is de cette toile, terminent le prolongement cellulo-vasculaire destiné aux ventricules.
La toile choroïdienne et les plexus chormdes sont aux cavités ventriculaires ce que les appendices de la pie-mère rentrant dans \m anfractuosités sont à ces anfractnosités.
La connexion de cette toile choroïdienne avec Fàràchnoïde eëC si întinne , et le rôle que les vaisseaux de la toile choroïdieifne jouent dans l'équilibre du cerveau est si remarquable, que nous noua bornerons à signaler ici ces parties considérées comme des dépendances de la pie-mère , nous en terminerons la description en traitant de l'arachnoïde.
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Disons, pour terminer, que la pie-mère intimement unie à la couche corticale, peut toujours . dans Tétat sain du cerveau et lorsque cet organe vient d'être extrait du crâne, être séparée de la surface corticale des circonvolutions, sans enlever la moindre parcelle de la couche corticale.
Si des anatomistes d'un grand mérite ont avancé le contrûre, c'est qu'ils n'ont pas tenu compte des conditions que nous énonçons , cerveau sain et récemment extrait. Si Ton ne sépare la pie-mère du cerveau qu'après avoir laissé écouler toute l'eau qui sépare l'arachnoïde de la surface cérébrale, et si, cette eau une fois écoulée , on laisse la surface cérébrale se dessécher à Tair, nul doute qu'en enlevant les membranes d'enveloppe da cerveau Ton n'enlève aussi la sur&ce de la couche corticale. Mais , à coup sûr, dans le cerveau sain de l'homme , extrait tout récemment du crâne , il n'existe à l'état normal , entre la sa^ face corticale du cerveau et du cervelet et les membranes d'enveloppe , aucune espèce d'adhérence qui s'oppose à ce jque les membranes puissent être enlevées sans perte de substance aucune de la couche corticale.
C'est dans l'intervalle du cerveau et de la face viscérale de l'arachnoïde , de laquelle partent les filaments celluleux qui soutiennent les vaisseaux de la pie-mère , que se trouve contenue la partie extra-cérébrale du fluide cérébro-spinal.
DE LARACHNOIDB.
C'est une membrane séreuse d'une extrême finesse , d'où son nom d'arachnoïde.
Transparente, elle enveloppe le système cérébro-spinal sans cacher la couleur des parties qu'elle recouvre.
Toujours écartée plus ou moins de la surface des masses cérébro-spinales, elle en est séparée partout par une couche de fluide, et, de plus, à la moelle par la tunique celluleuse immédiate , au
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cen-eau par le réseau vascalaire décrit sous le nom
"^:, ^e rarachnoïde sont calculées exactement sur
^ fibreuse du crâne et du rachis, non sur le
^^ ^uses elles-mêmes. Entre la moelle, dont
^ ^ ^ * '^ capacité de la gaîne spinale de la
^^ ** .ac contiguii à cette gaine, il reste partout
.idérable.
.^portion de volume des renflements enct»phaliques avec
opacité de la cavité ostéo-fibreuse (|ue constituent le crâne et
la dure-mère est beaucoup moindre.
La masse obronde que forment les renflements encéphaliques pris ensemble est assez conforme à la configuration de l'intérieur de la cavité crânienne. L'arachnoïde revêt en masse toutes oes parties, mais jamais elle ne s'accommode aux enfoncements qu'elles présentent dans leurs contours. Que Ci>3 enfoncements ■oient de simples anfractuosités ou des scissures , qu'ils répondent à l'intervalle des pédoncules ou soient formés par l'angle tous lequel ces pédoncules s'unissent à la base du cerveau, qu'ils •oient même les orifices des cavités ventriculaires , l'arachnoïde n'y pénètre pas tliez l'adulte.
Dans la grande division qui sépare Tun de l'autre les hémisphères cérébraux , dans la séparation plus contplète encore qui existe entre le cervelet et le cerveau . l'amchnoïde ne s'engage qu'autant que s'est engagé l'appendice fibreux qu'on appelle la grande feux ou la tente du cervelet ; dès que ce repli fibreux S*arrête, s'arrête aussi le repli de l'arachnoïde.
Personne n'a plus insisté que M. Magendie sur ce caractère de l'arachncnde de s'adapter exactement aux fonnes de la duremère, et non à celles des masses nerveuses elles-mêmes. L'arachnoïde ne traduit les formes de la moelle épinière et du cerveau qu'autant que le fait la dure-mère elle-même , c'est-à-dire en masse. Ces deux membranes ont une disposition parfaitement réciproque ; oe qui n'empêche pas la membrane fibreuse de constituer » avec le crâne et le rachis , la boîte destinée à renfermer
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le «ystème nerveux ; tandis que la membrane séreuse forme l'enveloppe principale de la moelle épinière et de l'encéphale, et iie rattache partout aux surfaces de ces organes.
C est surtout en vue du fluide qu'elle maintieni au contact des organes que M. Magendie a étudié l'arachnoïde. Mais l'usage de Tarachnoïde n'est pas seulement de contenir le fluide encéphalique : elle fait partie d'un système admirable destiné à fixer. à suspendre l'encéphale, à l'équilibrer de la manière la plus pa^ faite , en même temps qu^i le protéger ccmtre le retentissement des violences extérieures. Sans aucun doute , le flaide joue in rôle important dans ce mécanisme : les choses prinâpales sodI l'arachnoïde avec le réseau vasculaire, qui la tiait partout iati^ mement unie aux surfaces cérébrales ; et d'une autre part tei cordes cellulo-veineuses , au nombre de vingt-cinq à trente , ao moyen desquelles la masse cérébrale contenue .dans le sac de l'arachnoïde se trouve pour ainsi dire suspendue à la partie la plu élevée du crâne. Le fluide qui distaid les ventricules , eelui qui remplit le tissu sous-arachnoïdien servent à contour le pins doD« cément possible la substance nerveuse, à ne permettre auoaaa espèce de frottement entre ses surfaces et celles de la membrasi séreuse qui le contient.
Enfin, à cet appareil de suspension et de protection déjà si riche, il faut joindre le polygone artériel placé dans Tenfoneemeq! central de la base du cerveau.
Logé dans une grande lacune sous-arachnoïdienne, le poiygoa^ artériel, baigné du fluide qui entoure l'encéphale, tend à soulever doucement, par Teflort ascendant du sang artériel, le eerveaa d^ suspendu aux parties les plus élevées du crâne.
On sentira, sans doute, par suite de ces réflexieas* que, posr étudier convenablement l'arachnoïde , il &ut la considérer dau ses connexions avec toutes les parties qui complètent: avec elk l'appareil dont nous avons essayé de donner une idée.
Nous n'irons pas pour cela décrire les sinus delà dure- mère en même temps que l 'arachnoïde cérébrale , mais nous devons les 'ndiquer. NcMis croyons que le point de vwe auquel nous
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sommes placé donne la raison de ces veines exoeptionnelles, 9ur leiqaeliea >'6«t exercée la sagacité des anatoimstes. Du rootiient où Ton reconnaîtra que les veines du cerveau sont devenues des ligaments auspenseurs , sans cesser pour cela de constituer des canaux vasculaires , on comprendra que , pour remplir l'office de ligaments , il fallait qu'elles fussent rattachées à quelque chose de solide : ce quelque chose a été donfié par la création des sinus de la dure-mère , canaux veineux creusés dans une substance d*Bne extrême ténacité, adhérents intimement à la paroi osseuse, exeelleiits par conséquent pour fournir un point d'attache fixe.
Dès que , sorti du crâne , vous cessez d'avoir besoin de tenir suspendu dans un sac . ou moyen de ses veines , la masse la plus importante du système nerveux , vous ne trouvez plus de sinus veineux dans la dure- mère , et vous voyez dans le rachis, comme l'a démontré M. Breschet , les sinus veineux extérieurs à la membrane fibreuse.
Partant de ces idées sur les usages des parties tégnmentaires do cerveau , au nombre desquelles nous mettons le fluide , nous espérons donner une explication exacte autant que simple de toutes les grandes lacunes existantes entre l'arachnoïde et les parties rentrantes rie la périphérie des organes enc(^phaliques.
Dans son ensemble 1 arachnoïde, suivant le caractère général des membranes séreuses , forme un sac sans ouverture. Ce sac se décompose en une gMno qui contient la moelle, et en plusieurs loges adaptées à la configuration générale des grandes divisions de l'encéphale.
Fort écartée de la moelle . elle contient , dans l'espace qui la sépare de l'axe nerveux , une fraction considérable de la longueur éeè nerfs spinaux, et ne concourt k les envelopper qu'au voisinage des trous de conjugaison. Pour la même raison elle ne s'unit au ligament dentelé que dans le voisinage de la dure-mère.
Elle passe du raehis chms le crâne en s'aocommo<lant à ht forme de l'os occipital et non ù celle du cervelet; ell(* ne touche cet organe que dans les lieux où sa forme reproduit celle de la loge estéo-Sbfease qui le contient. Il en résuite, entre Tarach-
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nûde et l'angle raUnat que forme la moefle allongée aveo k cerrelei . une lacane conadérable dans laquelle renort en haut rémiiieDce vermiiorme inférieare, en bas la toile eeUaleose qui ROoaTie le calanms , et soi laquelle existe le troa qui oondoit daos le Tentrioale oérébeQeox.
Nocs désignerais sous le nom de lacune saos-cérébelleiiae de l'anduuiide Tespace qui existe entre eelte membrane et les pvûes pûstérieares du bolbe et du cenrdei.
La proubécarce est comprise dans le sac que Tarachnciie diéploîe autoor du cervelet , et ce sac, rétréci sur les limites sapérieores du cervi^ et delà protubérance en un ad dont le diawtre est égal à celui de la doison fibreuse nommée tente di oertelet . se dikte de nouvean dès quil a franchi cette ouverture pour se déplorer à la base des hémisphères. Du côté de la base des hemisphéces, rarachnoiie passe d'un coté à Tautre sans présenter de divisii'n médiane comme celle que nnontrent de ce o5(é le tnxaçoc p«?iîonca!aire et l'inUcrralle des deux hémi^hères. La bipartition du sac cérébral de rarachnoide n*a lieu que dans la ^mnde scèsure interiobaire ; le repli de TarachnoMie dans cette Jurande sctssure correspond toujours aux dimensions de ta grande £aax . et dans tocle la distince qui sépare le bord libre de cette iaux des parties transversales du corps calleux , il n'y a pins d arqkehiKûie 4 proprement parler» mais seulement des appendices soQS-anichiKûdijeiis ecchevètrés avec le réseau vasculaire de la pie-mèr^.
Au r.ivt-uu de la partie antérieure de la scissure de Syhius, daTvS rinterv^iilo du soaimet du lobe temporal et du triangle orbitairv de la base du cerveau, Tarachnolde rentre un peu ; partimt ailleurs elle franchit directement d*un bord à Tautre de la :$ctssQre. Dans le seul endroit où elle indique Tentrée de la scissurt\ elle correspond à la saillie des apophyses d'Ingrassias, engagée dans l orifice de la fente de Sylvius. Il est donc bien évident que» toutes les fois que Tarachnoïde présente un repli rentrant dans quci%ju*une des grandes divisions de la surface de Tcncéphale, c'est en se conformant aux accidents de la cavité os-
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téo-fibreuse; jamais, sans une cause de ce genre, elle ne manifeste la moindre tendance à suivre dans leurs détails les sur-< faces des organes qu'elle enveloppe.
Pour bien juger des rapports que l'arachnoïde présente avec les surfaces des masses nerveuses, il faut la découvrir dans une moitié de son étendue , en approchant autant que possible des trous par lesquels sortent les nerfs sans entamer ces trous , et d'ailleurs en évitant de couper les tuyaux membraneux qui s'unissent à la dure-mère (1). Il est donc nécessaire, pour parvenir à iaire une bonne préparation de ce genre, d enlever avec beaucoup de soin la dure-mère et de laisser une petite pièce de cette membrane fibreuse au niveau de chacun des tuyaux membraneux qu'on rencontre. Un animal qui vient de mourir est trèsfavorable pour cette élude : on voit ntanifestement alors que partout une couche de liquide sépare l'arachnoïde de la substance nerveuse, et l'on constate que ce liquide se trouve en plus grandie épaisseur autour de la moelle qu'autour du cerveau et du cervelet. Ses amas les plus considérables se rencontrent dans la grande lacune circa-pédonculaire et dans cette autre grande lacune qui correspond à la partie postérieure du cervelet et du bulbe.
Partout les nerfs sont contenus dans le fluide intermédiaire à l'arachnoïde et aux surfaces des masses nerveuses. L'aracbnoHÛde ne se réfléchit en gaine sur ces nerfs qu'au voisinage des trous par lesquels ils doivent sortir. L'olfactif même ne fait pas exception : ses racines baignent librement dans le fluide sousaradinoïdien , son corps est contenu dans une enveloppe lâche communiquant avec une lacune correspondant au quadrilatère perforé.
Lorsqu'on a bien constaté la présence de cette couche de liquide dans toute l'étendue de l'espace sous-arachnoïdien , lorsqu'on a bien considéré comment les nerfs , les vaisseaux s'y trouvent suspendus, il est bon de laisser écouler le liquide par une ponction faite à l'arachnoïde au-dessous de la moelle épi-
(I) Ce MMM là en précauiioiif sar letqaotfet M. Bla^eadic iositie avec raiMo.
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niëre , et de dilater ensuite cette membrane en y imnfflant de
Tair.
Quel que soit le degré d'écartement de l'araGhoada de la moelle ëpinière ou des masses eneéphaliques , partout elle se rattache, soit médiatement, soit immédiatement, à ces organes. Tantôt ce sont des simples fils cellt|leux oellulo-vasoBlairos, plas ou moins irréguliers, qui établissent ces eonnexions; lai|tM m sont des appendices membraneux dont les formée, les diraotions , la structure indiquent des usages déterminés.
La surface extra-viscërale de l'arachnoïde ee rattache aussi i l'enveloppe ostéo-fibreuse.
M. Magendie a signalé à la partie postérieure de raradmoUt spinale une espèce de raphé médian , et, au niveau de oa rapké, une cloison celluleuse, incomplète, très-fine, qui rattache la raenH brane séreuse à la partie médiane postérieure de Penvetof^oel* luleuse de la moelle.
De place en place le raphé postérieur de Tarachnolde eel fixé par des brides délicates à la partie pestérieure de la gaina fibreuse. On rencontre , d'aiHeurs , dans toute la périphérie de h moelle des fils cellulo-vasculaires irréguliers, plus abondants A la région cervicale qu'à celle du dos et des lombes. Par sa ooinbinaisonavec le ligament dentelé, Tarachnoïde, rattadiëe en dehors à la doublure fibreuse , concourt également à fortifier est appareil ligamenteux.
Toutes ces connexions de Tarachnoïde spinale sont extrêmement simples. Les dispositions qu on rencontre au niveau de hi grande lacune sous-eérébelteuse sont plus composées.
Pour former cette lacune, l'arachnoïde se porte par une eeurbe régulière du voisinage du calamus à la grande circonférence da cervelet , et répond par la concavité de cette eouoheà Tunion de latlas avec roccipital par sa convexité à Tangle rentrant qif forme le cervelet avec le bulbe. La lacune sous-eérébeHeuse est l'espace existant entre le cervelet , le bulbe et la lame de Tarachnoide tendue derrière ces parties. Allant de haut en bas depuis rextrànité supâriaura 4* la waaUa VttiamA d» rakiina JM(|a*&
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l'éohancrope médiane de la grande circonférence du cervelet , cette lacune ae développe, de droite à gauche, du nerf auditif d'un côté a oelui de Tautre côté. La profondeur dans son milieu égale i peu près la longueur de la phalange onguéale de l'index ; elle dininoe graduellement ensuite, de manière à revenir, au contact de la moelle, des ner& auditifs et de la grande circonférence du «trveletaux dimensions ordinaires de lespace sous-arachnoïdien.
Dans cette grande lacune sous-cérébelleuso de Tarachnmde ; rassort en haut Téminence vermiforme inférieure. En bas, cm voit un prolongement de l'enveloppe celluleuse immédiate de la moelle qui se porte des bords du calamus , des bords de Tespèce jde gorge ventriculaire qui conduit aux nerfs auditi& , à la sub* atance grise du lobe adjacent à ces nerfs, à la face extra-ventricolaire des voiles médullaires qui rattachent ces lobules auditife à l'éaiinence vermiforme inférieure , enfin à cette éminence ellemême. Sur cette éminence on voit s'élever des filaments nombreux blanc-nacré , qui assujettissent fortement cette tente membraneuse au réseau oellulo-vasculaire de Téminence vermiforme. D'autres expansions de cette toile celluleuse se prolongent à la iace inférieure des hémisphères cérébelleux.
La disposition de ce prolongement de l'enveloppe celluleuse de la moelle au-dessus du calamus et de l'espace ventriculaire reproduit donc sur de plus petites dimensions la disposition qu'affecte l'arachnoïde pour constituer la grande lacune sous-cérébelleuse; elle coupe en deux resp3ce de cette grande lacune , kiasant derrière elle l'intervalle qui la sépare de l^arachnoïde devant l'espace ventriculaire, et ces deux espaces communiquent libremeot, par un trou creusé dans la tente cclluleuso sous-ventriculaire, au voisinage de la pointe du calamus.
Ce trou, décrit dans ces derniers temps avec beaucoup de soin par M. M agendie , est pour lui le moyen principal de communication du fluide des ventricules avec celui qui remplit partout respaœ'soQs^arachnmdien .
La tente fermée par la membrane celluleuse de la moelle andis calamus et des parties inférieures du ventriewile cér^
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belleux produit à la partie postérieure du voitricule cérébelleQX une disposition analogue à celle de la valvule de Vieussens & la pointe antérieure du même ventricule. La valvule de Vieuasens, tciat entière de substance nerveuse , prolonge le ventricule cérébelleux dans Taqueduc deSylvius; la tente membraneuse delà tunique cellulo-fibreusede la moelle, doublée partiellement de ïïêt tiëre nerveuse , prolonge de même le ventricule eérébdieux dans le ventricule de la moelle, dont le petit orifice se montre i la pointe du calamus. Mais la valvule de Vieussens est exempte de solution de continuité , tandis que la tente celluleiise, tendue i It partie postérieure du ventricule cérébelleux, est percée d*une oa* verturo , constante dans Tétat normal .
Toute la &ce extérieure de cette tente membraneuse est unie à la toile, arachnoïdienne par des fils cellulo-vasculaires très-déliés, plus nombreux sur la circonfér^ce du trou décrit par M. Magendie que partout ailleurs. La face ventriculaire de cette même toile offre des particularités d'un autre genro : sur les bonb du calamus elle est revêtue par de petites membranes de matière nerveuse prolongées quelquefois jusqu*aux ner& auditifii, et sur toute rétendue de sa limite antérieure elle soutient les plexus choroïdes du cervelet.
Ces plexus choroïdes s'étendent sans interruption depuis le lieu où le nerf auditif d un côté devient libre , jusqu'au mêine lieu de l'autre côté.
Dans le demi-cercle qu'ils décrivent ainsi d'un nerf auditif t Tautre , ils tiennent successivement à la petite lame nerveuse que Tauditif envoie au lobule cérébelleux adjacent à la face ventriculaire du voile médullaire, et enfin à l'éminence vermiforme. C^est au contact de la couche corticale de cette éminence que ces plexus présentent leur plus grand développem^it.
Dans tout leur trajet ces plexus choroïdes, attachés aux membranes nerveuses que nous avons comparées au cercle fibreux de l'orifice ventriculaire du cerveau , présentent la hce libre de leurs petites granulations vasculo-glanduleuses, à la face ventriculaire du cercle fibreux de l'orifice oérébdteox; c'esfl, comme
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nous le verrons en étudiant les plexus choroïdes du cerveau, une similitude parfaite avec la disposition de ces derniers , soutenus sar les bords de la toile choroïdienne. La tente membraneuse, à laquelle se rattachent les plexus choroïdes cérébelleux, présente la plus grande analogie avec la toile choroïdienne du cerveau.
Ainsi , dans cette lacune sous cérébelleuse , nous voyons un grand fragment de Tarachnoïde former sa limite postérieure : ce fragment est contigu à Tarête émoussée du bord postérieur du titHi occipital. Il se rattache par des fils cellulo-vasculaires à la toile choroïdienne émanée de l'enveloppe celluleuse de la moelle, et tendue en arrière de l'espace ventriculaire qu'il limite. Cette toile choroïdienne du ventricule cérébelleux est percée d'un trou qui fiEÛt communiquer le ventricule cérébelleux avec l'espace sousaracbnoïdien. Elle soutient les plexus choroïdes attachés au cintre fibreux de lorifice du ventricule cérébelleux.
La lacune sous- cérébelleuse de l'arachnoïde est remplie de sérosité. La sur&ce concave de haut en bas , concave de droite à gauche, que présente l'arachnoïde en arrière de cette lacune, touche à l'arête ostéo-fibreuse du bord postérieur du trou de Toccipal. Cette surface de Tarachnoïde empêche toute possibilité de froissements , dans les mouvements naturels, dans les secousses accidentelles de l'encéphale . entre Tarête osseuse et les parties adjacentes du bulbe et de la moelle.
Nous allons étudier maintenant la grande lacune sous-arachnoodienne existante dans toute la circonférence du tronçon pédoncolaire.
Voici comment se trouve produite cette lacune :
Lorsque l'arachnoïde, que nous suivons d'arrière en avant, a gagné le niveau du bord antérieur de la protubérance par en bas, elle se prolonge directement de la protubérance au chiasma des nerfs optiques, en même temps qu'elle s'étale à droite et à gauche sur la tubérosité temporale de la circonvolution de l'ourlet.
La nappe qu'elle forine en s'élalant ainsi est fort distante de Ui ('Urface de la région fasciculée des pédoncules et de renfonce-
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ment médian qui les sépare. Cette région pédonculaire oorrespond en arrière à la gouttière baailaire de Toocipital, en avant i la selle turcique. L organe contenu dans cette cavité est enveloppé par une petite poche de Varacbnoïde. Cette poche n'est qu'un diverticulum de lala<mne sous-arachnoïdieiuie que nous examinons.
Sur les côtés de la protubérance et dans toute l'étendue des parties antérieures du cervelet, l'arachnoïde, dès qu'elle est parvenue au niveau du bord libre de la tente du œnrelet , se réfléchit immédiatement au contact de Id face supérieure de cette tente , et passe ainsi presque sans intervalle du cervelet liD cerveau , laissant devant elle le bourrelet postérieur du œrpe oi^ leux.
. Cette réflexion de Tarachnoïde sur le bord libre de la tente da cervelet représente en dehors une soite de gorgerel membniieix demi-circulaire , dans lequel est reçu le bord libre de la tente cérébelleuse.
La distance qui sépare du tronçon pédonculaire le hotd mn^ arachnoïdien de ce gorgeret membraneux est à peu près l'épaisseur d'un doigt; la distance qui sépare en bas les deux régioDB fasciculées du pédoncule de la toile séreuse est plus considérable encore.
Il existe dans cette grande lacune circa-pédoncalaire deux régions bien distinctes : l'inférieure, intermédiaire au bord antérieur de la protubérance et au chiasma des optiques d*avant en arrière , et limitée à droite et à gauche par la tobérosité de la circonvolution de l'ourlet ; la postérieure, arrondie en demi-oeT'' cle, configurée en gorgeret dans lequel est reçu le bord libre de la tente cérébelleuse.
Chacune de ces régions demande un ejuurten à part.
L'inférieure , dont nous connaissons les limites, est divisée sur sa longueur en deux loges par une cloison transversale et vtfticale dont les extrémités se rattachent à celles du gorgeret postérieur.
Des deux loges que sépare cette cloison» la postérieure contient
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l'artère VMébmle bifurquée , les nerfs oculo-moteura commnim ; Tatitre loge contient les éminences mamillaires, la tige et le corps pitaitaire , le chiasma des nerfs optiques , au-devant desquels «ne troistème loge se présente appartenant à la lacune sous-pé* donculaire ; et dans cette dernière loge on voit la face supérieure da cbiasma , la lame grise , la surface du quadrilatère perforé ; plw les artères carotides et les branches de ces artères qui se portent dans la grande scissure interlobai re dans la scissure de Sylvius. Il est à remarquer que les carotides se rattachent aux irertébrales par deux artères communiquantes , que les branches antérieures des carotides sont unies de' droite 4 gauche par une éOffiiiiUiiiijuante trans verse.
Toutes ces branches artérielles , les plus grosses qu'on renéontre dans le crâne , forment donc dans la lacune que nous é(udiom, iu centre des parties rentrantes de la base de l'encéphale, M réseau artériel remarquable en ca que les éléments de droite se rattachent à ceux de gauche par des branches transverses , M wé réunissent dans un tronc médian comme celui de la vertébrale.
Ce réseau artériel est Torigine de toutes les artères cérébrales.
Celles de ces artères qui se ramifient dans la pie-mère s'endlevêtrent en même temps dans le tissu cellulaire qui rattache l'arachnoïde au cerveau. Ces divers éléments réunis forment un tout indissoluble, et pénètrent dans tous les pnnts de lasurfacedu cerveau pardes appendices celluleux, vasculaires artériels, ctvaseulaires veineux. Le système veineux né dans la substance Cé-^ fébrale, développé dans la pie-mère, ajoute encore à la force jde l'ensemble. Mais tandis que les troncs artériels originaires sont i la base, les troncs veineux terminaux de l'appareil circulatoire encéphalique se réunissent dans les parties supérieures de l'encéphale, où nous devrons les rechercher bientôt.
Nous voyons donc, dans la grande lacune sous-pédonculaire de l'arachnoïde , des parties nerveuses fort importantes, et un réseau artériel formé des plus grosses artères de l'encéphale. Ce réseau artériel est lorigine du réseau artériel, plus délié, de la
pie-nicre et de l'intérieur du cerveau ; enfin ce dernier est loriguie éloignée des veines, dont les troïKïS terminaux se combinent avec l'arachnoïde et la pie-mère dans toute la superficie du cerveau. Abandonnons-les pour un moment , et passons à Tétude de la région postérieure de la grande lacune circa-pédonculaire. Diaoni encore , relativement à la région sous-pédonculaire de cette lacune, que dans l'éUit naturel elle est remplie de sérosité, tégèrfrment saillante, et que la saillie qu'elle forme corresfibnd à l'arête ostéo-fibreuse du bord postérieur de la selle turcique.
Nous avons dit déjà , en parlant de cette région postérieure de la grande lacune circa-pédonculaire, qu'elle représente par dekon une sorte de gorgeret membraneux dans lequel est reça le bord de la tente cérébelleuse.
Cette comparaison suffit pour donner une idée de ce qu'elle est dans ses deux moitiés ; mais il faut remarquer bien soigneusement que le bord de la tente cérébelleuse n'est pas entièrement libre dans ce gorgeret.
Sur la ligne médiane, Tarachnoïde, traversée par les veines de Galien , qui viennent de la toile choroïdienne , s'unit très-fortement à la cloison fibreuse. C'est d'ailleurs de ce même point que part le bord libre de la grande faux, sur lequel l'arachnoïde décrit un autre gorgeret dont le côté profond regarde le corps calleux.
En aucun autre lieu du cerveau l'arachnoïde n'est plus épaisse et plus résistante qu'en cet endroit, où elle s'unit au bord libre de la tente du cervelet. Elle prend même, par sa couleur, sa force et peut-être aussi quelque modification de structure, quelque chose des caractères de la membrane fibreuse.
Si l'on saisit avec une pince cette partie de l'arachnoïde d'un cerveau mis dans l'eau , on pourra tirer cet organe dans tous les sens , le tourner brusquement sur lui-même, sans rien rompre.
C^est de ce point que partent les nombreux vaisseaux soutenus par la toile choroïdienne , dont les uns vont s'insinuer dans la cloison transparente ; d'autres , après avoir rayonné dans la toile choroï< lionne, s'introduisent sous la bflndelette demi -circulaire
dans répaisseur du noyau cérébral ; il en est qui , sur toute Tétendue du cercle fibreux de lorifice ventriculaire , pénètrent de place en place le bord libre de ce cercle, et le fixent à la toile choroîdienne en même temps qu'ils produisent les plexus choroïdes toujours rattachés au bord libre du cercle fibreux dont ils suivent la direction, leur frange circulaire, toujours très-courte, flottant dans la cavité du ventricule latéral sur le trajet de son orifice.
Ce que nous avons dit de l'intime union de Tarachnoïde avec la tente cérébelleuse au niveau du passage des veines de Galien explique comment les anatomistes qui ont étudié l'arachnoïde isolée des cloisons fibreuses de la dure-mère ont pu prendre la gaine assez large qu'elle fournit aux veines de Galien pour une ouverture naturelle conduisant dans les ventricules. L'infundibulamsans issue, que plusieurs anatomistes continuent de décrire dans cette partie de l'arachnoïde, n'existe, comme le trou de Bichat, qu'après la séparation artificielle de l'arachnoïde de la tente du cervelet.
Du reste, le tissu cellulo-vasculaire sous-arachnoïdien est trèsabondant et parlant plus serré qu'ailleurs, tant dans cette partie qui constitue la toile choroïdienne, que dans celles qui entourent le tronçon pédonculaire et le rattachent au bord concave de l'orifice ventriculaire, fente de Bichat.
Ce tissu cellulo-vasculaire n'est pourtant pas assez serré pour empêcher la communication facile du fluide sous-arachnoïdien de la régfon postérieure de la lacune circa-pédonculaire avec celui de l'extérieur du cerveau comme avec celui de l'intérieur du ventricule.
SUl n'y a pas là, comme en arrière du ventricule cérébelleux » un trou distinct pratiqué dans une toile membraneuse, c'est qu'il n'existe pas de toile membraneuse comparable à celle qui clôt en arrière le ventricule cérébelleux.
Il ne faut pas là de trou plus qu'il n'en faut d'une circonvolution à l'autre, malgré l'appendice membraneux rattaché à l'arachnoïde, qui plonge dans chacune des anfractuosités.
Dans la région postérieure de la grande lacune circa-pédon- T. 1. 36
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culaire, on tronve la vnlvule de Vienssens, les tierfc pathétiques, les tubercules quadrijameaux et la glande pinéale. Cette demiëre à une petite lage à part comparable à celle qpi œntiènt le cotp pîtuitaire.
On pourrait encore déetïfé conlme une lacune sons-àraduiddienne distirtcte Tinter valle qui sépare le repli de Tarachnc^e, sur le bord de la grande faux, de la face transvefse du corps calleux.
Ce qu'il importe le plus de reftiarqaëf par rapport à cette lacune , c'est que le repli de l'arachnoïde ént lequel elle existe forme un gôrgeret qui reçoit le bord de la grande faui et prévient le contact du corps calleux contt'e ce bord àéxiS tes filmivemehts du cerveail.
t.fes lacunes de r&râdhndïde ati hiveàu de k pat^e fUltërietire de^ scissures de Sylvius droite et gauche représentent ié niêffle, en regard et au contact A\x hoti tranchârtt des apophyse d'Ingrassias , un gôrgeret analogue à tous ceux que nous avons signalés en contact avec les partie ti^nchanteâ de la cavité encéphalique.
Lés tuyaux membraneux et veineuk au moyen desquels l'arachnoïde est rattachée au sinus longitudinal supérieur, au nombre de plus de trente , viennent , les uns de la face interne , les autrfes de la face externe de l'hémisphère; ils s'unissent sur l'arête de jonction de ces deux faces avant de gagner le sinus.
Sur toute la ligne de laquelle se dégagent les veines qui deô enveloppes du cerveau vont se fixer a*l sinus longitudinal supérieur on rencontre presque toujours, dans 1 âge adulte, des granulations d'un blanc jaunâtre, de volume médiocre, de formes irrégulières , d'une consistance souvent assez grande. On nomme ces ôorps glandes de Pachioni : il est certain pourtant qu'il n'y a rien de glanduleux dans leur texture.
Ces petits corps augmentent en général de nombre et de volume avec les années II est extrêmement rare de les rencontrer aux premières époques de la vie. Je n'en ai jamais vu sur le cerveau des nouveau-nés. tls naissent de la pife-iftère, Soulèvent
Tarachnoide, la dure-mère elle-même, qu'ils crèvent, et se creusent une loge dans la portion d'os adjacente. Ces petits corps peuvent au moins fournir la preuve de la juxtaposition trèsexacte des parties supérieures du cerveau à la voûte osseuse. On ne sait rien d'exact sur la cause qui les produit.
Le fluide sous-arachnoïdien et ventriculaire remplit les veii« tricules et toute Tétendue des espaces sous-arachnoïdiens , toujours amassé en plus grande masse dans les lacunes sous-arachndidieniies ; et toutes ces lacunes, sans exception, correspondent à des parties rentrantes plus ou moins tranchantes de la cavité encéphalique.
Le fluide ventriculaire et le fluide sous-arachnoïdien communiquent librement; non seulement cette communication a lieu par le trou de la membrane choroïdienne du ventricule cérébelleux , elle s'opère de même par la grande lacune circa-pédonculaire qui correspond à la fois avec le vestibule des ventricules latéraux et avec les espaces sous-arachndidiens du cervelet et du cerveau.
Le fluide encéphalique d'une vieille femme analysé par M. Lassaigne a donné :
Eau 98,664
Albumine 0,088
Osmazome. 0,474
Chlorure de sodium et de potassium. . . . 0,801
Matière animale et phosphate de chaux libre. 0,036
Carbonate de soude et phosphate de chaux. . 0,017
Les enveloppes que nous venons d'étudier, ainsi que le fluide qu'elles contiennent au contact de l'encéphale et de la moelle épinière et dans l'intérieur des ventricules , appartiennent aux organes nerveux.
r nous reste à décrire la cavité dans laquelle sont contenus et
ijettis ces organes.
^4 RACBI-CRANE.
Nous n'admettons pas, dans Tétai parfait des organes, de communication de l'arachnoïde avec la membrane qui tapisse la surface des ventricules. M. le professeur Blandin reconnaît avec M. Magendie, que le canal décrit par Bichat et par lequel l'arachnoïile extérieure du cerveau pénétrerait dans les ventricules n'existe pas chez Tadulte. M. Blandin admet ce canal chez lembryon, et pense qu'il s'oblitère par suite du développement des organes , comme s'oblitère le canal qui met primitivement en communication le péritoine et la tunique vaginale. Nous verrons, en traitant du développement des organes, ce que l'observation peut apprendre à cet égard.
RACHI-CRANE.
Enveloppe principale des organes les plus importants par leurs fonctions , les plus délicats dans leur texture , le rachis et le crâne forment ensemble la grande cavité la plus complète , la plus solide et la mieux protégée du corps.
Placés le plus loin possible des principaux instruments de locomotion , les secousses produites par les mouvements des membres ne leur parviennent que rompues par des articulations nombreuses , et se trouvent amorties encore dans leur transmission du bas en haut de la colonne rachidienne par des coussins élastiques placés dans l'intervalle des os qui la composent. Le volume des masses musculaires situées le long du rachis, les grandes cavités développées au-devant de lui , sa situation profonde à la partie postérieure du corps concourent avec l'épaisseur de ses os à défendre la moelle épinière des atteintes extérieures ; tandis que le crâne par sa situation au sommet de l'édifice humain , placé le plus loin possible de toutes les causes indirectes de commotion , trouve encore dans sa forme , la solidité de ses parois , h, flexibilité de la colonne qui le supporte, les conditions les
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plus favorables pour résister aux atteintes directes qui pourraient roenacer le noble organe qu'il renferme.
Moulés en quelque sorle sur la moelle épinière et le cerveau, le rachis et le crâne représentent assez bien par leur face interne la forme des masses nerveuses qu'ils revêtent. Ils la reproduisent encore d'une manière générale à l'extérieur; cependant comme ils servent en dehors à des insertions musculaires d'un volume eonsidérable , et qu'en même temps ils se combinent par des articulations nombreuses avec d'autres pièces du squelette, leur fiice extérieure, modifiée pour ces nouveaux usages, diffère d'autant plus de l'intérieure que des muscles plus puissants s'y insèrent , et des os plus développés s'y articulent.
De tous les mammifères , l'homme est celui dont les cavités crfinio-spinales et surtout la partie crânienne de cette cavité ressemblent le plus aux masses nerveuse3 qu'elles contiennent.
Dans leur ensemble . le rachis et le crâne représentent comme le cerveau et la moelle épinière un ovoïde supérieur qui se prolonge en bas en une espèce de cylindre terminé en pointe. Mais tandii que l'encéphale forme un tout presque solide dans lequel les cavités connues sous le nom de ventricules ne figurent, par l'espace qu'elles occupent, que comme une fraction médiocre, les cavités du rachis et du crâne sont leui*s parties les plus considérables , et l'écorce osseuse qui limite ces cavités , inerte par elle-même, tire toute son importance de l'abri qu'elle procure aux espaces que remplissent la moelle épinière et le cerveau. De cet usage de la cavité crânio-spinale , et de sa conformité de figure avec le système nerveux cérébro-spinal . il résulte qu'on peut dans certaines limites, apprécier par l'examen du rachis et du crâne le degré de développement et les proportions relatives de la moelle épinière et du cerveau.
Ainsi tout étant dans l'état normal , un grand rachis surmonté d'un petit crâne indique un développement considérable de la partie spinale par rapport à la partie crânienne du système nerveux. Un grand crâne qui surmonte un petit rachis annonce, au contraire, un volume prédominant du cerveau sur la moelle épi*
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nière. Ces rapports ont paru di'xxne assez grande importance aux , anatomistes les plus versés dans leur étude , pour que l'un d'eux, Sœmmerring, ait cru trouver dans la mesure comparative de grandeur de la cavité du crâne et du trou occipital une expression assez exacte du développement proportionnel de Tintelligence et des fonctions purement animales. Toutefois « comme la moelle épinière est loin de remplir le rachis aussi complètement que le cerveau remplit le crâne , le jugement que l'examen de Tenveloppe osseuse permet de porter sur le volume des parties spinales et cérébrales du système nerveux ne peut jamais être aussi voisin de la vérité , pour les premières , que pour les seoopdes. Il en est de même de leurs formes. On peut, pendant la vie, mesurer la longueur du rachis , et eu déduire approximativeu^t la longueur de la moelle épinière. Du diamètre de la cavité rachidienne, du diamètre de la moelle épinière, qui est toujours bieo inférieur à celui de Tétui osseux , on ne peut rien dire qu^ de général. Au contraire le crâne, accessible à nos regards et à notre toucher dans la plus grande partie de sa surface extérieure, indique assez bien par sa forme allongée ou obronde , par son plus ou moins de saillie en avant, en arrière ou sur les côtés, des différences analogues dans la conformation du cerveau.
CBANB.
On s'est toujours fort peu occupé d'étudier pendant la vie les proportions du rachis pour en déduire les proportions de la moelle épinière , tandis que depuis plus de deux mille ans on cherche à saisir les rapports qui peuvent exister entre les formes , les dimensions du crâne et du cerveau, et le développement des facultés de l'âme.
La statuaire nous offre les preuves de cette vérité.
En trouvant sans exception un grand développement du crâne dans les bustes antiques qui représentent les hommes les plus élevés par leur intelligence , on pourrait croire que les sculpteurs
cnA^E. $t7
's d roprésenler fidèlenimt leurs moilMes, sans aisance particuliîTc au volume de la partie ct';ré- Miis il n'en pouvait être ainsi dans leurs coin- >. Or ils ont précisément donné les proportions iides et les plus nobles au crâne de leur Jupiter, en nips qu'ils ont traité avec moins de faveur leurs dieux je inférieur. Et si l'on pouvait encore, après des faits aussi .Ainvaincants, douter de leurs motifs, il suffirait d'ouvrir les ouvrages des médecins de ces époques reculées j)our acquérir la certitude que ces artistes ne faisaient que rendre, à leur manière, un sentiment que les hon)incs de science expliquaient en termes jjjEirfaitement clairs.
yoici comment Galien s'exprime à cet égard : ♦« Les petites letes indiquent une constitution défectueuse du cerveau, les grandes n'indiquent rien de favorable si leur volume ne tient qu'à lVilK>ndance de la matière générale cérébrale; mais quand cette matière est douée d'une énergie et d'une perfection proportionnelles à son volume, le grand développement du crâne est un signe excellent. - Galien compare la forme normale de la tête à celle d'une sphère de cire parfaitement régulière (ju'on aurait légèrement comprimée de chaque côté. Il doit résulter, dit il, de cette compression latérale une saillie des parties antérieures et poSftérieures plus prononcée que ne le comporte la forme sphérpïdale. 11 indique comme particulièrement vicieuse la forme dans lioquelle le vertex se prolonge en pointe.
Pepuis Galien on ne s'est pas borné à ces indications généjrales. A différentes époques on a voilu fixer à la surface dç crâne des régions distinctes correspondant chacune au 9\ége présumé dans le cerveau des facultés principales de l'esprit. Quelques écrits modernes, et surtout celui du docteur Lelut, médecin de la Salpêtrière , sur la phrénologie , rappellent un gfrand nombre de tentatives de cette espèce. Je nMivoio à cet ouvrage les personnes que le sujet intéresse et me bornerai à citer tin exemple déplus, (\w y' n'ai vu nionlinimé nu!!*» [virt. On (ipuve dans la bibliothèque du British - Musi^um une gra\ure
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publiée à Anvers, l'année 1632, par Théodorus Galleus, et dans laquelle on remarque une tête humaine sur laquelle sont figurés des cercles destinés à indiquer le siège distinct des facaltés fondamentales de Tesprit. A la gravure sont jointes les défi- * nitions de ces facultés telles que les entendait l'auteur. Ce travail curieux et fort peu connu m*a été signalé , il y a près de vingt-six ans , par mon excellent ami le docteur Hodgkin,
Toutefois , les prétentions de cet ancien Galle , et toutes les autres du même genre antérieures à notre siècle , étaient tombées dans Toubli. Il était réservé à un autre Gall de créer sur des données analogues une doctrine nouvelle. Cette doctrine , a laquelle on a donné le nom de phrénologie , a prétendu déterminer les propriétés fondamentales de l'esprit , nombrer les divers sentiments moraux et instinctifs , les aptitudes de toute espèce que nous pouvons offrir. Plaçant dans diverses circonvolutions da cerveau le siège distinct de toutes ces facultés , elle s'est fait fort de reconnaître à l'inspection du crâne, le développement de chacun des organes que forment les circonvolutions et d'apprécier par le développement de ces organes le développement relatif des fonctions qui leur sont affectées. Il n'entre pas dans mon plan de discuter, à propos du crâne, la théorie de la phrénologie ; une tâche plus simple doit être accomplie avant d'en venir à l'examen de la doctrine Ga^l. Il faut d'abord connaître parfaitement le crâne en lui-même , et parfaitement aussi ses rapports avec le cerveau. Or, malgré le haut degré de mérite d'un grand nombre de travaux sur ce sujet intéressant, il reste encore bien des points à éclaircir, bien des difficultés à résoudre.
Parmi les auteurs qui se sont occupés de cette étude , les uns. traitant de Tanatomie tout entière, ont dû se borner à décrire en détail les os dont est composée l'enveloppe osseuse du cerveau , à indiquer sommairement ses rapports avec l'encéphale , ainsi que les différences principales de ses formes; les autres, jaloux d'éclairer quelques points particuliers , n'ont pas dépassé le but qu'ils s'étaient proposé. Les uns se sont appliqués à faire connaître ses différences de volume , d'autres à décrire les variétés
FORME DU CRANB EN GENERAL
de forme qu'il présente chez les différents peuples ; quelquesuns enfin, ses rapports de forme avec le cerveau lui-même. C'est toujours, comme on le voit, un point de vue spécial et limité, et je ne connais aucun ouvrage qui traite de cette partie du squelette avec tous les développements que réclame une pareille étude.
La connaissance du crâne n'est guère plus avancée aujourd'hui qu'à répoque où l'on se bornait généralement à disséquer le cerveau par des coupes. Des méthodes plus savantes et plus fécondes commencent à prévaloir pour l'analomie du cerveau. Il &iit tâcher de perfectionner également l'anatomie de son enveloppe osseuse.
Pour ne pas allonger ce travail de détails surperflus , je m'abstieodrai de répéter la description particulière des huit os qui composent le crâne : tous les bons traités d'anatomie fournissent à cet égard des détails suffisants ^ pour la même raison je ne reproduirai pas la description du rachis , sur lequel je n'aurais rien d'important à ajouter à ce qui est connu. Il ne faut pas oublier pour cela que le rachis et le crâne ne forment qu'une seule et même cavité , que le crâne lui-même est à bon droit considéré comme en partie formé de vertèbres modifiées dans leur forme. J'indiquerai seulement quand il en sera temps quelques rapports de la partie crânienne et de la partie spinale de cette grande cavité, dont j'ai pour objet principal d'étudier ici le renflement supérieur.
FORME DU CRANE EN GÉNÉRAL
Le crâne, considéré dans son ensemble et à l'extérieur, représente un ovoïde irrégulier, symétrique, à grand diamètre antéropostérieur. Fortement échancré en bas et en avant , renflé latéralement en haut au voisinage de son extrémité postérieure , resserré latéralement en bas au voisinage de son extrémité an*
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Derrière cette apophyse , la ligne courbe supérieure de roccipital achève de tracer Ifi circonférence que nous suivons jusqu'à It protubérance occipitale externe, qui constitue sa borne médiane postérieure.
Ainsi considérée , la limite circulaire extérieure du crâne intermédiaire à la voûte et à la base se décompose naturellenient en quatre parties • une antérieure , comprise entre les deux apophyses orbitaires externes , et subdivisée par la bosse nasale en deux moitiés symétriques ; une postérieure, intermédiaire au deux apophyses mastoïdes, et subdivisée par la protubérance occipitale externe en deux moitiés symétriques. Restent enfin deux parties latérales, que Tapophyse orbitaire externe borne en avant, et l'apophyse mastoïde en arrière.
Des parties très-fortes du crâne se rencontrent constamment aux limites respectives des principales régions de la circonférence. Nous tâcherons plus tard d apprécier la valeur de ce fait.
BASE DU CBANB.
La base du crâne n'est pas seulement faite pour protéger le cerveau ; destinée à supporter la charpente osseuse de la face , à s'articuler avec le rachis , à donner attache à des muscles nom^ breux qui unissent la tête aux parties supérieures du tronc, elle présente dans sa structure les particularités nécessaires pour ces divers usages. Pendant la vie on ne peut observer directement aucune de ses parties. Sur le squelette on ne peut la voir dans toute son étendue qu après la séparation de toutes les pièces osseuses avec lesquelles elle s'articule.
Ces précautions une fois prises , on peut procéder sans obstacles à son étude. (Fby. pi. 21, fig. 1.)
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BASE DU CRANE A LEXTERIEUR
Irrégulicre dans l'ensemble , symétrique dans ses deux moitiés, circonscrite par l*ovale irrégulier qui la sépare de la voûte , la base du crâne présente une surface hérissée d'aspérités osseuses , d'apophyses de toutes les formes , creusée de gouttières , percée de trous grands, petits, ronds, ovales ou déchirés.
Composée de plusieurs plans différents de niveau, elle est parcourte dans quelques régions de lignes osseuses, dentelées, pour s'articuler en suture, et présente dans d'autres des condyles pour des articulations mobiles.
En dehors de toutes ces parties d'un travail et d'un aspect si divers se montrent de larges surfaces convexes destinées à des insertions musculaires ; d'autres concaves, qui font partie des cavités orbitaires. Il semble , au premier abord , difficile de découvrir quelque règle générale dans la disposition de tous les objets . que nous venons d'énumérer; mais avec de l'attention on finit par reconnaître, dans la disposition de ces objets si nombreux et si disparates, un plan d'une étonnante simplicité.
Bornée par la ceinture que nous venons de décrire, la base du crâne présente dans son centre un parallélogramme de peu d'étendue (vay, pi. 21, fig. 1, ^). Des angles de ce parallélogramme, divergent, vers les apophyses qui séparent les unes des autres les régions principales de la circonférence, quatre rayonnements osseux principaux (vay. même i^\. : AB, ACj. Indépendainmeht de ces quatre rayons latéraux , on en trouve encore deux médians correspondant aux renforts osseux signalés sur les parties médianes de la circonférence crânienne (voy. même pi. : AD, A F).
Ces rayonnements et les segments intermédiaires de la circonférence interceptent dans leurs intervalles des espaces dont les aires se rapprochent de la direction horizontale. Les rayons osseux, au contraire, toujours plus épais et plus forts que les surfaces qu'ils séparent , ont tous des projections dans le sens vertical.
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Essayons de démontrer ces dispositions.
Le pandiélogramme central formé par la partie postérieure du corps du sphénoïde et rextrémité supérieure de Tapophyse basilaire de Toccipital , est toujours fecîle à voir.
Sur ses limites latérales se projettent en bas deux prolongements connus sous le nom d'apophyses ptérygoïdes. Les deux rayonnements latéraux que je vais décrire correspondent, l'un, en avant, l'autre en arrière de la base de ces apophyses; l'antérieur forme un plan à peu près vertical , étendu depuis l'angle antérieur externe de la base des apophyses ptérygoïdes jusqu'à Tapophyse orbitaire externe du frontal, limite des parties antérieuitt et latérales de la circonférence crânienne (roy. p\.fll^AF).7àt en haut il s articule avec le bord externe de la voûte orbitaire, en dehors avec l'os de la pommette.^ Le bord obtus des apophyses d'Ingrassias, visible au côté interne de la fente sphénoïdale, la petite partie de l'os frontal qui concourt à former ce même bord de la fente sphénoïdale , appartiennent à ce premier rayon latéral.
Il suffit de regarder par transparence ce rayonnement osseux et la voûte orbitaire pour être convaincu de la supériorité d'épaisseur et de force du rayon osseux sur la voûte orbitaire , qu'il limite.
Le second rayon osseux latéral n'est autre chose que la bce inférieure du rocher (voy. pi. 21, -4 C). D s'étend de l'angle postérieur du quadrilatère central, derrière la partie postérieure de la base de l'apophyse ptérygoïde, à l'apophyse mastoïde , limite des parties postérieures et latérales de la circonférence du cr£ne. La projection de ce rayon latéral la plus importante dans le sens vertical est celle qui limite en arrière la cavité glénoSde (roy. mêtne pi. : £). La saillie épineuse du sphénoïde, appuyée en dedans sur le rocher, contiguë en dehors à la partie la plus interne de la racine transverse de l'apophyse zygomatique, qui forme un bourrelet saillant au-devant de la cavité glénoïde , me semble être une bifurcation du second rayon latéral.
Le médian antérieur (voy. ûg.l, A D) est formé par la lame
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verticale de relhmdïde appliquée en amëre sur la crête médiane du sphénoïde, en avant derrière Tépine nasale de los frontal. Situé dans le même plan que la cloison mitoyenne des sinus sphéncÔLdaux et celle des sinus frontaux, il semble constituer, avec ces cloisons , un seul rayonnement vertical étendu des profondeurs du sphéncnde jusqu'à la partie postérieure de la bosse nasale.
L'apophyse basilaire de l'occipital doit être considérée comme l'origine du rayon médian postérieur (voy. même p\.:AFl, Ouvert pour former le grand trou de l'occipital , ce rayonnement se renfle dans tout le contour de ce trou, particulièrement au niveau des oondyles.
Ce contour épaissi , et qui de plus ressort en bordure verticale derrière les oondyles , aboutit en arrière à la crête de l'occipital , qu'on peut regarder, jusqu'à sa jonction à la protubérance externe du même os, comme la terminaison simple du rayon tpédian postérieur. L'apophyse jugulaire , intermédiaire aux condyles de l'ôecipital et à l'apophyse mastoïtle, semble être une division du rayon postérieur combiné avec le rayon latéral qui aboutit à l'apophyse mastoade.
La seule indication des points ou se terminent à la circonférence de la base du crâne ces divers rayonnements osseux , confirme ce qui a été dit plus haut ; savoir : qu'ils aboutissent tous aux points les plus solides de cette circonférence , et qu'ils servent en même temps de limite à ses principales divisions. Pour justifier ce qui a été dit de la supériorité constante de force des rayons dé la base du crâne sur les surfaces qui les avoisinent , il suffît de regarder par transparence cette partie de la boîte osseuse. A coup sûr le rayon latéral antérieur est bien autrement épais et solide que la voûte orbitaire ; le rocher, que l'espace intercepté dans son intervalle; et celui du précédent rayon, le fond de la cavité glénoïde, compris dans l'intervalle du rocher et d'un rayonnement secondaire, contraste par sa transparence avec l'opacité du bourrdet osseux qui forme le rayon secondaire.
Le rayon médian antérieur semble surpasser de beaucoup la force des lames criblées qui s'appuient sur lui ; enfin l'apophyse
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basilaire de Tocci pilai, le contour du trou occipital et la crête occipitale sont très-supérieurs par leur force à celle des fosses occipitales inférieures.
Les différents trous dont est percée la base du crâne ofirent une particularité bien remarquable. Ils sont tous, même ceux qu on appelle ronds, plus ou moins ovales, et leur grand diamètre, pro. longé vers le centre de la base, aboutit constamment au quadrilatère central , tandis que, prolongé du côté de la circonférence, ce même grand diamètre aboutit à quelqu'une des parties solides auxquelles se rendent les rayons osseux dont la description précède.
Cette circonstance résulte de ce que tous ces trous, sans exception, sont creusés, pour la plus grande sécurité des parties qui les traversent, dans la substance des rayons, constamment supérieure en force à celle des surfaces qu'ils séparent; et, moins ces trous prennent de l'épaisseur du rayon , moins ils tendent à l'affaiblir. Le seul trou déchiré antérieur, dont la direction fait exception à la règle que j'indique , fortifie par cela même cette règle. En effet, ce qu'on appelle trou déchiré antérieur n'est troo que dans le squelette ; dans l'état frais il est rempli d'un cartilage qui uTiit le sommet du rocher au quadrilatère central. Il est également remarquable que toutes les sutures principales de la base du crâne , celle de l'occipital avec le rocher, celle du rocher avec le temporal et le sphénoïde , celle du sphénoïde avec le frontal , enfin celle de l'ethmoïde avec le frontal, sont dirigées de la circonférence au centre de cette base. Il n'y a que la suture du temporal avec la grande aile du sphénoïde qui ne rentre pas parfaitement dans cette règle. Mais comme cette suture s'appuie sur les parties latérales du sphénoïde qui tiennent au centre que le même os constitue, l'exception apparente n'est en réalité qu'une modification commandée par l'extension latérale du sphénoïde.
Ces considérations générales posées, jetons un coup d'œil sur les diverses surfaces qu'interceptent les rayonnements osseux du quadrilatère central et sur ce quadrilatère lui-même.
Compris dans l'intervalle des bases des deux apophyses ptéry-
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goides , le quadrilatère central , dont la longueur et la largeur peuvent être comparées à celle de l'ongle du pouce , est droit d'arrière en avant , et légèrement convexe de droite à gauche. 11 .offre sur sa ligne médiane une crête peu prononcée dont Taxe est vertical {voy. pi. 21, fig. 1). Sur le contour de ce quadrilatère partent, s*agrandissant de plus en plus jusqu'à ce qu'ils parviennent à la circonférence de la base , quatre espaces triangulaires principaux : lun antérieur, l'autre postérieur, et deux latéraux. De ces quatre triangles, l'antérieur et le postérieur, à peu près égaux entre eux , sont de grandeur très -supérieure aux deux triangles latéraux. Considéré dans son ensemble, l'antérieur est concave, le postérieur convexe; les latéraux ont une plus grande partie de leur surface plane, quoiqu'ils offrent d'ailleurs des parties concaves et d'autres convexes. L'espace triangulaire antérieur est d'un niveau beaucoup plus élevé que celui de la surface du quadrilatère central.
Les deux triangles latéraux sont à peu près sur le même niveau que le quadrilatère central ; le postérieur, sensiblement plus bas dans ses deux tiers antérieurs, remonte presque à son niveau dans sa partie la plus reculée. Séparés les uns des autres par quelques-uns des rayonnements osseux précédemment signalés , ces triangles divers se trouvent subdivisés en régions secondaires par les rayonnements qui les traversent.
L'antérieur a pour base le segment de la circonférence du crâne compris entre les deux apophyses orbitaires externes ; son sommet tronqué s'applique à la partie antérieure du corps du sphénoïde, surmonté de chaque côté par la base des apophyses ptérygoïdes. Ce triangle antérieur se décompose naturellement en deux triangles latéraux qui ne sont autre chose que les voûtes orbitaires et une partie de la paroi externe de ces voûtes, et en un parallélogramme médian qu'occupe d^avant en arrière l'os ethmoïde. Toutes ces parties, parfaitement décrites dans les livres d'analomie, ne doivent pas nous arrêter. Le triangle postérieur est formé par toute la face externe de l'os occipital , depuis l'apophyse basilaire de cet os jusqu a sa ligne courbe supérieure. T. I. 57
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Quftnt aux triangles latéraux , il« comprennent la face inRrieure de la grande aile du sphénoïde, surmontée (1) des apophjdes ptérygoïdes à leur limite là plus interne , t>ehîée du tnra dvale à sa limite postérieure, articulée airee )fe bord antérieui' du
L'épine sphénoïdale, le trou sphéno-épihMx, l'hiatus de Fdibpey U c&vité glénoïde; enfin la fate Ihférlétife da rocher^ Tooverture du fttnal earotidien , se montrent sur efed triangles.
tOUTÉ DU ClÉAf^Ë À t'EX+éRTEÙR.
La forme la plus commune de la route du cr&ne est eelle d'an segment d'civoide comprimé sur les côtés; sa partie la phis large répond en arrière, et présente dans ce sens un prolongement plai étroit que Textrémité antérieure. Il n'est pas rare que cette ferme se rapproche davantage de celle d un segment de sphère. Dub ce cas le prolongement postérieur manque, et rextrémité correspondante devient beaucoup plus large que l'antérieure. Composa de deux moitiés qui présentent toujours les mêmes parties , la Toute du crâne doit être dite symétrique, en prenant ce mot dans le sens anatomique. toujours moins rigoureux que celui des mathématiciens. Elle offre à considérer des éminences, les unes constantes , les autres variables , et qui toutes présentent des diftrences nombreuses dans le degré de leur saillie chez les diven sujets.
Pour étudier avec succès la voûte du crfine , il me semble utile de la subdiviser en une zone médiane et deux régions latérales.
La zone médiane a pour limite antérieure la portion de la circonférence crânienne comprise dans l'intervalle des deux apo. physes orbitaires <^xternes , et pour limite postérieure la portion
(I) Nom t'ippiMort la base tlii crâne retournrf.
VÔtJTE DU CRAIVE A L^ÊXT^.RIÉtlR. 579
de la même circonférence comprise dans Tintervalle des deux apophyses mastoïdes.
Les régions latérales ont pour limites inférieures la portion de la circonférence crânienne comprise entre les apophyses mastoïdes et les apophyses orbitaires externes. Quant à la limite respective des régions latérales et de la zone médiane, elle est tracée par un grand segment d'ellipse appuyé en avant sur les apophyses orbitaires externes , en arrière sur les apophyses mastoïdes (roy.pl. 23, fig. 6).
La ligne courbe qui limite ce segment d'ellipse est appelée ligne d'enceinte de la fosse temporale.
Ces divisions ti-acées par la nature elle-même étant une fois comprises, on voit ce grand dôme osseux , qu'on appelle la voiite du crâne , décompose en une arche médiane , élevée d'avant en arrière sur les sections antérieure et postérieure de la circonférence crânienne , et en deux parties latérales qui , remplissant l'intervalle des cotés de cette arche et de ceux de la base , complètent avec elles la cavité qui renferme Tencéphale. Plus ou moins longue suivant que la forme du crâne se rapproche davantage de celle d'un ovoïde ou d un sphéroïde , plus ou moins large aussi suivant que , rond ou oblong , le crâne se montre renflé ou resserré dans sa voûte, et déborde sa base ou se trouve plus étroit qu'elle; plus ou moins élevée suivant les sujets, cette grande zone médiane est la région la plus découverte de la boîte osseuse . la seule dont toutes les particularités de forme puissent être parfaitement examinées pendant la vie.
De la limite où nous l'avons fait commencer en avant à celle où elle se termine en arrière, la zone médiane de la voûte du crâne s'arrondit , offrant , dans le plus grand nombre des cas, plus de largeur et d'élévation en arrière qu'en avant .
En la considérant avec attention , on voit que son contour ou son profil n'est pas figuré par un segment régulier de cercle ou d'ellipse; il est composé de trois, ou, plus souvent, de quatre lignes distinctes qui ne sont pas néce:5sai rement courbes , quoique ce soit là leur direction la plus ordinaire. Des angles curvilignes
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unissent ces lignes les unes aux autres. La grande zone . dont ces lignes et ces angles ne dessinent que le profil médian , se trouve décomposée en un nombre égal de régions plus ou moins bombées, réunies les unes aux autres par des espèces de brisures dont la situation ne varie jamais.
La première de ces régions, en procédant d'avant en arrière, est la région inférieure du front.
De la ligne accidentée qui la sépare en bas du nez et des orbites, elle s'élève verticalement chez quelques sujets, légèrement oblique en avant chez d'autres , inclinée doucement en arrière cha le plus grand nombre, jusqu'à la rencontre de deux saillies latérales constantes , et partout décrites sous le nom de bosses frontales.
Toujours courbée d'un côté à l'autre, elle a pour limites extérieures les apophyses orbitaires externes en bas; et au-dessus de ces apophyses le commencement de la ligne rugueuse, courbe des fosses temporales. Elle représente un quadrilatère plus lai^e que haut. Elle est divisée en deux moitiés symétriques par une ligne médiane plus ou moins saillante, trace de la suture qui dans Tenfance unissait les deux moitiés de l'os frontal. Au bas de cette ligne médiane existe toujours une bosse plus ou moins prononcée, nommée nasale. Au-dessous de cette bosse existe la suture transversale qui unit l'os frontal avec les os propres du nez et les apophyses montantes de l'os maxillaire supérieur.
De chaque côté de la bosse nasale se renflent deux saillies courbes , étroites, dirigées en haut ou en dehors , plus larges et plus rondes en dedans, plus minces, et finissant en pointe en haut et en dehors. Ce sont les bosses ou arcades surcilières. Enfin, au-dessous de ces arcades commence le rebord anguleux qu'on nomme arcade orbitaire. L'extrémité interne de cette arcade forme l'apophyse orbitaire interne ; son extrémité externe, renflée et projetée en dehors, est connue sous le nom d'apophyse orbitaire externe.
Dans le milieu de la région que nous étudions on trouve souvent un enfoncement transversal qui n'a pas reçu de nom propre, au-dessus duquel ressortent les bosses frontales. Les limites
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externes de la région frontale inférieure de la voûte du crâne , formées par le commencement de la ligne courbe rugueuse des fosses temporales , varient beaucoup par leur direction ; le plus souvent elles rentrent dans leur milieu , ressortent en haut et en bas : leur intervalle d'ailleurs , ou , ce qui revient au même , la largeur du front, varie beaucoup dans les différents sujets.
Les bosses frontales , qui fixent dans la zone médiane de la voûte du crâne la borne qui sépare la première région de la seconde , sont plus ou moins prononcées , plus ou moins distantes Tune de l'autre ; elles varient , dans leur intervalle du centre de Tune à celui de l'autre , de deux à trois phalanges digitales , et d*une à deux dans leur distance des arcades orbitaires.
La seconde région de l'arche médiane de la voûte du crâne se porte de ces mêmes bosses frontales , et d'une ligne prolongée . de leurs deux centres à la rencontre de la ligne temporale , jusqu'à la rencontre de deux autres bosses généralement décrites tous le nom de bosses pariétales; une courbe passant par les deux centres de ces bosses pariétales , et prolongée de chaque côté jusqu'à la ligne temporale , achève la limite transversale postérieure de cette seconde région.
Cette région , la plus grande de celles qui composent la zone médiane de la voûte du crâne , forme , comme la précédente, un quadrilatère.
Sa plus grande largeur est en arrière; la moindre est d'ordinaire en avant. L'aire de cette région , plus ou moins convexe d'avant en arrière et de droite à gauche , offre à considérer , en avant, sur la ligne médiane, le prolongement supérieur de la suture qui unit les deux moitiés de l'os frontal chez les enfants et, quand cette suture a disparu, une saillie longitudinale, peu prononcée, qui en marque la place ; en arrière, une partie de la suture qui unit l'un à l'autre les deux pariétaux. Ainsi découpée en deux moitiés latérales, cette seconde région est encore divisée transversalement dans le milieu de sa longueur par la suture fronto-pariétale. Voici maintenant quelques-unes des partieularitëfl qu'on y rencontre :
583 VO^TIi DV CRANE A l'eXTÉMEUR.
Sa partie médiane est quelquefois élevée comine en carène, et les surfaces qui restent de chaque côté de cette saillie médiane tombent tres-obliquement à la rencontre des lignes tempcnrales. P*autres fois, au contraire, cette ligne médiane ne dépasse pas k niveau des parties latérales, qui ont dans une assez grande lar* geur une surface presque horizontale.
Il n*est pas rare d'observer dans son nûlieu une saillie oblongue qui empiète autant sur le frontal que sur les pariétanx. Cette saillie forme alors la partie culminante de la région que noiu étudions. C'est le sommet arrondi d'un plateau convexe. D*aatres fois, au contraire, il exbte, justement au même endroit de U ligne médiane, un enfoncement prononcé qui peut se prolonger assez à droite et à gauche pour montrer une différence sensible dans le niveau de la suture fronto- pariétale et celui du plan externe des os auxquels elle appartient ; dans ces cas Tos frontal dépasse en hauteur le bord correspondant des pariétaux. Enfin, une disposition qu'on observe très fr^uemment dans plusieura pays , c'est une telle rectitude dans la ligne médiane de ce plan, qu'une r^gle placée suivant sa longueur la touche dans toale son étendue (vorj. pi. 22 et pi. 23, fig. 1).
Il est encore a remarquer que la ligne médiane monte quelquefois très -obliquement en haut , se trouve quelquefois horizontale , et même chez quelques sujets offre une obliquité descendante en arrière. En peu de temps d'étude un œil observateur rencontrera de nombreux exemples de toutes les différences que je signale.
La troisième région de la zone médiane de la voûte du crâne est comprise entre la ligne transverse qui forme la limite postérieure de la seconde et une autre ligne transverse (jui , passant par les deux î?oinmets des bosses occipitales supérieures, se prolonge de chaque côté jusqnVi la base de Tapophyse mastoïde, beaucoup plus étendue transversalement que de haut en bas {voy. fil. 23, fig, 6). Cette troisième région présente en avant dans son niilini la moitié postérieure de la suture sagittale , et (le chaque côté de cette suture les trous pariétaux : en arrière
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cette sature se termine, comme on sait, à la rencontre de l'angle sopérieur de l'occipital , qui forme la partie supérieure médiane delà région que nous- examinons ; la suture lambdoïde tout entière appartient encore à cette région de la zone médiane, dont la ligne terminale postérieure aboutit , comme la suture lambdcode elle-même, à la base de Tapophyse mastoïJe. La ligne médiane de cette troisième région n'oflre presque jamais la convexité ordinaire aux deux régions précédentes. Le plus souvent elle est droite , et même il n est pas rare de la trouver concave.
Lorsque cette particularité existe, plusieurs circonstances diverses peuvent coïncider avec elle.
Quelquefois la surface médiane est droite d'un côté à l'autre , et en même temps concave de haut en bas. D'autres fois le milieu longitudinal de cette surface s'enfonce de haut en bas , formant une gouttière rentrante dans l'intervalle des parties latérales ; chez quelques sujets les lignes des sutures lambdoïJes et pariétale, au voisinage de leur union, s'enfoncent également en gouttière triangulaire délwrdëe par les surfaces osseuses voisines: d'autres fois enfin le plan de l'angle supérieur de l'occipital, différent de celui des bords voisins des pariétaux , les déborde , de telle sorte qu'il iorme en arrière d'eux un écusson à relief considérable; et les dentelures de la suture lambdoïde, qui circonscrit 'cet angle, au lieu de se pn)jeter suivant le plan des os correspondants ressortent de ce plan , celles de Toccipital en dedans, celles des pariétaux en dehors.
A ces particularités des parties médianes de la troisième région de la zone crânienne il faut ajouter que tantôt cette ligne offre d*avnnt en arrière une obliquité telle qu'elle forme avec un plan horizontal un angle de (]uarante cinq degrés , et que , dans d'autres cas, elle descend suivant une ligne verticale.
Les surfcices qui restent de chaque côté de la ligne médiane varient suivant les directions diiïérontes de cette ligne. Quand elle se porte obliquement en arrièn», les plans qui de chaque côté viennent à sa rencontre sont eux-niêmes très obliques , et la projection du crftno en arrière très-prononc^^e. QuamI elle se rup-
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proche de la verticale, ces plans sont presque transverses, et la projection postérieure du crâne presque nulle. Enfin , quelles que soient les différences dans la direction des diverses parties de celte zone, elle en offre de correspondantes dans sa largeur et dans son degré de voussure. Avec sa plus grande obliquité et la plus grande projection du crâne , en arrière , ccmicide dans le plas grand nombre de cas , la plus grande longueur de son diamètre antéro-postérieur ; et avec sa direction la plus verticale et li moindre projection postérieure du crâne , se rencontre la plus grande étendue de son diamètre transversal.
La dernière région de la zone médiane du crâne est formée p«r l'espace , généralement assez médiocre , qui reste entre la ligne fictive donnée comme limite postérieure de 1^ précédente , et la ligne courbe supérieure de l'occipital (voy, pi. 23, fig. 6).
Cette dernière région a son plus grand développement dans les crânes projetés en arrière , tandis que dans ceux qui le sont le moins, et dans lesquels on voit la région précédente tomber presque verticalement derrière les bosses pariétales , die peut manquer tout à fait {voy. pi. 23, fig. 4).
Elle représente, lorsqu'elle existe , une tranche d'ovoïde terminée de chaque côté par un angle très-aigu à la base de Tapophyse mastoïde, et offrant sa plus grande largeur dans son milieu entre la protubérance occipitale externe et la ligne qui joint les sommets des deux bosses occipitales supérieures.
Cette dernière région se décompose naturellement, dans le plus grand nombre des têtes , en une surface médiane presque plane qui représente une espèce de carré dont le côté égale une phalange de pouce, et en deux triangles dont les bases sont formées par les côtés latéraux du carré médian , et dont le sommet aigu se prolonge jusqu'à la base de l'apophyse mastoïde.
Les aires de ces deux triangles latéraux sont au moins planes et souvent même enfoncées du côté de leur sommet au dessous de la terminaison latérale de la suture lambdoïde.
Dans quelques crânes , la troisième région de la zone médiane de la voûte est d'une médiocre étendue d'avant en arrière; les
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bosses occipitales, étant très-élevées, diminuent l'espace qui les sépare des pariétales. Dans ces cas , la dernière région acquiert la plus grande étendue qu'elle comporte de haut en bas.
Dans d'autres têtes , ces bosses très-peu prononcées se trouvent presqueau contact de la ligne courbe supérieure de l'occipital ; et alors la dernière région est réduite à si peu de chose , qu'on peut la regarder comme manquant. Son quadrilatère médian n'existe pas , et l'enfoncement de ses triangles latéraux existe au bas de la région précédente agrandie {voy. pi. 2iî, fig. 4).
On peut voir dans les figures de la pi. 23 diverses modifications de la courbure de la zone médiane du crâne. Dans la figure n' 6. faite d'après un crâne de nègre qui m'a été donné par feu le docteur Second , médecin de la marine royale à Cayenne , les quatre sections de cette zone sont parfaitement prononcées. Dans la figure n" 4, faite d'après le crâne d'un aborigène de la Californie, que je dois à l'amiiié du docteur Grout de Rouen, la troisième et la quatrième section sont confondues en une seule devenue presque verticale.
Les différentes régions de la zone médiane de la voûte du crâne n'ont pas entre elles des rapports constants. La plus grande est ordinairement celle qui se trouve comprise entre les bosses frontales et les pariétales , et que nous avons nommée seconde région d'avant en arrière. La troisième, renfermée dans l'intervalle des bosses pariétales et des occipitales supérieures vient ordinairement en second lieu , pour l'étendue de sa surface , chez le plus ^ grand nombre des sujets. La région inférieure du front n'est jamais qu'en troisième rang pour son étendue. Enfin la quatrième est presque toujours la plus petite , et les cas dans lesquels elle manque tout à fait sont plus nombreux que ceux dans lesquels elle excède en étendue la région inférieure du front ou la région comprise dans l'intervalle des bosses pariétales et des occipitales supérieures.
Nous tâcherons plus loin de démontrer à quelles parties du cerveau correspondent ces régions diverses de la zone médiane
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du crâne et les bosses accouplées qui se trouvent sur leurs liimtes respectives.
Disons pour terminer que si Ton suit, de la bosse naaale à li protubérance externe de l'occipital , la ligne qui sépare en deax moitiés la zone médiane de la voûte du crâne , on r^icontre fart souvent sur le trajet de cette ligne une saillie longitudinale, toujours simple dans toute la hauteur de l'os frontid , souvent doo» ble dans l'intervalle des os pariétaux. Quand cette demièee eirconstance existe, la ligne médiane représente une gouttière êma large et superficielle , et de chaque côté de cette ligne on voit deux renflements longitudinaux de peu de saillie. Souvent aussi, sur la ligne courbe qui suit la suture fironto-pariétale • on otm- State un défaut de niveau entre les os que réunit cette sutors: dans ce cas c'est presque toujours le frontal qui excède les pariétaux. Quant à la suture lambdoîde, elle offre dans des cm assez rares cette particularité remarquable : que l'occipital, «a lieu de s'endenter avec les pariétaux dans une même surEace coo* vexe, déborde de beaucoup ces os ; et alors, au heu que les dentelures d'union de cette suture passent directemeD| des os pariériétaux à l'occipital , en formant un angle plus ou motiM prononcé avec le plan de l'os duquel elles se détachent, ce sont dt nombreux os wor miens qui font cet angle et remplissent la lacune des os occipitaux et pariétaux , dont les dentelures restât dans la direction du plan de leurs os respectifs.
Quand on examine la zone médiane de la voûte du crâne suivant les divisions ou plans distincts dont les bosses forment les limites, on est frappé de cette circonstance : que toujours les m-' tures trans verses se trouvent dans la continuité de ces plans et les bosses sur leurs limites respectives. Et si, après avoir suivi notre division par plans de cette zone, on veut la diviser par les régions que chaque os compose , on voit constamment que dia* Clin des os ou des fragments osseux qui forment cette zone seioblo rop()Us>é forcément flans son contre au niveau des bosses.
FACES LATÉRALES DE LA VOUTE DU CRANE
[Voy. les ligures de la pi. 23.)
Circonscrites dans toutes les parties supérieure, antérieure, et postérieure, de leur contour par la ligne que trace la limite externe de la zone médiane, ces faces latérales sont limitées en bas par le segment de la circonférence crânienne intermédiaire à l'apophyse mastoïde et à l'apophyse orbitaire externe. Dans la plus grande partie de leur étendue , elles offrent une surface légère* ment convexe , dont la corde est tantôt verticale , tantôt inclinée &ï dedans ou en dehors. Elles sont en même temps obliques par rapport au plan vertical médian du crâne, de manière quen avant elles sont plus rapprochées de ce plan qu'en arrière. Dans le plus grand nombre de têtes le passage de chacune de ces faces latérales à la zone médiane n'est pas seulement indiqué par la liglie osseuse donnée comme leur limite respective; il y a de l'une à l'autre un changement de direction assez brusque pour qu'il en résulte sur la ligne de leur union une espèce d'arête anguleuse toujours plus prononcée dans le voisinage de l'apophyse orbitaire externe que partout ailleurs.
Ceci posé , voyons quelles particularités se rencontrent dans l'étendue des faces latérales. Disons d'abord que la ligne qui ibrn^ leur enceinte, au lieu d'être une courbe régulière empruntée à un segment d'ellipse ou d'ovoïde , offre dans son contour des accidents tels qu'elle figure assez bien le profil dune voûte de crâne avec les brisures principales que nous avons précédemment signalées dans ce profil. Ainsi la première partie de cette ligne, extérieure à l'apophyse orbitaire externe, représente le profil de la première région . au-dessus et en arrière se prolonge une grande courbe inscrite dans celle (^ui dessine le contour de la seconde région de la zone médiane ; derrière cette grande courbe s'en montrent successivement deux autres inscrites dans les deux qui circonscrivent la troisième et la quatrième région de la zone médiane. Voici d'ailleurs les particularités principales de l'aire de ces parois latérales, ilites aussi fosses tempo-
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raies. Assez lisses dans toute leur étendue, elles figurent un ovale irrégulier dont la petite extrémité est antérieure, traversée d'avant en arrière par une suture à courbe isupérieure que ses particularités ont fait appeler squameuse : elle offre en dessous de cette suture , en arrière , une bosse non moins constante danssoa existence que celles que nous avons signalées en examinant la zone médiane. Développée sur la portion écailleuse de Tos temporal, cette bosse, allongée et un peu oblique d'arrière en avant et en bas , est toujours plus prononcée en avant qu*en arrière. Dans le premier sens elle est limitée par un enfoncement aossi constant qu'elle-même, lequel, dirigé un peu obliquement de bas en haut et d'avant en arrière correspond principalement à la grande aile du sphénoïde. Cette grande aile lorsqu'on rexamine seule offre, au lieu de la convexité habituelle des os de la sorbce extérieure du crâne, une concavité toujours sensible ; mais cette concavité ne se borne pas à la portion des faces latérales formée par la grande aile du sphénoïde : la suture qui unit cet os aa temporal en arrière, et au frontal en avant, ne limite pas exactement dans les mêmes sens l'enfoncement que je signale; il empiète un peu sur le temporal , un peu sur le frontal , se prolonge sur l'angle antérieur intérieur du pariétal, et se recourbe en arrière dans la direction de la bosse de cet os. Elle est même sensible jusqu'à cette bosse chez quelques sujets, mais dans le plus grand nombre des cas elle est effacée avant de parvenir a la ligne d'enceinte de la fosse temporale.
On remarque constamment, sur la partie de Tos frontal qui appartient aux régions latérales, une saillie oblongue, parallèle et limitrophe à l'enfoncement précédent, et qui s'efiace comme elle en montant obliquement en arrière.
LIMITE CIRCULAIRE, ETC
Elle représente rintérieur d'un ovoïde irrégulier. Nulle part cette surface intérieure n'est aussi parfaitement lisse que l'extérieur de la voûte ; nulle part non plus elle ne présente les nombreuses inégalités, les aspects si divers de l'extérieur de la base.
Cependant , dans l'intérieur comme au dehors , les surfaces les plus uniformes correspondent à la voûte , et les plus accidentées à la base.
On remarque presque partout à l'intérieur du crâne de petites dépressions de peu d'étendue , parfaitement lisses , nommées impressions digitales ; et, dans l'intervalle de ces enfoncements, de petites saillies obtuses connues ât)us le nom d'éminences mamillaires. Ces impressions et ces saillies sont toujours plus nombreuses et plus prononcées dans les régions antérieures inférieures que dans tout le reste ; elles manquent toujours dans la région postérieure inférieure. On rencontre encore presque partout des impressions vasculaires ascendantes de petit diamètre, nombreuses , ramifiées comme les nervures des feuilles; elles correspondent à des branches artérielles et à leurs ramifications : on voit encore, mais dans quelques parties seulement, des gouttières formées par le contact de gros canaux veineux.
Les divisions adoptées pour l'extérieur du crâne conviennent également pour l'intérieur. Nous examinerons donc séparément la base et la voûte de cette cavité , et nous ferons précéder cet examen de l'étude rapide de la limite circulaire sur laquelle se réunissent les circonférences de ces deux grandes régions.
LIMITE CIRCULAIRE SUR LAQUELLE S UNISSENT L A B A8B ET LA VOUTE DU CRANE. [Voy. pi. 21, fig. 2.)
A l'intérieur la voûte se continue avec la >iase par des surfaces concaves dont les modifications n'étali sent jamais d'une manière aussi vive le passage de l'une à l'autre que ne le fait à l'extérieur, par exemple, le bord anguleux de l'arcade orbitaire.
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Ces limites n'en sont pas moins naturelles et faciles i recoDnaître.
Comme elles sont les mêmes dans les deux moitiés de la cavité crânienne , il suffira de les suivre d'un seul côté depuis la ligne médiane en avant jusqu'à la même ligne en arrière.
En avant et sur la ligne médiane , on trouve à la rencontre de la voûte et de la base l'intervalle des crêtes frontale et ethmidale percé de l'ouverture du trou borgne ou ethmoTJo-fraiital. En dehors de cette limite si précise se montre, dans rintervalle des deux régions de l'os du front, une surface concave en arrière et en bas , et qui se prolonge eh dehors et en arrière jusqu'à h rencontre de l'extrémité de la petite aile du sphénoïde. Presque toujours , dans le point où elle correspond à Tapophyse orUtaire externe , cette concavité offre un surcroît de courbure ai niveau duquel existe une petite saillie verticale qui reproduit en dedans quelque chose d'analogue , aux inégalités près, à Tangle osseux qui forme le commencement de la ligne temporale audessus de Tapophyse orbitaire externe. Si Ton regarde par transparence un crâne assez mince , on constate en cet endroit une opacité parfaite (|ui n'existe ni au-devant ni en arrière. Entre ce point fortifié de la circonférence interne et l'extrémité de la petite aile du sphénoïde existe constamment une petite fosse fort transparente dans les crânes dune médiocre épaisseur (roy. pi. 21,fig.2.6).
Derrière cette fosse se montre une saillie osseuse située juste au-dessus de l'extrémité externe de la petite aile du sphénoïde et correspondant à l'angle fronto-sphénoïdal de l'os pariétal. Derrière cette saillie osseuse, dont l'opacité constante démontre la force, on trouve, pour tracer nettement la limite que nous poursuivons, la ligne d'articulation du sphénoïJe au pariétal, et derrière elle la suture d'union du pariétal avec le temporal jusqu'à la limite postérieure du rocher. Dans Texamen du crâne par transparence, l'opacité de cette suture contraste fortement avec la transparence des parties situées au-dessus et au-dessous d'elle.
Enfin , au niveau de la partie postérieure de la base du rocher
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9e montre une saillie anguleuse de Vos pariétal. Cette saillie fait partie d*un des bords d'une gouttière qui sVtend depuis la partie la plus élevée et la plus postérieure du rocher jusqu'à la protubérance interne de l'occipital , terminaison médiane en arrière de la limite circulaire que nous étudions.
Il est inutile d'arrêter notre attention sur la force considérable de la protubérance interne de l'occipital et sur celle de la base du rocher. Quant à la portion de la gouttière étendue dans l'intervalle de ces deux parties si solides , il suffit de considérer le relief de ses bords et de constater l'opacité parfaite de la partie correspondante du crâne pour comprendre que c'est aussi une partie très-résistante.
Nous Toyons donc sur ce trajet de la ceinture circulaire, sur laquelle se réunissent les circonférences de la voûte et de la base dej'intérieur du crâne, des épaississements osseux remarquables. Les principaux existent au niveau de la bosse nasale , de Tapophyse orbitaire externe, de l'angle sphénoïdal, du pariétal, de l'angle occipito-temporal du même os , enfin au niveau de la protubérance occipitale interne. C'en est assez sans doute pour être autorisé à conclure que cette limite circulaire interne qui sépare la base de la voi^tc du crâne est, comme la limite circulaire externe, remarquable par un exci^ d'épaisseur sensible, sur les parties qui la débordent en dessus et en dessous, et que, de plus, un grand nombre de renforts spéciaux existent sur son trajet. Cette simple remarque suffit pour démontrer que l'étude de cette circonférence interne n'est pas plus que l'externe l'étude d'une division arbitraire de la boîte crânienne. 11 y a quelque chose de tellement spécial dans sa structure qu'elle constitue manifestement une partie distincte du mécanisme qui donne à l'enveloppe osseuse du cerveau la solidité que réclamait son usage.
Cette circonférence interne du crâne présente quatre divisions pariÎEiitement naturelles : une antérieure, arrondie dans l'intervalle des extrémités des deux petites ailes du sphénoïde ; une postérieure, arrondie dans l'intervalle des deux rochers; enfin
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deux latérales , intermédiaires aux limites des autres ; et toutes ces limites, sur lesquelles se réunissent les divisions de laoeintore osseuse, sont intérieurement des crêtes ou des saillies anguleuses comme les limites extérieures des divisions correspondantes, constituant des bosses , des protubérances ou des apophyses remarquables par leur solidité. Chacune des divisions de la ciroonférence interne s'éloigne plus ou moins des divisions correspondantes de la cii'conférence interne ; Tantérieure et la postérieure sont divisées en dedans comme en dehors en deux parties syné* triques par la ligne médiane. L'antérieure 8*étend plus loin en arrière que la division correspondant à Textérieur. L'excès de son développement dans ce sens est mesuré par l'intervalle qui sépare la saillie correspondant à l'apophyse orbitaire externe de l'angle antérieur inférieur du pariétal.
Les divisions moyennes sont sur un plan beaucoup plus élevé en dedans qu'en dehors ; l'intervalle de leur distance est mesuré par la hauteur de la portion verticale des grandes ailes du sphénoïde. Elles ont en longueur de moins que la section correspondante en dehors ce que la région antérieure a de plus; en avant et en arrière, la distance qui sépare le niveau de l'extrémité postérieure de la base de l'apophyse mastoïde. Nous verrons, à l'occasion de l'étude de la solidité et du mécanisme du crâne . ce que le défaut de correspondance parfaite de tous les renforts latéraux des circonférence interne et externe ajoute encore à la force de ces deux circonférences considérées comme réunies dans une seule et même ceinture ou fortification circulahre.
BASE DU CRANE A l'iNTÉRIEUR.
Circonscrite par la limite que nous venons d'examiner, la base du crâne présente à son centre un petit espace quadrilatère jroy. pi. 21, fig. 21, ) des angles duquel divergent vers la circonférence des rayonnenunts osseux qui découpent son aire en plu-
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sieurs régions distinctes. Au nombre de deux de chaque côté, ces rayons laissent devant et derrière eux une région antérieure et une postérieure, et en comprennent une latérale dans leur intervalle. Deux rayonnements médians plus petits, Tun en avant, l'autre en arrière , subdivisent les régions antérieure et postérieure en deux moitiés symétriques. Chacune des surfaces du crfine que séparent ces rayons a reçu le nom de fosse , et , pour les distinguer les unes des autres, elles ont été nommées, d*apriB leu^ situation, antérieure, moyenne et postérieure ; ou, d après* les 06 qui les forment, frontale , occipitale , et enfin temporale , ou mieux sphénoïdo-temporale.
Examinons successivement le quadrilatère central , les rayonnements osseux et les surfaces qu'ils interceptent.
Formé par la partie supérieure du corps du sphéncnide, le quadrilatère central, d'une forme assez compliquée, a reçu des anciens le nom de selle turcique, et de Chaussier celui de fosse sus-sphénoïdale. Il représente un carré dont le côté a la longueur d*un ongle et dont la surface concave d*arrière en avant et presque droite transversalement est renflée dans ce sens au voisinage de son bord antérieur. Sur les limites de ce bord et de ce renflement s'élèvent deux lames osseuses qui, bientôt réunies en haut, complètent, par cette réunion, le trou du nerf optique. En arrière de ce trou existe une projection osseuse terminée par une pointe émoussée. Cette projection , nommée apophyse clinoïde antérieure, a deux bords : l'interne, court, émane de la lame osseuse postérieure du trou optique ; l'interne, plus long, se prolonge obliquement en dessus, où il se continue avec l'arête du rayon latéral correspondant. Sur la limite postérieure du quadrilatère central s'élève, légèrement inclinée en avant, une lame osseuse quadrilatère elle-même, plus étroite à sa base qu'à son bord supérieur. Les angles d'union de ce bord avec les deux bords latéraux présentent un renflement plus étendu d'avant en arrière que la lame qui le supporte. Ce renflement porte le nom d'apophyse clinoïde postérieure ; les bords latéraux de cette lame osseuse se combinent à angle droit avec l'arête du second rayon T. I. 38
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dantes de la ciroonfét^.''/ * ^is que les aires des surboeB iisont divisées en dei* / •' corde des courbes qu elles décrivcat triques par la lir/ ^rès horizontale. Le rayon latéral antéiiev arrière que 1» ^n origine, à l'apophyse elinmde antériearc; son dévdopr ^ /a base de la lame osseuse qui supporte l'apophy se sépara If ^^rieure. Le premier se porte au renfort osseux rede Vavj/^0fB la circonférence interne du crâne , au niveau de
Lp /^0iéneuT inférieur du pariétal. Le bord libre de ce rayon e^^ /^gj^iMt tranchant et légèrement concave en arrière. Il &at / ^Lihr comme le fortifiant en bas le bord antérieur de la / Éi»*^ *^'^ ^^ sphéncude, qui en est séparé, au voisinage du oorpa / ^sphénoïde, par une ouverture allongée, oblique, qu'on nomme / h feut^ sphénoidale. Plus épais que le milieu de cette aile, oe
bord se trouve placé comme un aro-boutant sous la petite aile et joint avec elle le renfort osseux de Tangle pariétal qui termine ce premier rayon. Son bord libre, très-mince, forme une projection anguleuse qui rentre dans Tintervalle des surfaces ou fosses qu*il sépare.
Le second rayon latéral , émané de la base de la lame osseuàe qui supporte les apophyses cliuoïdes postérieures , se porte obliquement en dehors et en arrière à la rencontre du renfort osseux signalé sur l'angle postérieur inférieur du pariétal. Il est constitué , dans toute son étendue, pur Téniinence pyramidale connue «ous le nom de rocher. L'arête supérieure du locher forme le bord supérieur de ce rayon ; et les deux fàices correspondantdi du rocher, descendant. Tune dans la fosse moyenne, l'autre daitf la fosse puslérieuiv, mesurent, par leur écarteuii-nt Tuno di- l'aut"'^\ 1 «épaisseur ilir ce srainil rayonnement. L;i solidité du i-uchef
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est Qi^sez conaue pour qu'il soit superflu d'en rien dire. Ces deux rayona aboutissent aux renforts osseux latéraux qui marquent les limites des principales sectioi^s de la circonférence da crâne. On doit regarder encore comme un rayon émané du quadrila^tère central l'appphyse crista galU, arcboutée en arrière sur une projection antérieure du corps du sphcnoïje et aboutissant en i^Yi^t à la base de la crêtei du frontal. £n$n les deux borda de Vapophyse basilaire de Toccipital , relevés et épaissôs autour du (rou occipital et réunis derrière lui dans la crête interne de cet os, gui finit à aa protubérance interne, constituent un dernier rayoïme-» luent osseux aboutissant en dedans aux angles postérieur» du quadrilatère central» en dehors à la protubérance interne daTooçipitfJ.
Ces deux rayonnements médians, franchement verticaux dan# une partie de leur longueur, séparent en deux moitiés syméth* ques les régions correspondantes de la base.
Ajoutons que la plupart des ouvertures visibles à Tintérieur de la base du crâne sont tellement disposées que leur axe , prolongé vers le centre et la circonférence, aboutit d'un coté au corps du sphénoïde et de Tautre à quelque renfort de sa circonférence. C'est un fait également vrai pour le trou occipital et l'espace quadrilatère, rempli par la lame criblée de l'ethmoïde , que pouf la fente sphénoïdale, le trou ovale , l'ouverture interne du canal carotidieu ; et on peut dire^ comme règle générale, que les trous les plut grands et les plus importants sont formés dans la direction ou Tintervallo des rayonnements osseux les plus forts et des segments de la circonférence les plus solides , et trouvent dans cette circonstance la protection nécessaire aux parties qui les traversent. Le plus important de ces trous, sans contredit, le trou occipital , indépendamment du rayon osseux ouvert pour soq passage, trouve dans l'enceinte que lui forment les rochers arc-» boutés sur les côtés de l'apophyse basilaire et du quadrilatère central , et dans la zone osseuse si forte des gouttii^res intermédiaires à sa base et à la protubérance occii>itale , la protection puissante que réclamait la moelle allijngée qui le traverse.
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Disons maintenant quelques mots des trois régions antérieure, moyenne ou latérale et postérieure que les rayons , avec les régions correspondantes de la circonférence, comprennent dans leurs intervalles.
Elles ont été nommées fosses de la base du crâne, et distinguées par leur situation en antérieure, moyenne et postérieure, et par le nom des os qui les forment en frontales , sphénoîdo-temponiles et occipitales. Situées sur trois plans différents , les fosses anté* rieure, moyenne et postérieure descendent dans l'ordre oà je les nomme , formant ainsi trois degrés successifs que séparent les rayons latéraux ; les dernières sont distinguées par l'épithète d'inférieure, des fosses occipitales qui appartiennent à la voûte.
La région antérieure est divisée en deux moitiés symétriques par Tapophyse crista galli. Chacune de ses moitiés figure un triangle dont le bord interne antéro-postérieur est droit, l'antérieur et le postérieur sont concaves en arrière. On remarque dans sa surface une partie enfoncée formant un quadrilatère, allongée . d*avant en arrière immédiatement en dehors de la base de l'apophyse crista galli. Cet espace quadrilatère, percé de trous nombreux, est nommé lame criblée de Tethmoïde ; en dehors de cette lame s'élève une saillie hérissée de mamelons plus nombreux et plus prononcés que dans aucune autre région du crâne , et correspondant à la voûte orbitaire. Le tiers externe de la partie postérieure de cette voûte offre à considérer la partie interne de la fosse signalée au même niveau à la circonférence crânienne (toy. pi. 21 , fîg. 2,6). Les deux tiers internes de la même partie postérieure de la voûte présentent la fine suture d'union des voûtes orbitaires avec le bord antérieur des petites ailes du sphénoïde. Enfin, la face supérieure de ces petites ailes elles-mêmes, toujours assez lisses , termine en arrière la région antérieure orbitaire ou frontale de la base du crâne (roy, pi. 21, fig. 2).
Les fosses moyennes ou temporales de la base du crâne , circonscrites par un triangle dont le sommet tronqué correspond aux côtés du corps du sphénoïde et dont la base concave n'est autre que la seclion latérale de la circonférence interne , s'enfoncent
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profondément au-dessous du contour de leur ouverture, se prolongeant assez en bas pour descendre au-dessous du niveau de la selle turcique et assez en avant pour être surmontées dans ce sens par le bord concave du rayon qui forme leur limite antérieure. En arrière, elles offrent une partie oblique qui n'est autre que la face antérieure du rocher lui-même.
A leur partie interne la plus antérieure on remarque, obliquement dirigée de bas en haut et en dehors, la fente sphénoïdale , et le long du bord externe de cette fente une fosse constante , oblongue , dont le grand diamètre s*élève obliquement de bas en haut et en dehors (voy. pi. 21, fig. 2, 6). Cette fosse , la seule de tout l'intérieur du crâne qui réponde à une partie invariable des circonvolutions, loge la tubérosité temporale de la circonvolution de Tourlet.
En dedans de la base de cette fosse , au-dessous de la fente sphénoïdale , on rencontre le trou rond , plus en arrière le trou ovale à grand diamètre oblique en arrière et en dehors ; en arrière et en dedans du trou ovale et sur un plan plus élevé, l'ouverture interne du canal carotidien ; à une ou deux lignes du trou ovale et dans le prolongement de son grand diamètre , le trou sphéno-épineux ; auquel succède, en dehors et en avant, une impression vasculaire facile à suivre jusqu'au renfort de l'angle sphénoïdal du pariétal, tandis qu'une branche postérieurerde cette même impression vasculaire , dirigée obliquement en dehors et en arrière, en contournant la partie correspondante de la base du rocher, se porte au renfort osseux formé sur l'angle postérieur inférieur du pariétal. En dehors de cette empreinte vasculaire , des éminences mamillaires des impressions digitales qui n'ont rien de constant et d'uniforme se rencontrent à la surface de cette fosse moyenne.
On y voit encore la suture temporo-sphénoïdale et , enfin , la suture d'union du bord supérieur de la grande aile du sphénoïde et de la portion écailleuse du temporal avec le bord correspondant du pariétal.
I,«es fosses postérieures du crâne sont comprises dans le triaa-
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gle formé par l'arête supt^rieure du rocher. Ta partie de la circonférence crânienne intermédiaire à la base du rocher et à la protubérance interne de Toccipital , et , enfin , par le rayon médian étendu de la même protubérance à l'apophyse basilaîre de Toccipital {toy. pi. 21^ fig. 2).
L'ouverture du grand trou occipital creusée dans l^ouverture du rayon médian postérieur, les bords renflés et verlicanx de ce tron , les trous condyliehs internes creusés à l'intérieur de son contour font partie de la division médiane, qui partage en deux moitiés symétriques la région postérieure de la base du crâne. Il n'existe à signaler, entre les limites de chaque moitié de la région postérieure du crâne , qu'une larçe fosse échancrée dans le voisinage du trou occipital. Cette fosse occupe la purtie postérieure de cette région, et , au-devant d'elle, dans l'intervalle qui sépare cette fosse du rocher , se trouve un prolongement de la gouttière intermédiaire à la protubérance occipitale et à la base du rocher , le grand trou caverneux, auiiuel aboutit cette gouttière ; au-devant de ce trou une autre gouttière plus petite correspondant au sinus pétreux, et, au-dessus de toutes ces parties, la face postérieure du rocher, percée du trou auditif interne.
VOUTE DU CRANE A l'iNTÉRIEUR.
La voûte du crâne, considérée à Tintérieur, peut être, comme extérieurement, divisée en une zone ou arche médiane et en parties ou parois latérales.
I.,es fosses correspondant aux bosses , prises pour limites des diverses régions de l'extérieur de cette zone médiane, serviront nu niemo iisnp^e î\ Vintériour. Quant aux limites respectives do la zono médiane ot dos parois latt^ralcs, elles ne sont pas aussi iiettemcnt tractVs 11 n'y a plus à l'intérieur de ligne temporale. La transparence plus [^^rande dos ro<:(ions latérales les distintrue, il c^t vraî , rie la zone médiane, mais ne peut néan-
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motTO en tmwr la limite d'ime manière bien nette. On peut au besoin a'aider de la ligne dVnceinte extérieure de la fosse tenvpormle pour fixer les bornes des parois correspondantes à l'intérieur et, quoique avec ces secours . il reste encore quelque indécision , il y a , nonobstant cette diflScaité . ée l'avantage à adopter pour l'étude de l'intérieur de la voûte des divisions conformes à celles de l'extérieur, et, si l'on manque ici de moyens parfiiitement précis d'en tracer la circonscription si clairement dessinée à lextérieur, c'est une preuve avec beaucoup d'autres du défaut de rapports parfaits entre le dedans et le dehors de renvelq>pe osseuse de l'encéphale.
Cbnsidérée dans son ensemble et à l'intérieur» la zone médiane de la voûte du crâne oflfre l'aspect d'une grande arche élargie en arrière. Cette arche n'est pas plus régulière en dedans qu'en dehors. Son profit offre le même nombre de brisures, qui correspondent pour chaque région à celles de l'extérieur. Les surfaces de chacune de ces divisions internes ne sont pas parfisitement parallèles 4 cslles de Textérieur : ainsi, par exemple, tandis qu'à l'extérieur la ligne mckliane de la région inférieure du front, qui mesure la hauteur de la première région de la zone médiane, s'incurve en avant et en bas pour fanner la bosse nasale , la ligne correspondante à l'intérieur se recourbe en arrière, relevée en crête dans son milieu, pour descendre au contact de la base. L'intervalle de ces lignes écartées est occupé par les cavités qu'on a nommées sinus frontaux. La difTérenoe, pour être plus sensible sur la ligne médiane, ne cesse pas d'exister sur les côtés de cette même région ; que les sinus frontaux se prolongent beaucoup, peu, ou même qu'ils manquent , le psmllclisme des lignes interne et externe n'existe jamais. La ligne externe s'infléchit en avant , £EUt une saillie plus ou moins prononcée dans l'arcade orbitaire * et au même niveau la ligne interne s'arrondit en arrière et marijuo toujours, par «ne courlw inverse à la préctHlente. le passage de l:i région fnmtale de la voûte 4 hi région orbital i-e do la liase du crâne.
On remarque encore dans I)enuc4>up d autn^ {larties des alté-
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rations considérables dans le parallélisme des faces interne et externe. Il suffit de pratiquer quelques seotkms en -différents sens pour acquérir la certitude de cette vérité; mais ces nouvelles différences ne sont pas les mêmes chez tous les sujets : nous y reviendrons en parlant de la solidité du crâne.
Considérée à l'intérieur, la zone médiane est divisée en deux moitiés latérales, en avant par une crête osseuse , mince, tranchante , qu'on nomme crête interne du frontal , en haut par une gouttière fort étroite dans son commencement, qui se voit au-dessus de la crête osseuse du frontal , et qui va s'élargissant en arrière jusqu'à la rencontre de la protubérance interne de roccipital. Chaque moitié de cette zone médiane offre d'ailleurs quelques saillies onduleuses plus prononcées au bas de la région frontale que nulle pstrt ailleurs , et en outre de chaque coté de la ligne médiane, en haut et en arrière, de nombreux orifices de trous vasculaires toujours assez petits.
On remarque encore en diverses parties des impressions vasculaires qui se ramifient constamment de bas en haut.
Voici d'ailleurs les particularités propres à chacune de ces régions : la première, comprise dans l'intervalle des fosses frontales et des voûtes orbitaires , est divisée en deux parties symétriques par la crête frontale. Marquée d'ondulations assez sensibles , elle forme dans son ensemble une concavité toujours moins large , toujours moins haute que la surface extérieure à laquelle elle répond. La crête osseuse du frontal est généralement de la même hauteur que cette première région de la zone médiane de la voûte ; le centre des fosses frontales marque sur les côtés sa limite supérieure. La hauteur de cette région au niveau des fosses frontales ne dépasse jamais deux phalanges de l'index dans un crâne qui peut offrir à l'extérieur un quart de plus dans cette dimension que prolonge en bas l'arcade orbitaire. La fosse frontale n'est pas sur tous les sujets aussi bien figurée que la bosse correspondante ; on voit même assez souvent des saillies mamillaires très-prononcées correspondre au niveau de son centre. ^ Les côtés de cette région ne sont pas non plus, à beaucoup près.
VOUTE DU GRAKE A l'iNTERIBUR. 601
déterniinés avec la même exactitude que les côtés de la région antérieure 'qui lui correspond ; ses surfaces se continuent avec œlles des parties voisines de la paroi latérale, sans autre limite précise que le renfort signalé dans la circonférence interne, au ni- ' veau de l'angle sphénoïdal du pariétal.
La seconde région de la zone médiane du crâne forme à l'intéheur comme à l'extérieur un grand quadrilatère dont les fosses frontales font la limite antérieure , et les fosses pariétales la limite postérieure. Une partie de la suture f ronto-pariétale , la moitié antérieure de la .suture sagittale existent dans cette région , comme dans la région extérieure correspondante , moins les dentelures qu'elles offrent à l'extérieur.
Une partie de la gouttière longitudinale s'y voit aussi , les impressions digitales et les éminences mamillaires y sont toujours peu sensibles ; concave dans son ensemble , elle présente en avant des impressions vasculaires très-prononcées.
La troisième région, dont les limites sont les mêmes que celles de la région correspondante à Textérieur, concave dans son ensemble, montre sur la ligne médiane la suite de la suture sagittale et de la gouttière correspondante de la suture lambdoïde sans dentelures intérieures.
Enfin la quatrième et dernière région présente à considérer les fosses occipitales supérieures , beaucoup plus prononcées que les fosses frontales et les pariétales; et en dehors de ces fosses, qui correspondent à un espace quadrilatère signalé à l'extérieur, rentre en dedans une surface osseuse contiguë au prolongement extérieur de la suture lambdoïde , et répondant comme elle au triangle à surface concave que nous avons signalé en dehors.
Les parois latérales de la voûte du crâne sont formées presque entièrement par la face interne de la portion du pariétal intermédiaire à la suture squameuse , et au niveau du milieu de la ligne qui circonscrit au dehors la fosse temporale. Cette portion du pariétal se distingue par sa transparence du reste de cet os. Au-devant de sa limite inférieure, qui se prolonge jusqu'à l'angle antérieur correspondant du pariétal , s'élève une saillie os*
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seuse qui fait suite aux apophyses d'[ngraMia8. Oette mHk osseuse, assez prononcée et assez Itffge au «ontttct de l'apophyse d*Ingrassias , s'élève obliquement en arrière et s'affaisse graduellement à mesure qu'elle avance dans la directna des fosses pariétales. Cette saillie dans sa partie la plus pro-* noncée correspond à la fosse oblique signalée dans là fosse temporale externe. Au-devant de sa base existe toujours une haaMt oblongue correspondant à la saillie de forme analogue renw^ quée au-devant de la fosse extérieure. Au voisinage de la même saillie interne et sur langle sphénoîdal du pariétal qui ooncoort à la former se montre une profonde impression vasculaire, ooaiparée à la nervure d'une feuille de figuier, dont le titine suit assez bien la direction de la suture fronto-pariétale derrièrB laquelle il est situé , et dont tes ramifications ascendantes Vont se perà« sur la seconde région de la zone médiane.
Derrière la région écailleuse du temporal, dans Tangle rentrant formé par cette région et la base du rocher, s articule l'angle postérieur inférieur du pariétal , avec cette importante eiroonstance qu'il offre une saillie analogue à la précédente; elle fiait suite i i'arête supérieure du rocher, comme l'autre succède à l'anete fbrmée par le bord tranchant des apophyses d'Ingrâssias. Après avoir un peu monté obliquemeïit en arrière , cette nouvelle saillie prend une direction presque horizontale et forme le bord supérieur de la gouttière qui sépare la voûte de la base du cr&ne derrière le rocher (roy. pi. 21, fig. 2 de 3'à 4).
Au-devant de cette saillie développée sur Tangue postérieur inférieur du pariétal , une empreinte vasculaire considérable à mmifications ascendatîtes existe sur les parois que nous étudions; son tronc suit l'articulation du pariétal avec Tooclpital, ses ramifications s'élèvent et se prolongent sur la troisième région de It zone médiane. Cette grande empreinte vasculaire émane d'un origine qu'on poursuit aisément jusqu'au trou sphéno-épineux. Lh saillie ]>f)stérienr • dos parois latérnlos , prolonijée dans le triangle qui ((Uisiituo les |>arii(»s la(('M-ales de la quatritHiie ré^oii di! la eone médiane, Carme le botxl supérieur du'la gouttière pro-
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fonde du sinus caverneux : elle correspond , dans toute son étendue , à la «urfietce à facettes planes ou concaves . et enfin à la suriJMse concave du triangle précité : comme la saillie antérieure correspond à la fosse plus prononcée , visible à la partie antérieure des fesses temporales.
Si nous voulons résumer les caractères distinctifs de ces paitNB latérales du crâne considéré à l'intérieur , nous trouvons dans leur milieu la partie inférieure transparente du pariétal bornée devant et en arrière par une saillie osseuse ; il faut ajouter que la suture écaiileuse présente toujours entre ces deux saillies un épaississement de substance osseuse facile à juger par la plus grande transparence des parties situées au-dessus et au-des>ous delà suture. Cet épaississement s'étend , en avant et en arrière, jusqu'aux saillies osseuses correspondantes. C'est donc comme un cintre osseux arcbouté sur ces deux saillies. Nous comprendrons plus loin ses usages. Il n'est pas inutile d'ajouter quelques mots «ur les deux saillies osseuses de cette région : l'antérieure est dans quelques crânes très-longue et très-prononcée , dans d'autres elle est fort courte. £)ans des crânes de nègres que j'ai sous les jreux elle empiète sur l'os frontal à son origine , et monte ensuite, près du bord antérieur de l'os pariétal, située devant la gnuide empreinte vasoulaire précédemment signalée. Sur le crâne d*un aborigène de Californie, elle empiète aussi sur le frontal ; et l'empreinte vasculaire, divisée en deux grandes branches, a Tune de ses branches au-devant , l'autre derrière cette saillie. Dans plusieurs crânes que m'a donnés mon ami le docteur Grandduuiip, et qu'il m'a dit provenir, suivant toute vraisemblance, de soldats russes morts à Paris en 1815, cette même saillie, prolongée plus en arrière et plus en bas, s'approche de la suture écaiileuse, et laisse au-dessus d'elle la grande empreinte vasculaire signalée a l'angle antérieur inférieur de l'os pariétal.
Enfin, sur des crânes français . je la vois tantôt i)lu8 près de la suture fronlo-pariétale , tantôt plus pn>s do la suture ocaillnuse , tantôt devant , tantôt derrière l'empreinte vasculaire, tantôt au imliett de cette empreinte bifurquée ; mais aucun crâne européen
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jusqu'ici ne iD*a montré une saillie avancée au même degré sur l'os frontal qu'elle l'est dans ceux du nègre et du CBlifomien.
Quelles que soient, au reste, c^s différences, n'oublions pas que cette saillie correspond en dehors à l'enfoncement oblique de h fosse temporale ; tandis qu*en dedans elle s'insinue à Torifieede la scissure de Sylvius dans l'intervalle du lobe frontal et du lobe temporal du cerveau , et permet, par conséquent, d'apprécier , par sa situation , les limites correspondantes de ces deux lobes.
La saillie postérieure qui fait suite à la crête d'union des faces supérieure et postérieure du rocher offre, dans sa direction, dei différences analogues à celles que présente la précédente , et qoi les suivent assez bien.
Nous avons remarqué dans la base du crâne, de chaque côté, trois fosses séparées les unes des autres par les rayons osseai que forment latéralement l'apophyse d'Ingrassias en avant , le rocher en arrière.
Dans la circonférence du crâne, de chaque côté, trois courbes à concavité interne. Les limites de ces courbes se réunissent antérieurement, dans la saillie anguleuse rentrante de l'angle sphénoïdien du pariétal qui fait suite à l'apophyse d'Ingrassias; postérieurement, dans la saillie anguleuse rentrante de l'angle postérieur inférieur du pariétal qui fait suite à l'arête supérieure du rocher. Ces trois courbes, à concavité interne, de la circonférence , se trouvent donc dans le sens de la prolongation latérale des trois fosses de la base du crâne , comme les saillies osseuses qui les séparent sont des prolongements latéraux des rayons qui séparent les unes des autres les fosses de chaque moitié de la base du crâne.
A la voûte encore, nous trouvons trois fosses de cbaqae côté : la frontale , la pariétale et l'occipitale supérieure. Il est remarquable que ces trois fosses de la voûte forment le centre de trois régions qui ont pour limites transversales la suture frontopariétale et la suture lambdoïde , qui l'une et l'autre prennent naissance aux angles inférieurs du pariétal , qui continuent par leur saillie la séparation des fosses de la base du crâne, comme
SOLIDITÉ DU CHANB. 605
les courbes concaves que ces saillies séparent continuent latéralement le développement des fosses de la base.
Les fosses de la voûte, séparées par des sutures qui succèdent aux saillies internes des angles inférieurs des pariétaux, se trouvent donc chacune dans le développement de chaque fosse de la base, comme les sutures fronto-pariétale et lambdoïde continuent les limites respectives de ces fosses.
Je me borne à signaleV ici ce fait, nous en comprendrons plus tard toute Timportance.
Le mot solidité comporte deux sens différents.
Le premier désigne la quantité d'espace qu'occupe la matière d'an corps , abstraction faite de la force de résistance de cette matière. Dans le second, il 8*agit de cette force elle-même.
Le crâne doit être étudié sous ce double rapport , et Texamen de sa solidité, en prenant ce mot dans le sens de masse, d'épais* seiir, doit d'autant moins être séparé de celui de sa force de résistance que cette dernière qualité est , en général , en raison directe du volume et de l'abondance de la matière osseuse ; mais, de peur d'équivoque en employant le même mot tour à tour en deux sens différents, je me servirai de celui d'épaisseur lorsqu'il s'agira du premier sens du mot solidité , je ferai usage de ce mot loi-même lorsqu'il sera question de la force de résistance.
L'épaisseur du crâne peut varier d'un sujet à un autre dans des proportions très-considérables. Ces différences tiennent quelquefois à l'influence du régime alimentaire. Mon ami, le docteur Hodgkin, m'a fait remarquer le peu d'épaisseur et l'extrême légèreté d'un assez grand nombre de crânes provenant de peuplades qui se nourrissent presque exclusivement de poisson. D'autres peuples présentent une épaisseur consid 'mole du crâne, sans qu'on trouve dans la nature des aliments du..i ils usent des particularités suffisantes pour expliquer ces différences.
On^ait parfaitement aussi qu'un grand nombre de crines qui ont appartenu à des individus atteintes de iolies chroniques offrent un épaissisfteinent et une augtin^nti^tion de ocmsiiilanoe et de poids trës-considérableft* Dans d'ttfitiQMi cm, sans qu'on ait poté rien de particulier pendant la vie det 8ujot9 » on a trouvé les os. du crâne d'une épaisseur considérable* tantôt avee angmentation, tantôt avec diminution de la eonaiatanee cka oa qui le composent. On trouve dans tpus Ita musées des édimatiUona de ce genre.
Un des exemples les plus remarquables que je me rappelle est celui d'un crâne dont les riches proportions avaient fixé Tattention des observateurs pendant la vie du sujet, qui vint à mourir d une fluxion de poitrine. Voulant briser circulairement ce crâne pour en extraire le cerveau, je vis avec anrpriae mon marteau pénétrer dans sa substance comme il eût pu faire dans celle des condylea du fémur d'un vieillard. Ce crâne avait au iront plus d'un pouce d'épaisseur et, au lieu d'être bmépar édab sous les coups de marteau, il se laissait crever par le boQt decet instrument, qui produisait une cavité parfaitement maulée sur m forme : sa consistance avait donc perdu en même temps que ton épaisseur était augmentée. On sait que chez d'autres sujets le crâne est d'une épaisseur fort inférieure à T^paisseur moyenne, sans qu'aucune maladie signalée pendant la vie puisse rendre compte de cette particularité.
D'autres fois , comme dans les cas d'hydrocéphalies dironiques , par exemple , on conçoit parfaitement la cause de l'ex* trême minceur des os : ils ont été distendus outre mesure et ont perdu dans un sens ce qu'ils ont gagné dans l'autre. Mais œ n'est pas des exceptions liées à un état anormal ou morbide que je veux parler ici. Mon intention est, pour le moment, de signaler l'épaisseur moyenne normale du crâne dans ses diverses régions comparées entre elles.
A cet égard, la circonférence du crâne, sa voûte, sa base différent et dans chacune de ces régions l'épaisseur varie suivant les places qu'on examine.
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La région dans laquelle se remtontrent les extrêmes les plus opposés est la base : il suffit de mesurer U lame criblée de l'ethmoïde et la voûte orbitaire d'une part , le rocher de l'autre» pour fMre ressortir la vérité de cette proposition.
LfiL circonférence du crâne offre après la base les plus grandes inégalités d*un point à un autre de son cuniour ; enfin la voûte est la partie la plus uniforme, quoique elle offre encore de grandes difiërences entre l'épaisseur de sa zone médiane et celle de ses parties latérales. Outre les différentes parties de chacune de ces divisiona elle^^mêmes , je vais examiner successivement les ^MÛaseura de diverses parties de la base de la circonférence et de la voûte craiûenne. Cet examen devra porter à la fois sur Tex-t teneur et Tintérieur du orane, puisque l'étude que nous faisons eat précisément celle de Tintervalle variable qui sépare ces deux ■arfacei opposé^.
Le quadrilatère central de la base est d'une grande épaisseur, flî Ton considère l'intervalle de sa face externe et de sa face inleme } mais tout ce qui appartient au corps du sphénoïde dans ee quadrilatère est creux. L'épaisseur apparente est donc illusoire , et l'épaisseur réelle des lames qui forment les cavités |M»mmées sinus bphénoïdaux est trop petite pour qu'il y ait de l'intérêt à en donner la mesure.
Xa partie postérieure de ce quadrilatère qui appartient à l'a* pophyse basilaire de l'occipitale est d'une épaisseur considérable, elle n'a pas moins de sept lignes de haut en bas au contact du corps du sphénoïde. Parmi les rayonnements osseux qui de ce quadrilatère central se portt'nt au dedans comme au dehors à dea points déterminés de la circonférence, le plus considérable, le rocher n'a pas lupiuê de douze à quatorze lignes au niveau de sa base, qu'on l'examine de haut en bas ou d'avant en arrière* DauB son milieu cette mesure est réduite à dix lignes , elle n'est plus que de cinq à six à son sontmet.
Le second rayonnement latéral, dont l'apophyse d'Ingrassias eonatitue la partie intt^rne et supérieure, oflre quatre lignes dans l'intervalle des limites opposées de ses deux racines; l'épaisseiur
de soîï exlréniilé externe à l'angle antérieur inférieur du pariétal est de cinq lignes. Si l'on tient compte du renfort que le bord antérieur de la grande aile du sphéncnde fournit à œ rayon , on lui trouve neuf lignes de hauteur dans son milieQ avec une épaisseur de trois lignes à son bord inférieur visible au haut de la fente sphéno-maxillaire.
Le rayon médian antérieur, situé dans une direction verticale, est assez mince. Sa partie la plus épaisse est la base de l'apophyse crista galli. Quant au rayon médian postérieur, si I'od veut considérer l'apophyse basilaire de l'occipital comme son principe, on trouve qu'elle a d'épaisseur verticale sept lignes en haut , quatre à cinq dans son milieu , et deux à trois au-devant du trou occipital ; la même mesure dans le contour renflé de ce trou , excepté au niveau des condyles. La hauteur verticale est de neuf lignes à ce point. Les crêtes occipitales, qui succèdent en arrière à la circonférence renflée du trou occipital, sont séparées au niveau de la ligne courbe inférieure par un intervalle de quatre lignes d'épaisseur; -cette épaisseur est presque double à la rencontre des protubérances occipitales interne et externe.
Parmi les surfaces ou fosses comprises entre ces rayons et les segments correspondants de la circonférence crânienne, l'antérieure et la postérieure, assez minces dans leur centre pour être transparentes, deviennent plus épaisses en approchant des rayons et surtout des segments de la circonférence crânienne qui leur correspond. Les fosses moyennes, au contraire, offrent dans leur centre, qui se trouve au niveau de la racine transverse de l'arcade zygomatique , une épaisseur de trois lignes , et deviennent transparentes en dehors au-dessous de la suture qui les limite.
La circonférence interne et la circonférence externe du crâne, ou , si l'on veut, la limite circulaire à laquelle aboutissent les circonférences de la base et de la voûte, considérées à l'intérieur et à rpxtérieur, sont loin de répondre au même plan transversal.
La partie antérieure de la circonférence interne est toujours plus élevée que la même partie de la circonférence extenie. La différence de niveau est encore plus prononcée dans les parties latérales de ces circonférences; elle est mesurée par l'intervalle qui sépare le bord inférieur des régions temporales , en dehors , des parties supérieures de la suture écailleuse en dedans.
Il y a moins de différence dans les régions postérieures des deux circonférences; presque toujours Tin terne est plus élevée que l'externe , il y a cependant des cas où c'est le contraire.
Quant aux épaisissements osseux signalés en divers points de ces deux circonférences et qui représentent des espèces de contreforts destinés à les consolider, ils ne se correspondent pas exactefnent du dedans au dehors.
Les renforts médians, intérieurs et extérieurs, sont toujours dans le même plan vertical , mais ils ne sont pas nécessairement dans le même plan horizontal. La base de la crête du frontal, qui forme à l'intérieur le renfort médian antérieur, est ordinairement à la même hauteur que la bosse nasale , mais en arrière la protubérance occipitale interne est toujours plus élevée que l'externe. Quant aux renforts latéraux , ils diffèrent de nombre et de niveau horizontal et vertical dans les deux circonférences.
Les renforts latéraux externes sont l'apophyse orbitaire externe , la base de l'apophyse zygomatique et la grosse apophyse mastoïde ; les internes sont une petite saillie correspondant à l'apophyse orbitaire externe et les deux saillies ou angles inférieurs du pariétal. Tous les renforts internes sont placés plus haut que les externes , et en outre celui qui appartient à l'angle du pariétal se trouve en dedans à distance à peu près égale de l'apophyse orbitaire externe et de la racine de l'apophyse zygomatique. 11 y a donc dans l'étendue des parties latérales de la droonférence du crâne qui sont plus minces qu'aucune autre partie de cette circonférence, et aussi de la voûte, des renforts osseux alternatifs au dedans et au dehors, les premiers plus élevés que les seconds.
«16 BOiiftl» #u ÛR4«$*
Li^ distance de la circonférence interne à Tei^terne dans les régions antérieure et postérieure* où elles se suivent assez bien pour qu'on prenne cette mesure, est toujours à peu près la raêne sur la ligjne médicme ^ avant et en amèrvs » ^e varie de six à douve lignes. M^is i^tte égalité de 4istfU^ n'indique pas une même qiiantité jde substance osseuse. 6a (etfe^ 4ftps l'iotervidle de œs deux circonférences en levant sont ^peusé^ j^ «iiias firontaux i en arrière, au oontraire, cet i^tervjille esdt plÂB é^ufie substance caseuse très-solidi».
Dans la partie antérieure, Tintervalle des deux ciroonféreofies ail mveau du nnilieu das ancudes ofbitaireis ast d^ qç|9l(I1^ » cinq ligaes avec des sinus asses grands. L'ép<|iss«9f oorpespwdant an m veau de l'apophyse or bi taire ey.ter|ie $st de l^pit 4 dii lignes; et, tandis que dans ses parties ]es plus simples la rëgioB latérale de ostte circonférence n exioède fm Am^ i Ukm lignes, on en trouve quatre au nenfleusept 4p ('fngl^ •Bi^Pfeiir du ptr nétal , à peu près autant au niveau de lu mf^ine «fawverse de l'apopbyse zygomatique et un peu plus pidiuuii^ement an niveaa de raogle postérieur du pariétal. U faut ameuter que la bttia da ffoeher comprise dans Tintervalle des parties latérales des deux circonférences, le rayonnement latéral antérieur, qui occupe éga* lement ect intervalle , contribuent puissamment à fortifier cette partie.
La région postérieure des circonférences interne et externe est à peu près uniformément épaisse de quatre a cinq lignes. Cette dernière partie, aj^uyée par ses extrémités sur la base des deux rochers, est par elle-même la plus solide de toutes, indépendamment des renforts que lui fournissent le rayonnement n>édian postérieur et quelques petits rayonnenaents collatéraux variables.
Nous nous sommes jusqu'ici borné à signaler des faits faciles à rf connaître. Le résumé de poa remarques est qu'il existe à la base du crâne des rayons osseux plus solides que les surfaces qu'ils sépareqt; que ces rayons aboutissent aux points les plus solides de la circonférence, dont le contour osnsidéFté dansaalo-
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talité surpasse en force les surfaces des différentes fosses basilaires. Voyons à présent ce que va nous offrir la voûte.
Dans toute son étendue la zone médiane de la voûte est toujours plus épaisse que les régions latérales. Cette différence est à peu près de moitié si Van se borne à comparer l'épaisseur moyenne de chacune de ces deux régions. La limite antérieure de cette zone médiane, ainsi que sa limite postérieure, présentent à leurs angles externes et sur la ligne médiane des reoforts osseux précédemment signalés , sur lesquels est porté le grand eîntre osseux qui constitue cette zone médiane. Toutefois l'épaisseur de cette grande zone n'est pas uniforme dans toute son étendue.
En la considérant dans son milieu d avant en arrière , on remarque dans toute la longueur de ce trajet un épaississement général de la substance osseuse que fortifient encore en dedans la crête du frontal et les deux bords saillants de la gouttière qui répond au sinus longitudinal supérieur.
A l'extérieur on remarque, de la bosse nasale au sommet de l'os du front, une saillie, légère chez le plus grand nombre de sujets, tvès-prononcée chez quelques-uns. Cette saillie, qui succède à la suture par laquelle dans Ten&nce les deux nrmitiés de l'os du front •ont unies, correspond au niveau de la crête frontale en bas , au commencement du sinus longitudinal en haut ; elle ajoute sans doute à l'augmentation de solidité que ne peuvent manquer de procurer les renforts osseux intérieurs. Plus en arrière, et dans rétendue de la suture sagittale, existe le plus souvent de chaque oôté , une saillie longitudinale obtuse qui reproduit au dehors le renfort que procurent en dedans les deux bords de la gouttière du sinus longitudinal. Quant à la partie médiane de l'angle supérieur de l'occipital qui termine en arrière la ligne que nous étudions , il suffit de la comparer aux deux enfoncements iaté« raux formés par les fosses occipitales supérieures pour constater dans cette partie médiane, qui vient se terminer à la protnbérancp occipitale interne, un surcroît d'épaisseur et de force très-sensible. On remarque encore très-souvent au sommet de l'os fh)n-
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tal une bosse oblongue et qui ne correspond nullement à une fosse interne. On rencontre souvent une bosse du même gente au niveau de l'intervalle des deux bosses pariétales. Ces bosses médianes n*ont pas de fosse qui leur corresponde à Tintérieur. On trouve souvent au contraire un épaississement intérieur au inêine niveau. Ce sont simplement encore des renforcements médians de la substance osseuse.
Voici donc d'avant en arrière le milieu de la zone médiane du crâne qui présente un excès d'épaisseur et de force très-sensible sur ses côtés. Ce cintre osseux médian , appuyé sur la protubérance occipitale en arrière, sur la bosse nasale et la ba^e de la crête interne du frontal en avant, se combine par ses deux bases avec des points renforcés des deux segments les plus solides de la circonférence du crâne auxquels aboutissent d'un autre côté des rayons médians de la base, supérieurs en solidité aux surfaces voisines.
Voyons maintenant ce qu'on rencontre dans les côtés de la voûte du crâne. Les grands os qui concourent à former cette voûte offrent presque toujours un épaississement intérieur dans le voisinage de leurs bords , et ceux de ces bords qui se réunissent pour former les sutures transversales se trouvent ainsi fortifiés suivant la longueur de ces sutures. Dans les deux moitiés de la suture lambdoïde l'épaissi ssement correspond presque toujours à la suture elle-même ; dans la suture fronto-pariétale, au contraire , il arrive quelquefois que Tépaississement de la substance osseuse est, à quelque distance du lieu d'union des os, mais il suit toujours cependant la direction de la suture, et toujours, fait bien remarquable, ces renflements osseux qui longent la suture fronto-pariétale aboutissent par en bas dans la circonférence du crâne au voisinage du renflement qui constitue à i'inté* rieur l'angle inférieur antérieur du pariétal, et par en haut au niveau du raifort médian que nous avons signalé comme f réquait au sommet du frontal et dans la partie voisine des pariétaux.
Quant à Tépaississement transversal postérieur qui suit de
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chaque coté la suture lambdoïde, il aboutit en bas au renflement interne de Tangle correspondant du pariétal, en haut au point de jonction de langle supérieur de l'occipital, à la suture lambdoïde, à une saillie interne toujours sensible au-dessus des bosses occipi* taies supérieures.
Voici donc deux renforcements latéraux remarquables qui s'appuient sur les parties les plus fortes du cintre osseux médian, par en haut, et par en bas sur les parties latérales les plus solides de la circonférence crânienne , continues elles-mêmes avec les rayonnements latéraux de la base si remarquables par leur so* lidité.
Ainsi se trouvent combinés avec les rayons latéraux ou médians de la base les renforts osseux latéraux et médians de la circonférence et de la voûte.
Qu'on n'oublie pas en suivant cette analyse que les renforts osseux que nous signalons dans la voûte existent dans des os plats limités par des surfaces concaves d'un coté, convexes de l'autre; qu'il ne faut pas par conséquent s'attendre à trouver dans les renforts que je signale des poutres osseuses détachées, mais de simples épaississements qui conservent toujours les caractères propres aux os dont ils font partie. Dans les crânes les plus minces les parties transparentes du frontal ou du pariétal sont toujours à quelque distance de leurs bords , et l'opacité constante de ces bords ou de leur voisinage correspond toujours aux renforts marginaux. Dans les cas où la partie médiane inférieure de l'os du front creusée de sinus considérables devient, par cela même, transparente, le cintre osseux médian se bifurque au-dessus decessinus,et va, par deux branches quelquefois saillantes à l'extérieur, se combiner avec la partie externe des arcades orbitaireSr qui se terminent elles-mêmes dans l'apophyse orbitaire externe. Dans ces cas, ce cintre osseux, au lieu de correspondre à une seule hàae médiane, s^appuie en même temps sur les deux renflements externes de la région antérieure de la circonférence crânienne, c'est-à-dire les apophyses orbitaires externes.
Si j'ai pu faire comprendre jusqu'à présent que la base da
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crâne, ceinte par une circonférence fortifiée dans quatre points latéraux de son contour et dans ses limites médianes antérieure et postérieure, présente, émanant du quadrilatère qui existe i son centre, six rayonnements osseux principaux qui se rendent tous aux points correspondants les plus forts de la circonférence; et que de ces mêmes points s'élèvent dans la voûte des arceaux osseux supérieurs en force aux parties intermédiaires comme les rayonnements dé la base sont supérieurs aux surfaces qu'ib séparent, j*aurai rempli le but que je me proposais dans cette partie de mon travail.
STRUCTURB DU CRANE.
Deux substances composent le crâne : l'une dite compacte, l'autre aréolaire. Ce n'est pas ici le lieu de décrire ces substances. Dans quelques parties la substance compacte domine , Taréolaire dans d'autres ; plusieurs ont une structure mixte.
Les extrêmes les plus opposés de structure comme les extrêmes les plus opposés d'épaisseur se rencontrent à la base d'abord , à la circonférence ensuite , à la voûte en dernier lieu , et dans celîe-ci les plus grandes différences existent entre les parties qui sont le plus rapprochées de la circonférence.
On rencontre à la basel'apophyse basilaire, dont la structure aréolaire est plus lâche que celle d'aucune partie de la circonîirenée et de la voûte ; ei la substance du rocher, dont la densité surpasse celle de l'ivoire.
Les grandes cellules dont le sphénoïde. l'ethmoKle sont creusés ne sont, peut-être, que des exagérations du tissu aréolaire; les voûtes orbitaires fournissent dans leur milieu de beaux échantillons de substance compacte, tandis qu'à la circonférence on retrouve encore des cellules dans la partie antérieure, des parties éhumées dans les fé^ns latérales , deà épaississemefife très-suli-
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des , mais d*UTie structure mixte , dans les apophyses orbitaires externes, les protubérances occipitales, etc. Quant à la voûte, ses parties les plus minces, voisines de la base dans les régions latérales, sont presque exclusivement composées de substance compacte tcmtes les fois qu'elles sont transparentes , et contiennent, an contraire, uti mélange des deux substances , Taréolaire étant toujours asste serrée dans ses parties opaques.
On comprend \es raisons de ces différences en considérant les situations diverses de la base de la circonférence et de la voûte : la première , soustraite aux atteintes directes , n'avait besoin pour résister que d'un système solide dans son ensemble. Ses rayons si puissants , combinés aux parties les plus solides de la circonférence , assurent parfaitement ces résultats , et suffisent pour garantir efficacement les faibles surfaces qui les séparent.
La circonférenciS , plus exposée que la base , plus abritée que la voûte, présente dans ses parties exposées .' c'est-à-dire en avant et en arrière , une force considérable et assez uniforme. Dans ses parties les plus protégées, c'est-à-dire sur les côtés, que recouvre le muscle temporal, une force inégale, procurée par des contreforts multipliés dans les parties les plus faibles.
La voûte, au contraire, partout exposée, devait être partout solide, et ses renforcements ne diffèrent que par un surcroît de force de leurs intervalles , très-forts eux-mêmes ; ils servent d'ailleurs à transporter , si Ton peut ainsi dire , l'eflfort des violences qui peuvent atteindre la voûte sur les parties les plus résistantes de la cîrconférencte et de la basé.
Beaucoup des éonsidérations qui précèdent démontrent cotnbien peu fidèlemetit la surface extérieure du crâne traduit sa surfece intérieure, et coitibiert inexactement, dans plusieurs de ces régions , elle représente la surface extérieure du cerveau. L'épaisseur si variable des os du crâne rend en outre impossible l'appréciation exacte du volume du cerveau. Lorsqu'on examine en effet un grand nombre de crânies sciés en diffi^rents sens , et suivis avec la même attention dans leurs surfaces extorn» s et dans
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leurs surfaces internes , on trouve que, par suite de la grande épaisseur de la substance osseuse dans les uns et de la n^inceur extraordinaire des autres, il est impossible de dire pendant la vie quelque chose de satisfaisant sur le volume absolu du cerveaa par la simple mesure du volume du crâne. Si Ton ajoute aux seules difficultés résultant des épaisseurs variables de la substance osseuse celles qui naissent de la présence de sinus énormes dans quelques os frontaux et de leur absence presque totale dans d'autres, on signale une difficulté de plus ; cependant, comme oq peut pendant la vie constater par la percussion l'étendue en hauteur et en largeur des sinus frontaux , leur présence ne me semble pas de nature à produire les mêmes chances d'erreur que la seule différence dans l'épaisseur des os d^un crâne à un autre. Je ne crois pas plus facile de déterminer avec rigueur le volume da cerveau par l'inspection du crâne que de fixer le volume des masses musculaires de la cuisse par la seule mensuration circulaire de cette partie du membre inférieur. Mais au moins «i Ton reconnaît une fois que le volume du crâne ne peut fournir que des probabilités sur le volume du cerveau , peut-on déterminer jusqu'à quel point la forme du crâne exprime , dans sa voûte au moins, la forme de l'organe qu'il recouvre? et si l'on est conduit, par une étude sérieuse de cette question, à conclure que la forme du crâne n'exprime la forme du cerveau que d'une manière générale , peut-on se flatter d'arriver à comprendre la cause productrice de quelques particularités observées dans la forme du crâne, de la formation , par exemple , des bosses constantes que nous avons signalées en différents points? Ce sont là deux questions à examiner avec soin . tout ce qu'on a voulu déduire des rapports de forme du crâne et du cerveau et de la signification des bosses suffit pour démontrer l'importance de leur solution.
RAPPORTS DE LA FORME DU CRANE A\^C CELLE DU CER\-EAU
La forme du crâne exprime-t-elle la forme du cerveau? Oui , sans doute , d'une manière générale; c'est-à-dire que , tout étant
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dans l'état normal, un crâne long ne peut renfermer un cerveau court , un crâne court ne peut renfermer un cerveau long. On en peut dire autant des autres grandes dimensions principales du crâne, et, quand on ne cherche rien de plus précis que la forme générale du cerveau, on peut la déduire assez bien de l'inspection du crâne. Mais si Ion veut pousser plus loin Tétude des rapports existants entre la forme du crâne et la forme du cerveau , on trouve qu'ils perdent d'autant plus de leur rigueur et de leur précision qu'on resserre davantage leur étendue. Ainsi, la grande largeur du front, sa saillie considérable en haut et en bas annoncent bien d'une manière générale un grand développement de l'extrémité frontale du cerveau , mais rien déplus précis. En effet , l'épaisseur si variable de l'os frontal, les dimensions si différentes des sinus frontaux chez les différents sujets , apportent tant d'inégalités d'un individu à un autre dans 1 épaisseur de la couche intermédiaire à la peau du front et à la surface de la région frontale du cerveau lui-même , qu'on ne peut rien conclure de rigoureux de l'inspection du front pour déduire la saillie des circonvolutions diverses, tracer le dessin en quelque sorte de la surface circonvolutionnaire de la région correspondante de l'encéphale. J'ajouterai que deux individus , chez lesquels la région frontale du crâne of&irait le même degré de saillie et de largeur, chez lesquels l'épaisseur de la peau et des os de cette région, la grandeur des sinus seraient les mêmes , pourraient avoir l'un et l'autre des dimensions trës-diflérentes dans le lobe frontal de leur cerveau. En effet , la surface antérieure de cette région ne sufHt pas à beaucoup près pour déterminer la grandeur de la région elle-même : on ne peut refuser de tenir compte de l'épaisseur de la substance cérébrale, on ne peut méconnaître l'importance de fixer sur les côtés et eu arrière ses limites. Or toutes ces circonstances varient suivant des rapports que la seule connaissance de la surface de la région frontale du cerveau ne peut permettre d'établir. Mais ne peut -on aussi étudier sur le vivant les limites postérieures de cette région latérale du cerVeau, et réunir ainsi plus de données pour résoudre le problème!
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On peut assez bien chez le plus grand nombre des sujets reconnaître en bas et en dehors du crâne le lieu correspondant à la limite respective du lobe frontal et du lobe temporal du cerveau. C'est justement au niveau de renfoncement oblique, signalé dans la fosse temporale, que correspond le bas de la scissure de Sylvius, laquelle scissure sépare le lobe frontal du lobe temporal ; mais ce n'est là que la limite superficidle du lobe frontal , sa véritable limite postérieure est la surface du cul-desac qui limite en avant le ventricule latéral. Or, pour qui se donne la peine de comparer la capacité des ventricules latéraux chez un grand nombre de sujets , il n'est p&s douteux qu'elle n'offre de nombreuses différehces et qu'il n'ert puisse résulter que de deux cerveaux d'égale grandeur dans toutes leurs limites extérieures , l'un étant creusé de ventricules d'une capacité eonsidérable , l'autre de ventricules plus petits , le Tdiume absolu de la matière cérébrale ne soit pas à beaucoup près le même dans les deux cas.
C'est quelque chose toutefois que die pouvoir ééterminer okaotement la limite externe inférieure du lobe frontal dil cerveau sur le vivant, et, quoiqu'il reste encore à désirer après la détermination de cette limité , on ne doit jamais la négliger dans les cas où Ton s'efforce de mesurer le développement des régions frontales du cerveau pendant la vie.
On devra donc , dans les observations qui ont pour but d'apprécier par rinspection du crâne le développement proportionnel des diverses parties du cen^eau , fixer avec soin Tendroit où la surface du crâne s'enfonce au milieu du bas de la scissure de Sylvius ; et , ce point déterminé, on est sûr que tout ce qu'il y a de matière cérébrale au-devant appartient au lobe fWmtal, et que tout ce qui se trouve en arrière de cet enfoncement appartient aux parties temporale et occipitale de Torgâne. On peut même apporter encore plus de pn^cision dans les limites extérieures des grandes régions de chaque hémisphère : si l'on examin*^ un grand nombre de crânes, on verra que la Saillie osseuse que nous avons remarquée en dedans de sa voèlë, aif niveau de l'eu-
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foncem^t extérieur de la fosse temporale , se prolonge en haut et en arrière, suivant une ligne droite, jusqu'à la partie centrale de la fosse pariétale. Le point correspondant au dehors est le centre de la bosse du même nom ; et quoique la fosse extérieure Be soit pas sensible dans tout ce trajet , il suffit de la bien déterminer au niveau de la grande aile du sphénoïde pour être sûr, en tirant une ligne droite de sa partie la plus élevée au centre de la bosse pariétale, de marquer par cette ligne le trajet oblique de la scissure de Sylvius depuis sa partie inférieure jusqu'à Tendroit où die finit à la surface du cerveau. 11 est aisé par suite decomparer approximativement rétendue des parties cérébrales situées audevant, à l'étendue des parties situées en arrière de cette scissure.
Mais, pour mieux apprécier le volume relatif des deux régions de la masse cérébrale que sépare la scissure de Sylvius , il faut savoir quelles sont les limites inférieures de la portion du cerveau qui reste en arrière et au-dessous de cette scissure , et la détermination de cette limite n'est pas sans difficultés.
Cette limite inférieure de la portion postérieure du cerveau suit dans son contour une ligne tirée de l'angle rentrant, que présentent les parties écailleuse et pétreuse de los temporal au-dessus de l'apophyse mastoïde, à un travers de doigt environ au-dessus de la protubérance externe de l'occipital. Dans toute sa longueur cette ligne doit être distante à peu près d'un travers de doigt de la ligne courbe supérieure de l'occipital. A l'intérieur, la gouttière qui reçoit le grand sinus de la tente (fai cervelet oorespond à l'intervalle des deux lignes que nous venons de nommer. Tout ce qui est au-dessous correspond au cervelet, qui se renfle lui-même assez dans ses parties supérieures et son milieu pour être plus élevé que la limite externe des parties postérieures du cerveau ; mais le degré précis d'élévation de cet organe, n'offrant rien de constant dans ses proportions, est impossible à fixer sur le vivant : ce n'est donc qu'approximati veinent cju'on peut, en étudiant les limites externes correspondant au niveau de sa séparation d'avec le cerveau , pBtmtràt à quelque» conjectures sur le volume du cervelet et sur
620 RAPPOETS ML LA FOEMB OU CIIANB
celui des parties postérieures du cerveau, toujours coupées en biseau sur la tente du cervelet.
Ces grandes divisions ainsi fixées dans leurs limites , on peut observer le degré de voussure dans l'intervalle de chacune d'elles, des régions correspondantes du cerveau , et constater, que dans un cas le crâne est renflé au-devant de la ligne correspondant i la scissure de Sylvius , qu'au contraire il est bas et resserré dans les mêmes parties chez un autre sujet.
On peut faire les mêmes remarques sur les parties du crâne postérieures à la ligne qui suit la scissure de Sylvius; on peut encore, en adoptant les divisions précédemment établies dans la zone médiane de la voûte du crâne , mesurer la hauteur, la largeur, le degré de voussure de chacune d'elles , signaler le degré de saillie et de largeur de chacune des paires de bosses qui séparent les unes des autres ces différentes régions. Ces examens sont bien loin de la multitude de détails que prétendent démontrer quelques personnes ; mais on est plus près de la vérité en se bornant à des observations susceptibles de quelque précision qu'en les multipliant à Tinfini sans assez de rigueur : aussi les meilleurs esprits parmi ceux qu'ont pu séduire les prétentions de la phrénologie se tiennent prudemment dans les généralités, et, s'ils vont jusqu'à quelques déterminations plus spéciales, ils se fondent sur les données de l'anatomie saine et morbide , et non sur celles de la crânioscopie.
Je ne révoque pas en doute la possibilité d'apprécier approximativement pendant la vie, par l'examen du crâne, le développement relatif des principales régions du cerveau ; je vais plus loin, je crois que Ton peut parvenir à déterminer, dans de certaines limites, la signification physiologique des formes de la tête humaine. Mais cette science n'est pas faite, et c'est à une anatomie sévère qu'elle doit demander ses premiers fondements.
Le nombre des régions principales du crâne est facile à connaître; quant aux bosses, le nombre de celles qui sont réelles est facile à déterminer, elles sont constantes : la plupart ont fixé 1 attention des ostéologistes, mais peut-être ne se sont-ils pas i
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préoccupés de Tétude des causes qui président à la formation de ces saillies osseuses.
Si l'on divise transversalement les deux bosses frontales par un trait de scie perpendiculaire à leur centre , cette section, poursuivie à quelque profondeur dans le cerveau , ouvre les ventricules latéraux par leurs extrémités antérieures et atteint dans leur intervalle la courbure antérieure du corps calleux.
Si l'on scie de la même manière les deux bosses occipitales supérieures , on parvient à l'extrémité postérieure des deux ventricules latéraux.
Un trait de scie qui divise perpendiculairement à leurs sommets les deux bosses pariétales et la portion de la voûte osseuse intermédiaire à ces bosses , ouvre à droite et à gauche la région des ventricules latéraux , la plus vaste et la plus saillante en dehors. Sur la ligne médiane, le même trait de scie atteint le bord postérieur du corps calleux.
Rien dans les parties superficielles du cerveau ne peut expliquer les bosses constantes symétriques du crâne. Leur correspondance avec des régions déterminées des ventricules fait soupçonner un rapport de cause à effet entce les sacs séreux ventriculaires et ces bosses. Cette conjecture acquiert plus de force quand on compare la forme de chaque paire de bosses avec les régions correspondantes du ventricule.
Les bosses frontales ovalaires, légèrement obliques en haut et en dehors, reproduisent la forme et la direction des extrémités antérieures des ventricules.
Les bosses occipitales supérieures, et surtout les fosses correspondant à l'intérieur du crâne . sont d'un moindre diamètre et en même temps plus algues , s'il peut être permis d'employer ce terme pour désigner des bosses et des fosses osseuses.
L'acuïté de l'extrémité postérieure du ventricule et de l'extrémité correspondante du noyau cérébral est un fait bien notoire (wy. pi. 17).
La forme de la bosse pariétale présente la même analogie avec la dilatation correspondante du ventricule.
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Enfin, quand nous regardons dans son ensemble le profil de l'arche médiane du crâne, nous voyons qu'il reproduit tous les mouvements que présente le profil des parties supérieures du noyau cérébral, que nous savons être dans ses parties excentiiques Tenveloppe fibreuse immédiate des cavités Tentricolaires. . Ces observations, eu même temps qu'elles montrent Tanalogie qui existe dans le caractère général de la forme du crâne et celai du noyau cérébral , nous permettent de déterminer avec une assez grande rigueur les rapport3 des circonvolutions avec les diverses régions du noyau cérébral et les régions correspondantes de la voûte osseuse.
La première région de l'arche médiane du crâne , oomprise dans l'intervalle des bosses frontales et de la limite infihienre da front , correspond dans son milieu à la courbure antérieure dn corps calleux , sur les côtés aux tubérosités antérieures du noyas cérébral et aux culs-de-sac correspondants des ventricules. Ln circonvolutions comprises entre ces parties an npyau cérébral et la région correspondante de i arche médiane du crâne sont, en bas la traverse surcilière , en dedans un fragment de la première circonvolution de deuxièn>e ordre, en dehors et dans smi milieu les replis développés auKlevant et au-dessus de la tff* bérosité du noyau cérébral. Ces replis sont les terminaisons descendantes des branches de la traverse pariétale antérieure , qui vont s'unir avec la grande circonvolution de deuxième ordre en dedans , la traverse surcilière en bas , et le second fragment de la seconde circonvolution de deuxième ordre en dehors. Cette première région de l'arche médiane du crâne est toujours peu étendue de haut en bas, comme Test aussi la région correspondante du ventricule et l'ensemble des repliscirconvolutionnairea déveioppét au-devant et au dehors de l'extrémité antérieure de cette cavité. I^ traverse surcilière surmonte un peu lesourâi, auquel elle est parallèle.
La grande circonvolution de deuxième ordre occupe dans cette région, le long de La ligne médiane, une largeur d'un pouce environ.
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Quant à la seconde circonvolution de deuxième ordre » sa limite excentrique est assez bien déterminée par la ligne qui liroite la fosse temporale ; par conséquent elle reste tout entière dans les parties latérales du crâne , et n empiète jamais sur Tarehe médiane de son dôme.
La seconde région de l'arche médiane du crâne, comprise entre les bosses frontales et les bosses pariétales , est toujours la plus grande des quatre divisions de cette arche.
Le trait de scie qui traverse sa limite antérieure parvient suf I4 limite antérieure di) corps calleux , en même temps qu'il ouvre les deux tubérosités correspondantes du ventricule latéral.
Le tndt de scie qui divise la limite postérieure, en même terpps qu'il ouvre le grand confluent ventriculaire , tombe sur le )K)rd postérieur du corps calleux : par conséquent l'étendue d'avant en arrière de cette région est proportionnelle à la longueur de U partie supérieure du corps calleux , à la longueur de U riégioii antérieure de l'étage supérieur du ventricule latéral.
Les circonvolutions situées entre cette région de la voûte osseuse et les parties correspondantes du ventricule, sont, la traversf^ médio-pariétale , parallèle et un peu antérieure au bord postérieur du quadrilatère que représente cette région du crâne ; le long du bord interne du même quadrilatère s'étend le prolongement de la première circonvolution de second ordre , dans une largeur d'un pouce à peu prè^i en dehors de la ligne médiane.
Au reste de son aire correspondent les lignes de circonvolutions formées par la traverse pariétale antérieure et les branches descendantes de cette traverse. Quand la traverse pariétale antérieure n'existe pas dans toute son étendue , nous avons fait voir qu'elle est remplacée par des fragments irréguliers de lignes circonvolutionnaires dans lesquelles on retrouve le dessÎQ général , mais interrompu, de cette traverse et de ses ramifications.
Cette traverse pariétale antérieure est située en arrière et près de la suture fronto- pariétale, à laquello elle n'est pas parfaitement parallèle.
624 BAPPomTS HE la forme nu crâne -
Nous savons encore par notre étude des circonvolutions que le dessin des lignes de quatrième ordre, d'un côté, n'entraîne pas nécessairement une disposition semblable de l'autre côté du cerveau, sans que pour cela la symétrie générale des deux hémisphères et des parties correspondantes de la voûte du crâne soit altérée.
La troisième région de Tarche médiane du crâne est intermédiaire à la section transversale des bosses pariétales sur la limite postérieure du corps calleux et à la section des bosses occipitales supérieures correspondant à la pointe postérieure du ventricule.
'■ Cette région n^est presque jamais bombée, mais au contraire plane ou concave dans le sens longitudinal (1); souvent même elle s'enfonce en gouttière dans son milieu. L'absence de la partie médiane du corps calleux , la séparation des deux cornes postérieures des ventricules dans cette région coïncident avec ces particularités.
Les circonvolutions correspondant à cette région sont , en dehors de la ligne médiane , dans la largeur de deux travers de pouce, un fragment de la grande circonvolution de deuxième ordre. Au-dessus de sa limite inférieure , c'est la traverse occipitale qu'on rencontre dans une hauteur assez considérable. Enfin là limite supérieure est occupée par la traverse pariétale postérieure ; ou bien, quand cette traverse n'existe pas. une branche postérieure de la traverse médio-pariétale. ou simplement les sinuosités des circonvolutions précédemment nommées suffisent à combler l'espace qu'elle recouvre.
Pour ce qui est de la quatrième région , son degré de développement est en rapport direct avec le prolongement de la pointe postérieure de l'hémisphère en arrière du cervelet.
Il ne faut pas chercher de circonvolutions cérébrales dans cet endroit autres que quelque anse de la grande circonvolution de
( 1) Camper avait remarque cette d^prcuion ; voici ce qu'il en dit : • La ligature «les cheveux forme une déprcssiou très-seasible a la tête chef toutes nos femmes du peuple, ■ {Différences des traits du visage ^ page 32.)
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deuxième ordre, et de quelque anse voisine de la traverse occipitale dans son milieu.
Les angles aigus de cette région, qui se prolongent au contact de l'apophyse mastoïde , correspondent en dedans du crâne au sinus veineux latéral de la tente du cervelet.
Une pareille analyse , en même temps qu'elle fait connaître les n^ports existants entre les différentes régions de l'arche médiane du crâne et les différentes circonvolutions de quatrième ordre , ainsi que le grand fragment moyen de la première circonvolution de deuxième ordre , achève de prouver les rapports manifestes de la forme de Tarche médiane du crâne avec le dessin de la limite excentrique des cavités ventriculaires.
Cherchons maintenant ce que va nous apprendre l'étude des faces latérales de la voûte du crâne.
Nous avons décrit à la partie inférieure de ces faces latérales, sur la grande aile du sphénoïde , un enfoncement en gouttière , oblique en haut et en arrière. Cet enfoncement se prolonge quelquefois jusqu'à la bosse pariétale. Si on le trépane , on tombe sur la scissure de Sylvius.
En arrière de cet enfoncement , on trouve une bosse oblique dans le même sens. Cette bosse soulève la région squameuse du temporal. La trépanation de cette bosse et des parties correspondantes du cerveau conduit dans la région temporale du ventricule. Ici donc encore une bosse constante , qu'aucune particularité des parties superficielles du cerveau ne peut expliquer, correspond au sac séreux ventriculaire.
L'enfoncement osseux extérieur qui traduit la scissure de Sylvius répond à la partie la plus solide de l'encéphale. Nous savons, en effet, que Tinsula, qu'on trouve au fond de la scissure de Sylvius , représente la base du segment de cône autour duquel se développe circulairement la cavité ventriculaire,
La scissure de Sylvius et la gouttière qui la traduit au dehors du crâne, en même temps qu'elle répond à la partie du cône pédonculaire autour de laquelle les ventricules décrivent leur révolution , donnent une connaissance exacte , pendant la vie , de la T. L 40
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.limite qui sépare le lobe frontal du cerveau de son lobe temporal.
C'est donc une excellente connaissance à acquérir toutes les fois qu'on voudra s'occuper des rapports du crftne et du cerveau, que le niveau de la scissure de Sylvius.
Les replis circonvolutionnaires qui répondent en dedans de la région latérale de la voûte du crâne sont faciles A déterminer.
L'enceinte de la scissure de Sylvius est occupée par une circonvolution festonnée qui la parcourt dans tout son contour. C'est donc en grande partie la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius, qui remplit cette face latérale.
Les festons de cette circonvolution s'étendent dans toute la moitié antérieure de la fosse temporale jusqu'au niveau de la ligne courbe qui limite cette fosse.
C'est toujours un feston de cette scissure , le premier de son deuxième fragment, qui remplit la fosse saillant en bosse snr Tos frontal , contre l'arête de la fosse temporale, prës de l'apophyse ofbitaire externe en avant , Tangle antérieur inférieur du pariétal en arrière.
Dans la moitié postérieure de la fosse temporale,' c'est encore la circonvolution d'enceinte de la scissure de Sylvius , par son troisième fragment, qui répond au voisinage de la gouttière scissurale du sphénoYde et du pariétal dans une largeur de pouce audessous de cette gouttière; plus bas, c'est Torigine de la traverse occipitale qu'on rencontre.
Tels sont les rapports de la forme générale du crftne avec celle des ventricules cérébraux , les rapports de chaque région du crâne a^ec chaque région ventriculaire et les diverses circonvolutions de la convexité du cerveau.
MÉCANISME DU DÉVëLOPPEMBKT DES FORMES DC CRANB.
Pour comprendre quelles influences déterminent la forme du crâne, il faut le s'.nvre dnn^ ses modificat ons successives , de-
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puis ses premiers rudiments chez le fœtus, jusqu'à son état parfait chez l'adulte.
Dans l'état primordial il n'existe pas d'enveloppe osseuse pour le cerveau. La place du crâne est occupée par une poche membraneuse spéciale. Les premiers îlots de substance osseuse qui apparaissent dans cette enveloppe sont dépourvus de connexion les uns avec les autres; mobiles comme la membrane dans laquelle ils se forment, ils n^ont encore aucune utilité d'ensemble. Or, voici ce qu'on remarque dans l'espèce de vessie que forme la membrane qui précède le crfine : doublée à l'intérieur par la dure-mère, revêtue extérieurement par le péricrâne, cette vessie, ovoîdale dans son ensemble, ne tarde pas à offrir de la différence entre ses parties basilaires et celles qui se relèvent en forme de voûte. Du côté de la base elle présente déjà des replis évidents, premiers linéaments des divisions permanentes, qu'on trouve si prononcées aux époques suivantes de la vie.
Le contour du quadrilatère central de la base est formé de très-bonne heure. Des corps cartilagineux enveloppés des doublures delà dure-mère le circonscrivent complètement, tandis que de ses quatre angles divergent vers la circonférence, dans la direction qu'occuperont plus tard les quatre rayonnements osseux principaux, quatre replis plus considérables, deux de chaque côté. L'antérieur s'efface bientôt après avoir dépassé la ciit»nférence, tandis que le postérieur, après avoir atteint cette circonférence, se porte horizontalement en arrière, agrandi dans cette direction pour former le repli connu sous le nom de tente du cervelet. A la même époque on voit d'avant en arrière, en haut, sur la ligne médiane, se prononcer un repli plus considérable que les précédents : c'est la grande faux de la dure-mère.
La circonférence d'ailleurs est plus épaisse et plus rénistante que les parties de la base intermédiaires aux replis rayonnants, et celles de la voûte que séparent les prolongements épaissis de ces rayons.
Ces replis membraneux , formes par deux feuillets atlossés de la dure-mère, ont, par cela seul, plus de force de résistance
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que les lames simples de cette membrane. D*un autre côté, la ceinture membraneuse qui sépare la voûte de la base est plus résistante que les parties de la base intermédiaires aux replis de la dure-mère; et sur la voûte elle-même on remarque, dans le trajet qu'occuperont plus tard les sutures transverses, des lignes plus épaisses qui succèdent aux prolongements ascendants des rayons latéraux de la base. Ces rubans épaissis de la voûte contiennent, dans leur épaisseur, les artères méningée moyenne et méningée postérieure.
Ceci posé i si on suppose un effort agissant de dedans en dehors sur toutes ces parties à la fois, les replis de la doie-mère, doubles en épaisseur des parties purement pariétales de cette membrane, et qui d'ailleurs forment des cloisons situées dans un plan parallèle à la direction de Teffort, devront résister plus efficacement à cet effort que les parties pariétales contre lesquelles il agit perpendiculairement. Les parties pariétales de la dure* mère qui, sans être doublées , sont épaissies , résisteront un peu plus que les parties moins épaisses ; et , de ces divers degrés de résistance, résulteront des dilatations inégales à la périphérie de l'espèce de vessie que représente le crâne à cette époque de la vie.
Les principales dilatations occuperont la base au nombre de trois de chaque côté, séparées les unes des autres par les rqplis latéraux que nous avons signalés. Les dilatations et lesconstrictions intermédiaires seront visibles à la circonférence dans le prolongement des dilatations et des constrictions de sa base. Eînfin, la voûte offrira quelque trace aussi de ces différences , sa partie frontale et sa partie pariétale feront plus de saillie que la région intermédiaire correspondant à la suture fronto-pariétale, et nonseulement la région postérieure présentera une convexité générale, distincte de celle des fosses occipitales inférieures, dont la sépare la tente du cervelet , mais Tépaississement qui existe au niveau de la suture lambdoïde découpera en deux parties cette convexité postérieure : Tune, considérable, quadrilatère, intermédiaire à la suture fronto-pariétale et à la suture lambdcnde
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d'avant en arrière et aux sutures pariétale et squameuses de haut en bas; Tautre, plus petite, triangulaire, comprise dans l'intervalle de la tente du cervelet et de la suture lambdoïde.
Danscette manière de voir, lesdeux surfaces bombées principales delà voûte du crâne, celles dont la bosse frontale et la bosse pariétale sont les centres , devraient être considérées com me des développements des fosses antérieure et moyenne de la base du crâne ; l'espace ordinairement plus plat, parallèle à la suture fronto-pariétale qui les sépare, continuant le prolongement du rayon latéral antérieur de la base, qui sépare la fosse antérieure de la fosse moyenne. Quant à la petite fosse postérieure placée dans l'intervalle de la tente du cervelet et de la suture lambdoïde, elle rentre dans le développement de la fosse moyenne ; en même temps que l'épaississement membraneux qui la sépare de la concavité pariétale, fait suite au rayonnement postérieur latéral de la base du crâne. Sous Tinfluence de causes analogues à celles qui déterminent ces dilatations de la base, de la circonférence et de la voûte du crâne, dans chacune de ses moitiés, on voit quelquefois se renfler chaque moitié de l'arche médiane de la voûte ; elle est retenue dans son milieu par la résistance de la grande faux de la dure-mère, intermédiaire à l'apophyse crista galli et à la protubérance interne de l'occipital. La petite faux, intermédiaire à cette même protubérance et au trou occipital , peut de même faire rentrer la ligne médiane de l'enveloppe osseuse dans Tintervalle des fosses occipitales inférieures. La tente du cervelet produit le même effet sur l'étendue de son bord adhérent.
Par suite de ce mécanisme, les têtes dans lesquelles le développement du cerveau aura été le plus actif, ou l'exhalation du fluide ventriculaire le plus considérable , présenteront des voussures plus ou moins prononcées dans les intervalles de toutes les parties adhérentes des cloisons fibreuses , et dans ceux de toutes les grandes sutures de la voûte (1),
(1) Daot un crâne de Jeune sujet, qui ni'n été donné par mon ami le docteur Pinel-Grandcliamp, toutes les lignes que je signale sont cofoncces en dehors, en gofittif res très-|Nrononcées.
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A toutes ces considérations puisées dansTexamen de Tëtat normal , nous ajouterons l'observation des hydrocéphales, chez lesquds on voit augmenter toutes les paires de bosses constantes, à mesure que l'hydropisie ventriculaire est produite.
Enfin , pour établir plus fortement encore comment le développement général de la forme du crâne est le résultat combiné des dispositions de Tenveloppe et d*un effort excentrique des parties qu'elle renferme , nous citerons l'exemple des crânes développés sans contenir de cerveau, mais seulement de l'ean. M. Gmtiolet a publié un exemple de ce genre : j'en possède un autre que je dois à la bonté de M. Baron père. Dans ces crânes, toutes le fosses de la base existent ; elles manquent , au contraire , quand avec l'absence de rencéphale.coïncide Touverture du crâne. A ceux qui douteraient que les sacs séreux du ventricule puissent , malgré l'intervalle des circonvolutions , s'imprimer dans les fosses frontale , pariétale et occipitale supérieures qui leur correspondent, nous citerons l'analogie que présente, avec ces divers phénomènes, la convexité supérieure de la cavité orbitaire saillant en bosse dans la région correspondante du crâne. Cette saillie ne reconnaît-elie pas pour cause la présence du globe de l'œil dans lorbitet Quand l'œil est crevé, la voûte s'affaisse ; c'est un fait parfaitement connu. Or, le globe de l'oeil est loin de toucher immédiatement la voûte, qu'il soulève pourtant, une couche de graisse molle l'en sépare. Pourquoi le même fsâi n'aurait-il pas lieu dans le crâne! Mais, dira-t*on peut-être, la sphère que constitue le globe de l'œil est beaucoup plus consistante que les extrémités obtuses des ventricules dont une couche de fibres, nerveuses seulement, forme les parois! L'observation est juste, et elle explique pourquoi, lorsque deux forces aussi inégales agissent en concurrence Tune de l'autre , la plus grande l'emporte; c'est pour cela que la voûte orbitaire soulevée par le globe de l'œil imprime sa convexité à la base du cerveau. Mais par'out où les fosses ou bosses principales du crâne existent, les surfacAs qui les présentent sont libres à l'extérieur comme à la voûte; ou couvertes, comme à la base, d'insertions musculaires
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qui n'agissent pas en sens inverse de la pression du cerveau de dedans au dehors , et cette pression produit en liberté tous ses effets.
Dans les anencéphales dont le crâne n'evt pas clos , toutes les parties de la base du crâne creust^es en fosse, dans l'état normal, sont relevées en bosse; dans les crânes d'individus chez lesquels le globe de ToDil a été détruit depuis long-temps, la voûte orbitaire, seule partie de la base du crâne qui ofTre dans l'état normal une saillie en bosse à l'intérieur, se trouve aplatie, enfoncée.
11 n'en faudrait pas plus que ces deux exemples pour démontrer la part qu'exerce dans un cas la force d'expansion du cerveau pour pro luire les fosses de la base du crâne; le globe de l'œil , dans un autre cas , peut soulever en sens opp(»sé la voûte de l'orbite.
La nature agit, dans la formation du crâne, comme le fait l'homme, dans la voilure d'un navire. Elle commence par une poche flexible et donne à l'encéphale une force d'expansion qui enfle et arrondit cette enveloppe, sinon dans les parties retenues par des cloisons fibreuses. De même quand le marin a disposé ses voiles , le vent les gonfle sinon aux places oii des brides inflexibles les retiennent.
Ces considérations toutefois ne peuvent explirjuer que la forme générale du crâne j il présente , dans les variétés de l'espèce humaine, dans l'homme et dans la femme, dans l'enfance, dans les autres âges , des différences nombreuses de conformation.
Parjni ces différences, les unes sont naturelles , les autres acquises. Nous parlerons seulement ici de ces dernières.
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TofQS les hommes qui ont examiné la tête des nouveau-nés nrent combien die est moUe et Sicile à altérer dans sa forme ; le seul traTail de raccoucbement suffit bien souvent pour l'allonger démesurément.
La grandeur des fontanelles, l'absence de dentelures entre la plupart des os du crâne , le peu d'épaisseur et de résistance de ces os eux-mêmes , expliquent la fi&cilité avec laquelle la déformation d'une tête de nouveau-né s'opère sous l'influence de causes diverses.
L'allongement que produit tous les jours le travail de l'accoucbement disparaît proroptement si la tête reste libre de toute compression. La manière de coifler les nouveau-nés peut produire une déformation du même genre , et trop souvent inefbçable.
Si Ton coiffe les nouveau-nés de bonnets assez amples , arrêtés sous le menton , la conformation de la tête reste naturelle.
Dans plusieurs parties de la France , on coiffe les nouveaunés de bonnets fixés sur la circonférence du crâne lui-même. Tantôt on commence par Tentourer d'un étroit et long triangle de toile qui décrit plusieurs tours avant d'être arrêté, et par dessus ce serre-tête ou bandeau on place un bonnet rond à coulisses dont les cordons sont serrés suivant la même circonférence que le serre tête lui-même. Cette pratique est très-commune en Normandie.
Dans d'autres provinces, on ne commence pas par entoun-r la tête d'un bandeau ; on la couvre d'un bonnet rond , et ce bonnet se trouve ensuite assujetti par un nombre variable de tours de bande méthodiquement jetés depuis les bosses frontales jusqu'aux bosses pariétales. C'est ainsi qu'on agit à Toulouse et dans une grande étendue des pays voisins.
Quel que soit le procédé mis en usage, partout où les bonnets des nouveau-nés sont fixés sur la circonférence du
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crâne , ils le déforment. Une constriction circulaire suffisante pour fixer la coiflure ne peut manquer de faire céder la tête , si tendre à cet âge. Ce qu'elle perd alors en largeur, elle le gagne en excès de longueur ; et c'est ainsi que se trouvent produits ces crânes allongés etcylindroïdes (roy. pi. 22 et 23, fig. 1), quelquefois même étranglés dans le milieu de leur longueur (roy. pi. 23, fig. 2), qu'on rencontre en proportions variables dans presque toutes les maisons d'aliénés de France , mais surtout dans celles des départements où la méthode adoptée pour la coiffure des enfants implique une constriction circulaire.
Il s'en faut beaucoup que la Normandie et la Gascogne soient les seules contrées où ces pernicieux usages existent encore de nos jours. On trouve des personnes du Limousin, de Bretagne, du nord et du nord-est de la France avec une déformation évidente du crâne dont la cause ne peut être douteuse.
A Paris, où se trouvent rassemblés des habitants de toutes les parties de la France , toutes les habitudes de nos provinces se trouvent importées , et les déformations du crâne produites par les coiffures vicieuses ne sont nullement rares.
Dès qu'on a l'œil familiarisé avec les caractères de ces déformations , on les distingue aisément , quel que soit l'âge des sujets ; on les reconnaît aisément, sur les crânes desséchés, avec la même facilité qu'on peut reconnaître sur un cadavre de femme , la déformation du thorax produite par l'usage des corsets trop serrés (1).
Toute rationnelle que peut sembler l'étiologie de ces déformations , on n'imaginerait guère , avant de l'avoir vu , avec quelle facilité la moindre compression circulaire les peut produire.
Les bonnets employés à l'hôpital des Enfants-Trouvés de Paris sont parfaitement convenables pour éviter la déformation du crâne. J'ai cependant observé dans cet hôpital un exemple re-
(1) Le crâne représente planche 22, et que je doit à rauiiiié «le M. le |irofc«seur Blandio, est an crâne troa?é dans an cimetière de Paris, et recaeilli précisément pour »a forme extraordinaire. Il n*est pas douteux pour moi que ce crâne oc doive sou al* longcnient à la c.iusc (pic je décris.^
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marquable de déformation. En fréquentant ranophithéâtre de oet établissement, dont M. le docteur Baron avait mis les richesses à ma disposition, avec une bonté dont jh suis heureux de lui témoigner ici ipa reconnaissance , je fus surpris un jour de voir, parmi les petits cadavres, une tête évidemment déformée. L'explication de ce fait exceptionnel fut bientôt découverte. H existait derrière Tune des oreilles une large ulcération couverte encore d'une compresse et d'un plumasseau de charpie. On avait pendant la vie fixé ce pansement au moyen d'une bande qui disait le tour du crâne, et cela avait suffi pour le déformer. Facile à produire, cette déformation peut aussi disparaître, ou du moins diminuer assez vite , si l'on renonce de bonne heure à Temploi des moyens qui l'ont déterminée. J'ai vu un petit garçon de deux à trois mois , dont la tête , entourée, depuis la naissance, par le bandeau généralement usité en Normandie , avait éprouvé une déformation considérable. Un changement convenable de coiflure permit à la tête de reprendre , au bout de quelques mois , une forme très- voisine de l'état normal. On conçoit par cet exemple pourquoi la déformation du crâne est en général moins prononcée chez les hommes que chez les femmes. Celle.s-ci gardent toute leur vie , dans certains pays, des bonnets du même genre que ceux qu'elles ont eu dès leur naissance : les hommes , au contraire, sont débarrassés des serre- têtes dès qu'ils sont un peu forts, et long-temps avant que le crâne soit arrêté a'ans sa forme. Mais cela n'empêche pas que dans les pays où tous les enfants des deux sexes ont la tête circulairement comprimée pendant la première période de leur existence , on retrouve chez tout le monde quelque trace de la déformation primitive.
Cela est très-sensible chez les habitants d'une des villes précédemment nommées, et , chose remarquable , les artistes de ce pays ont reproduit, dans la plupart des figures des hommes illustres, rassemblées dans une salle de leur hôtel de ville , la forme caractéristique des criines déformés.
Cette observation, que plusieurs personnes ont vérifiée, suffirait pour démontrer que la déformation du crâne n*ast pas toiH
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jours un obstacle au plus parfait exercice des facultés intellectuelles; et s'il était permis, en pareille circonstance, de citer des noms propres, on verrait, par d'autres exemples , que quelquesunes des illustrations de notre époque portent les caractères évidents de cette déformation.
Il n'en est pas moins vrai que les fièvres cérébrales déciment Tenfance, et que les aliénations mentales sont très-communes, aux autres époques de la vie, dans les contrées où la pratique que je signale est en vigueur.
J ai souvent entendu Esquirol manifester son étonnement du grand nombre de folies fournies par son pays natal. Or le pays d'Esquirol est celui de toute la France où la déformation du crâne est le plus générale.
Un chirurgien célèbre de Toulouse , M. le docteur Viguerie, a parfaitement reconnu cette vérité dès que la première brochure que j'ai publiée sur ce sujet lui fut remise.
M« le docteur Délaye, médecin en chef de Thôpital des aliénés de Toulouse , était plus favorablement placé que personne pour juger cette question, et il a reconnu , dans son service d'hôpital et dans sa maison de santé, des exemples nombreux de cette déformation , quelquefois portée au plus haut degré Qu'elle puisse atteindre.
M. le docteur Rigal de Gaillac a fait des remarques analogues dans son département.
D'un autre côté, on ne trouve pas un seul crâne déformé parmi les habitants des pays où tous les nouveau-nés ont la tête couverte de bonnets arrêtés sous le menton. Le Béarn me semble à cet égard la province la plus favorisée de la France; et, circonstance bien importante à signaler, le nombre des aliénés dans ce pays est sensiblement moindre que dans ceux où la pratique contraire est adoptée. Ainsi, lorsque Ton compare le nombre des aliénés des asiles de Rayonne et de Pau à ceux de Toulouse et d'Alby, on trouve qu'ils sont dans une proportion beaucoup plus forte à Toulouse et à Alby qu'à Pau et qu'à Bayonne. Et cependant le chiffre de la population des départe*
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ments qui envoient lears aliénés à Pau et à Bayonne , est le même à peu près que celui des départements dont les malades d'aliénation mentale sont reçus à Toulouse et à Alby.
Cette remarque n'implique nullement que toutes les têtes déformées à un degré quelconque conduisent nécessairement à l'aliénation mentale. Nous avons vu déjà des preuves du contraire; elles y prédisposent seulement de la même manière que les dé- ^ formations de la poitrine prédisposent aux maladies du cœur et des poumons , et cette prédisposition , pour le crâne comme pour la poitrine, se trouve d'ordinaire en raison directe du degré de la déformation.
Dans les degrés les plus prononcés , le cerveau se trouve tellement contrarié dans son développement, que les individus ainsi maltraités , s'ils ne sont emportés de très -bonne heure par quelque maladie cérébrale aiguë, deviennent nécessairement idiots t imbéciles ou épileptiques.
Avec un degré moindre de déformation Tintelligence et les mouvehients peuvent ne pas être altérés, mais sont toujours plus menacés de l'être (1).
Le crâne figuré pi. 23, fig. 3, m'a été donné par M. le docteur Rowand.
Ce médecin l'a recueilli lui-même dans une des41es de la cote occidentale de l'Amérique du nord par le 47« degré de latitude. Voici ce que dit à ce sujet Washington-Irving :
«Une singulière coutume règne non -seulement parmi les n Chinooks, mais encore parmi la plupart des tribus de- cette *» côte; elle consiste dans l'aplatissement du front , le moyen N qu'ils emploient commence son action immédiatement après la
(l) Chei un homme qui moarnt à ratile de» aliéoét de la Sein^'laférieare, b oompretsion circulaire exercée dans Tenfance avait déterminé oo enfoncficiK ea gouttière transversale vers la partie supérieure du front.
Cet enfoncement extérieur était traduit k Tintérieur par un relief conrcapotHianl. Ce relief osseux intérieur pressait le sinus longitudinal supérieur k l'endroit oà deux veines venaient s'y aboucher, et, par suite, ces deux veines iymétricpMmcnt placées. Tune adroite, l'autre à gauche, étaient devenues variqueuses. Ces Taricei» aussi grosses que le boni «lu doigt, étaient logées à la place de circonvolutions atrophiées .
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» naissance. L'enfant est couché dans une auge de bois qui lui •• sert de berceau, Textrémité sur laquelle la tête repose est i* plus élevée que le reste; un coussin est mis sur la tête de n l'enfant , ce coussin est assujetti au moyen d'un morceau d'éf» corce d'arbre attaché par des cordes passées dans des trous de •• chacun des bords de l'auge. Comme la pression de cette ma- » nière est graduelle , on dit qu'elle ne cause pas beaucoup de •t douleur. »
M. le docteur Rowand a bien voulu me remettre encore la note suivante qu'il a rédigée d'après sa propre observation. - Plus au nord de la même côte, du 50 au 55« degré de latitude, n c'est une coutume parmi les chefs et les hommes libres de H donner à la tête la forme d'un cône; ils y parviennent par des •• moyens compressifs, graduellement appliqués pendant l'enn fance. Cette singulière forme , jointe à Thabitude de ramener *• leurs cheveux et de les nouer sur le sommet de la tète, donne • au front une hauteur remarquable. Cette particularité est con- » sidérée comme une marque de distinction aristocratique. »
lie procédé employé 'par les sauvages de l'Amérique du nord pour déformer la tête de leurs enfants, pourrait n'être pas aussi dangereux que celui qu'on pratique dans notre pays.
Ils déforment sans doute considérablement le crâne par la pression qu'ils exercent d'avant en arrière , mais ils ne l'étranglent pas circulair/ment comme cela se voit trop souvent chez nous.
En tout cas, il ne peut y avoir à cet égard que différence dans le degré de mal; et jamais un homme de bon sens ne pourra croire qu'il soit indifférent de déformer le crâne d'un enfant.
ANGLE FACIAL DE CAMPER
De tous les vertébrés, l'homme est celui dont le crâne et la face, quelque variété de l'espèce qu'on examine, se rapprochent le plus également des plans verticaux qu'on peut faire passer au
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contact des parties antérieures et des parties latérales les plus saillantes de la tête.
La mesure si connue sous le nom d^angle facial de Camper avait pour but de fixer le degré de saillie relative du crâne et de la face en avant, tant dans Thomme que dans les animaux.
Formé par Tintersection au niveau de Tépine nasale de deux lignes tirées, Tune de la partie médiane la plus saillante du front au milieu des dents incisives supérieures , lautre du conduit auditif à l'épine nasale, Tangle facial de Camper ofire nécessairement plus d ouverture quand le front est plus avancé , et devient plus aigu quand la mâchoire supérieure proémine davantage.
Cette mesure, quand on ne veut pas forcer sa valeur, n'indique autre chose que le rapport des parties médianes du front avec la mâchoire supérieure; mais le développement relatif du crâne et de la face peut varier sans que Tangle facial change. Camper l'a parfaitement compris , aussi a-t-il voulu ajouter à son angle facial une autre mesure qui pût indiquer les rapports latéraux du crâne et de la face.
Cette seconde mesure est donnée par deux lignes qui , Tune à droite et l'autre à gauche, touchent les extrémités latérales du front et celles des pommettes 1 1 viennent s'unir à une troisième ligne transversale comprise, comme un mors, entre les deux mâchoires.
Si les deux lignes latérales rencontrent la ligne horizontale suivant un angle droit , elles indiquent une égalité parfaite de largeur entre le front et les pommettes.
Si cet angle est aigu , il indique l'excès de largeur des pommettes sur le front ; enfin , s'il est obtus , l'excès de largeur du front relativement aux pommettes.
Mais la plus simple réflexion démontre encore Tinsuffisance de cette seconde mesure ajoutée à celle de l'angle facial.
On n'apprécie, par leur secours, que les proportions léciproques de la face et des parties antérieures de la tête , elles ne disent rien des quatre cinquièmes postérieurs du crâne.
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Camper n avait pas attaché ù ces mesures le genre d'importance que quelques personnes ont voulu leur trouver, il les a données comme caractères différentiels de quelques races humaines : illes a poursuivies dans la série animale , il est vrai ; mais plutôt , si j'ai bien compris son travail , avec des idées d'artiste , qu'avec l'espérance d'en tirer des lumières d'un autre genre.
Frappé de l'insuffisance de l'angle facial de Camper, Cuvier a proposé une mesure plus rigoureuse sans aucun doute.
La comparaison de l'aire de la (ace à l'aire intérieure du crâne.
Il faut , pour prendre cette mesure , conforméinpnt aux données de Cuvier diviser par une section verticale et longitudinale à la fois , le crâne et la face , et ensuite comparer leurs aires.
On peut voir, de cette manière , la grandeur relative de la face et du crâne dans le plan médian , rien de plus , et certainement ce n'est pas assez pour donner une idée des variations sans nombre que le crâne et la face présentent dans le développement de leurs parties latérales. D'ailleurs , cette mesure n'est applicable que sur le squelette; et encore exige-t-elle, comme préalable indispensable, une section verticale de la tête dans toute sa hauteur.
Quand il s'agit de mesurer chez l'homme, comparativement, la grandeur du crâne et de la face , on en peut savoir davantage en regardant avec attention le profil extérieur de la tête qui montre la Youssure latérale de la voûte, la saillie des pommettes, qu'en regardant isolément les aires de la face et du crâne dans une section médiane. Il n'en est pas de même chez quelques animaux , où le crâne , enfoncé pour ainsi dire dans la f ce , masqué par des apophyses et des crêtes osseuses , ne laisse pas mesurer sa capacité par le seul examen extérieur.
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RAPPORTS ENTRE LA FORME GENERALE DE LA TÊTE ET CELLE DE L*0REILLE EXTERNE.
La considération de Poreille externe montre entre cette partie et la tête tout entière de curieux rapports.
Depuis long temps, M. de Blainville avait exprimé la pensée que l'oreille ex'crnede l'homme n'est pas calculée exclusivement pour les phénomènes auditifs. Sans doute, elle présente bien une petite conque ; mais les formes si travaillées , si particulières de plusieurs parties de son pavillon ne semblent pas avoir de rapports appréciables avec l'audition. A quoi peut servir pour ce sens le lobule qui n'appartient absolument qu'à l'espèce humaine t
M. de Blainville trouvait donc dans l'oreille de l'homme un caractère symbolique , essentiellement différent dans son but des cornets acoustiques donnés à beaucoup d'animaux.
Si l'on fait passer , de la bosse nasale aux racines temporales de l'arcade zygomatique, une ligne A B prolongée jusqu'à la limite postérieure'de l'oreille externe , et que du point où cette ligne atteint la circonférence de l'oreille [voy. pi. 23 , fig. 5) on tire une autre ligne droite B C jusqu'aux dents incisives supérieures , voici ce que l'on peut reconnaître.
Les deux lignes A B, B C ont divisé la tête entière et loreille externe en trois régions.
Dans la tête comme dans l'oreille, c'est la région supérieure qui est la plus grande. Cette région n" 1 de la tête est le crâne , dont le profil donne une grande ligne excentrique parallèle à celle qui limite la région supérieure de l'oreille.
La deuxième région dans la tête est celle de la mâchoire supérieure. Dans l'oreille c'est im enfoncement, sa conque, proprement dite , à la partie s jpérieure de laquelle le relief de l'origine de l'hélix traduit le relief de l'arcade zygomatique.
Cette arcade zygomatique se continue avec le bord externe de l'os de la pommette et par suite avec l'arête osseuse qui dessine la fosse temporale.
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Le bord libre du relief, qui se continue dans l'hélix, se prolonge aussi dans le bord libre de Tourlet de Toreille ; ce bord de l'ourlet décrit dans l'oreille une courbe parallèle à celle de la ligne qui cerne la fosse temporale : et il est remarquable que les oreilles qui n'ont pas d'ourlet appartiennent aux crânes dont la zone médiane, retrécie , abolit en quelque sorte la fosse temporale ; tandis que les crânes dont la voûte élargie surplombe notablement les fosses temporales offrent ordinairement des oreilles largement ourlées.
Quant à la seconde région de l'oreille, elle est ordinairement proportionnelle à la seconde région de la tête, c'est-à-dire à la mâchoire supérieure.
La troisième région de l'oreille, son lobule, représente le profil de la mâchoire inférieure. Et s'il est vrai , comme le signale M. de Blainville, que l'homme seul possède ce lobule, il ne l'est pas moins que l'homme seul possède un menton anguleux.
Si de l'homme on passe au premier des animaux , Torangoutang , du niême coup l'on voit supprimés le lobule de l'oreille et le menton.
L'on voit aussi la partie supérieure et postérieure de l'ourlet de l'oreille disparaître en même temps que la partie supérieure et postérieure de l'arête de la fosse temporale, qui, prolongée jusqu'à la ligne médiane du crâne , confond ses limites excentriques avec celles du crâne lui-même vu de profil.
Ces rapports de l'oreille externe avec l'ensemble de la tête augmentent d'importance quaud on poursuit leur examen comparatif dans les vertébrés. Nous sortirions de notre plan en reproduisant les conséquences que M. de Blainville tire de ce pa* rallèle.
Les connexions qui rapprochent la forme générale de la tête de la forme générale de l'oreille externe , sont tellement étroites que jamais on ne trouve deux oreilles semblables quand les deux moitiés de la tête ne le sont pas. Le défaut de symétrie du crâne entraîne nécessairement le défaut de symétrie des oreilles.
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Lq proposition invorse n'est pas <»gn]e:nont vraie : on pput trouver deux oreilles disseniblable-î. une d'elles atrophiée, par exemple , appartenant à une tête symétrique.
Si les rapports que je signale sont vrais , les mêmes raisons qui peuvent exister pour chercher à bien connaître les formes de la tête , invitent à observer avec la même attention celles de Yoreille externe.
ARTICULATIONS DU CRANE
Les os du cnine s'articulent entre eux ; ils s'articulent avec la mâchoire supérieure ^ avec Tinférieure, enfin avec la colonne vertébrale.
Il n'entre pas dans mon sujet de reproduire ce qu'on peut lire dans les ouvrages qui traitent de ces diverses articulations envisagées dans leur mécanisme ; mais des considérations d'un autre ordre relatives aux rapports du crfine avec la face et la colonne vertébrale, trouveront ici leur place.
Toutes les pièces essentielles de la charpente osseuse de la mâchoire supérieure s'articulent d'une manière immobile avec la base du crâne.
Les rapports des surfaces articulaires correspondantes, delà base du crâne et des os de la iace ne sont pas à beaucoup près identiques chez tous les individus de l'espèce humaine. Les différences principales résultent du niveau variable de ces articulations , et par suite de la projection marquée du front au-devant de la tace, ou bien , au contraire, de la projection de la face audevant du front jJans les extrêmes les plus opposés.
Si l'on passe de la vue de profil à celle de face , on constate des différences analogues aux précédentes, on voit des têtes dans lesquelles le front déborde latéralement , les plans verticaux qui limitent les côtés de la face en touchant l'os de la pommette ; dans d'autres têtes, les plans verticaux qui limitent les côtés de la face correspondent en îiiènie (emp:^ aux cotés du fmnt. Enfin .
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les exemples dans lesquels l'c^cartement des plans liléraux. verticaux, de la face, surpasse de beaucoup les plans c Trespondants du front , sont tr(*s-nombreux.
ARTICrLATION DU CRANE AVEC LE RACIIIS.
Daubenton observe que, l'homme ayant le corps et le cou dirigés verticalement, sa tête doit être placée en équilibre sur la colonne vertébrale , pour rendre tous ses mouvements plus faciles, et pour ia maintenir sur la colonne osseuse, <\\û est le point d'appui que lui donne l'attitude naturelle du corps humain : aussi le grand trou occipital de l'homnje est placé à peu près au centre de la base du crâne.
Ce trou n'est guère plus éloigné de l'extrémité des mâchoires que du fond de l'occiput. La tête est si bien placée pour son équilibre que, si l'on prolongeait la ligne verticale que suivent le corps et le cou , elle passerait par le sommet de la tête. Ce trou diffère aussi beaucoup de celui des animaux, il suit une ligne presque horizontale chez l'homme , dans la plupart des animaux ce trou est placé à la partie postérieure de la tête dans un plan quelquefois tout à fait vertical. Daubenton conclut de ces remarques : 1** que parmi les animaux ceux dont Tattitude et l'allure naturelle sont de marcher à l'aide de quatre pieds ont la tête articulée avec le cou par la partie postérieure ; 2^ que cette articulation est au milieu de la base du crâne chez l'homme» parce que son corps a une direction verticale , et qu'il est porté sur les deux pieds seulement ; 3<> que les animaux dont l'articulation de la tête avec le cou est placée entre la partie moyenne et la partie postérieure du crâne sont disposés par leur conformation à prendre l'attitude et l'allure des autres animaux et celle de l'homme (voy. Alimoires de F Académie dfs sciences, an 1764).
La situation du trou occipilal , son plan , la forme de s«s condyles et la disposition des surfaces voisines varient lieiiueoup
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d'un hoiTime à un autre. Tantôt le trou occipital est plus antérieur, son plan plus horizontal, ses condyles plus allongés, il ressort moins de l'enceinte osseuse au centre de laquelle il est creusé ; dans d'autres cas, il est porté plus en arrière , et en même temps plus distant de l'extrémité antérieure de la mâchoire supérieure, et sensiblement aussi de la partie la plus reculée de la voûte palatine ; alors , aussi , le plan du trou occipital est plus oblique, ses condyles plus courts et plus larges, et enfin ce trou proémine davantage au centre de la surface osseuse qui l'entoure : il en résulte une plus grande obliquité, et une distance sensiblement plus grande entre le plan horizontal qui passe par les condyles de ce trou et celui qui passe par l'épine externe de l'occipital.
On voit dans quelques crânes, à la partie antérieure du trou occipital , une facette articulaire correspondant à Tapophyse odontoïde de la vertèbre axis.
Lorsque le trou occipital est fort en avant et que son plan est à peu près horizontal , la partie postérieure de la zone médiane du crâne ne déborde pas ou déborde très^pcu la protubérance externe, qui est le point le plus reculé et le plus haut de la grande surface osseuse, située en arrière de ce trou occipital; au contraire, dans la situation la plus reculée du trou occipital , et lorsque son plan est oblique en arrière , la région postérieure de la voûte du crâne déborde considérablement la même ligne courbe supérieure de Poccipital. Ces résultats sont analogues a ceux que fournit en avant l'examen du niveau plus ou moins reculé de l'articulation de la face avec la région correspondante de la base du crâne.
L'articulation de la face étant plus en arrière , la base du front déborde la face; celle-ci déborde, au contraire, le front quand elle s'articule plus en avant. Nous voyons donc ici des variations et des rapports concordants entre l'articulation de la face et celle de la colonne vertébrale avec la base du crâne.
Plus la face est articulée antérieurement, plus le rachis Test en arrière , et en même temps , pour que l'équilibre de la tête ne souffre pas de cette variation dans l'articulation du crâne avec le
AV£G LE RACUIS. 645
rachis , la voûte du crâne se trouve d'autant plus reculée en arrière de sa base que le trou d'articulation du rachis avec cttte base est lui-même plus reculé et plus oblique.
Disons maintenant quelques mots de l'articulation de la n.âchoire inférieure avec la base du crâne. Examinée, par rapport à son niveau, d'avant en arrière , cette articulation me semble, avec le conduit auditif et l'apophyse mastoïde , former la région la moins variable de la base du crâne.
On ne la voit pas avancer quand le trou occipital avance ; la ligne transversale qui passe au-devant de ce trou déborde alors la partie postérieure de la cavité articulaire de la base du crâne avec le condyle de la mâchoire inférieure.
Au contraire , quand le trou occipital recule, la ligne transversale qui passe au contact de la partie la plus reculée de la cavité glénoïde déborde l'extrémité antérieure du tmu occipital.
La même remarque est applicable aux rapports de position de la cavité glénoïde avec la charpente osseuse de la face. Quand celle-ci est plus avancée, la dislance d? la cavité glénoïde à sa partie la plus reculée est plus grande ; elle diminue, au contraire, quand la charpente osseuse de la face s'articule plus en arrière de la base du crâne.
Il résulte de ces circonstances que la forme et les longueurs de la mâchoire inférieure ont une importante valeur dans la détermination des niveaux variables de situation du trou occipital et de la mâchoire supérieure.
Les mâchoires inférieures les plus grandes , et dans lesciuelles en même temps l'angle formé par leur corps et leurs branches est d'ordinaire le plus ouvert, correspondent aux têtes dans lesquelles l'articulation de la face a\ec le crâne est le plus antérieure, le trou occipital le plus en arrière.
Les mâchoires inférieures les plus courtes et les plus fortement coudées appartiennent aux têtes dans lesquelles l'articulation de la face et celle du rachis avec le crâne sont le plus rapprochées, la face étant fort en arrière et le trou occipital fort en avant.
La grandeur de la mâchoire inférieure et la projection très-
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proiH)ncée de la fncc en avant , sonrt les ciFOonstanoes les plus fa* Yorables a l'agrandissement de la bouche. Les ciroonstances opposées coïncident avec les plus petites dimensions de la même partie ; et il n est pas sans intérêt d'observer que les plus grandes bouches appartiennent aux races qui ont le plus petit crâne, et les plus petites bouches à celles qui ont le crâne le plus grand : de sorte que ces rapports nous éclairent de plus en plus sur les harmonies existant entre les diverses parties du crâne et de la face.
La situation du trou occipital , la direction du plan de ce troa influent sur la direction de la partie cervicale du rachis.
La direction de la partie cervicale du rachis influe sur la direction des autres régions de la colonne vertébrale.
Quand le trou occipital est dans un plan horizontal , la partie du rachis qui s'articule avec ce trou est trè&-rapprochée de la di* rection verticale. Quand le plan du trou occipital est sensiblanent oblique en arrière , la sommité du rachis qui vient a*adapter à ce trou s'incline en avant.
C'est, en effet, ce qu'on peut constater en étudiant direct^nent les faits relatifs à cette question : ils démontrent que , chez les individus dont le trou occipital est fort en avant et dans un plan horizontal, la région cervicale du rachis est verticale» tandis que chez ceux qui ont le trou occipital fort en arrière et en même temps oblique dans cette direction, la région cervicale du rachis est oblique en avant.
La direction de la partie cervicale du rachis influe sur la direction des autres régions de la colonne vertébrale.
Tout le monde sait , en effet , que les différentes courbures du rachis sont loin d'être prononcées au même degré chez les différents sujets considérés dans l'état normal. Les études des orthopédistes sur les courbures anormales de la même partie du squelette ont démontré qu'une courbure latérale de cette colonne entraîne inévitablement la formation de courbures inverses nécessaires pour rétablir l'équilibre de la charpente humaine, qu'une seule courbure anormale tend à rompre. Il en est de même exac-
tenit'iit dans l'étui normal : les mces ou les individus (1) qui présentent, par suite de l'obliquité et de la situation en arrière du trou occipital, une forte inclinaison en avant de la région cervicale du rachis. int par suite une courbure inverse très-prononcée dans la région dorsale » et une troisième courbure également très*pro« noncée dans la région lombaire.
Les nègres ont le trou occipital plus en arrière et plus obliqué que les blancs ; aussi tous ceux qui les ont olnscrvés ont-ils constaté que les courbures successives de leur tronc sont beaucoup plus accusées que dans la race blanche. L'on sait que la grande courbure lombaire des négresses et, par suite, la saillie plus prononcée des parties postérieures du lias&in, est considérée comme un des caractères de la beauté particulière aux femmes de cette race.
Nous terminerons ces généralités par une dernière remarque.
Le caractère essentiel de la tète de l'homme est d'avoir le rachis el la face articulés à la partie inférieure du crâne le plus près possible l'un de Tautre. Il en résulte que l'intervalle qui sépare l'articulation du rachis de celle de la face, l'apophyse l)asilaire de l'occipital, est, par rapport à la circonférence entière du crâne, dans le degré de réduclitm le plus extrême qu'il puisse atteindre.
Dès que de l'homme on passe au premier singe, le rapport a subi un changement considérai -le.
Nous voyons ici. dans le sin»ple examen de l'enveloppe osseuse, un résultat qui se rapproche de celui de la proportion de l'espace perforé avec la circonférence antéro-postérieure du cerveau .
C'est toujours le rapport des surfac^^s grises des ganglions cérébraux ou des surfaces osseuses (jui les revêtent avec une partie blanchâtre qu'occupent des nerfs quand il s'agit de l'espace perforé, avec une partie de l'axe nerveux à surface franchement blanche quand il s'agit de l'apophyse basilaire de l'occipital.
(1) Tout ict indivitliis à t«^tc prulonp/e ru arriiTC par suite ilo la tlrformalion .irtiKcii*lic c|ue uoM» mvoim Uccrite out tes courbures <io la culuiinc vertébrale trèsaccusées.
DIMENSIONS DU CRANE
Ainsi, dans la périphérie extérieure du crâne, le rapport d'étendue de la surface de Tapophyse basilaire avec le reste de l'enveloppe osseuse est, dans Tespëce humaine, le plus petit possible ; et même ce rapport varie de l'homme à peau blanche à l'homme à peau noire : avec les plus petites dimensions de Tapophyse basilaire de l'occipital coïncident les plus petites dimensions des mâchoires, et vice versa.
DIMENSIONS DU CRANE
J'extrais les mesures suivantes du crâne d'un mémoire de M. le docteur Lelut, intitulé : Du développement du crâne dans ses rapports avec celui de F intelligence. Ce mémoire a été publié dans la Gazette médicale de Paris.
« A l'état sec la circonférence du crâne est de 514 millimètres (19 pouces 1/10 de ligne). Tenon Ta trouvée de 510 millimètres; M. Parchappe, de 518.
La moitié antérieure de cette circonférence est de 258milli.(9 p. 6 1. 3/10).
Sa moitié postérieure, de. . . . 256milli. (9 p. 5 1, 4/5).
Sa courbe longitudinale, de. . . 285 milli.(lOp.5 1. 15/100).
La moitié antérieure de cette courbe est de 124 milli. (4p. 71. 30/100).
Sa moitié postérieure de. . . . 157 milli. (5 p. 91. 30/100).
La courbe transversale est de, . 312 milli. (11 p. 6 1. 1/2).
Le diamètre antcro-postérieur est de 177 milli. (6 p. 6 1. 7/10).
Le diamètre frontal est de. . . 98 milli. ( 3 p. 7 1. 1/2».
Le diamètre temporal est de. . 145 milli. (5 p. 4 1. 3/10|.
Le diamètre intermastoïdien est de •..:... 104milli.(3p. 10 1,2/101.
M. le docteur Lelut, tenant compte des différences qu'offrent ces dimensions dans l'état sec et dans l'état- frais, a mesuré, comparativement aux données précédentes fournies par Tétat
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normal , cent crânes d'individus idiots ou imbéciles à différents degrés ; il a trouvé que la moyenne des mesures de ces infirmes était inférieure, absolument parlant, à la moyenne dans l'état normal .
Chose remarquable, la plus grande diminution chez les imbéciles et idiots a lieu dans la moitié postérieure de la circonférence du crâne. La moitié frontale de cette même circonférence se rapproche davantage des proportions de l'état normal.
Il ne faudrait pas conclure de ce fait que c'est le développement des parties occipitales du cerveau qui influe le plus sur le développement de Tintelligence.
La raison de la différence observée par M. le docteur Lelut est tout autre, si je ne me trompe.
La partie antérieure de la base du crâne , combinée avec les os de la face , est la partie la moins variable de la hotte crânienne , par cela précisément qu'elle est combinée avec la face.
Toutes les fois que la mâchoire supérieure, les fosses nasales, les cavités orbitaires seront bien développées , il est inévitable que la moitié antérieure de la base du crâne offre également un développement à peu près normal ; et c'est cette moitié antérieure de la circonférence du crâne qui change le moins chez les imbéciles.
Celle qui change le plus est celle qui obéit le plus exclusivement au cerveau, c'est-àrdire la voûte dans ses parties les plus élevées et les plus postérieures ; et ce sont aussi ces dernières parties qui se renflent le plus dans les cas de grand développement général de l'encéphale.
La capacité du crâne donne d'une manière générale la mesure du volume de l'encéphale. Le poids de cet encéphale est une autre manière d'en calculer le développement,
M. le docteur Lelut s'est occupé de cette question dans un autre mémoire inséré dans la Gazette médicale de Paris , 1 1 mars 1837. Voici les résultats auxquels est arrivé cet excellent observateur :
650 DIMUtSlONS Hli CIIAIIB.
• La pesanteur moyenne de tout l'encéphale, d'après les hits '•• que j*ai observés chez des hommes d'une intelligence ordinaire » et saine et de Tâge de 20 à 60 ans, est de 1,320 grammes.
n Celle du cerveau seul, de 1170 grammes, t* Celle du cervelet, de 176 grammes.
• D'où les proportions :
** Encéphale, 1000; cerveau, 886.
» Encéphale, 1000; cervelet, 133.
n Cerveau, 1000; cervelet, 150,
» Les faits observés par M, Parchappe lui ont dcmné des " moyennes qui ne diflbrent pas beaucoup de celles que j'ai ob- ** tenues, les Voici : encéphale, 1323; cerveau, 1156; cerve- H let, 179,
•• D'après le même observateur, chez les femmes, œs moyen- » nés ont été : encéphale, 1,210; cerveau, 1,055; oerve-
• let, 147. •
De la comparaison du poids du cerveau et de celui du cervelet
chez un grand nombre d'individus, M. le docteur Lelut oondut :
« 1"* Que l'encéphale est, en général, plus pesaot (ce qui,
• en général aussi , équivaut à plus gros) chez les hommes intd- » ligents que chez les autres; mais que cette règle souffre d'as- » sez nombreuses exceptions dans le bas même de l'échelle in- •♦ tellectuelle ;
*> 2*" Que cette proportion plus grande de poids ou de déve- •» loppement est en général plus marquée dans le caveau pro* » prement dit que dans le cervelet , mais que cette proposition *• générale admet encore beaucoup d'exceptions. *»
Ici finissent nos recherches sur le système nerveux ei sur ses annexes dans l'homme adulte.
Nous ne décrirons pas la dure*mère, n'ayant rien d'important à ajouter à ce qu'on trouve dans les traités d'anatomie descriptive de nos contemporains.
Plusieurs parties devront encore nous occuper :
Les différences que présente le système nerveux cérébro-spinal dans la série dos vertébrés , les différences peut-être parai-
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lèk^ (ju'il oifre aux différentes périodes de sa formation chez l'hoinme.
Ces études trouveront leur place dans notre second volume.
Je ferai seulement ici une remarque sur le développement da système nerveux.
Les travaux de Tiedemann, ceux de M. Serres, ont porté sur l'état embryonaire et foetal.
Un autre genre d'étude reste à faire. Au moment de la naia-^ sance la conformation générale du système nerveux cérébrospinal est à peu près ce qu'elle sera par la suite; mais la substance de ce système est bien loin d'avoir acquis dans ses différentes parties les qualités qu'elle présente chez l'adulte.
Beaucoup de régions, qui sont franchement blanches chez Tadulte, sont chez le nouveau-né d*un gris tendre, demi-transparent , fort différent du gris des couches corticales ou des renflements ganglionaires de l'axe nerveux de l'adulte.
Ces parties grises qui précèdent l'état blanc du système nerveux chez le nouveau-né sont toujours les mêmes à un âge donné; dès la naissance la substance intrinsèque du cervelet est beaucoup plus blanche, beaucoup plus achevée que la substance intrinsèque du cerveau.
Je ne doute pas que la détermination rigoureuse des époques auxquelles chaque partie du système cérébro-spinal présente les caractères de l'état parfait , conduite parallèlement à la détermination des époques auxquelles sont parfaites aussi certainei aptitudes qui manquent chez le nouveau-né , ne puisse fournir des données utiles à la physiologie.
J'ai recueilli d'assez nombreux matériaux pour la solution de cette question ; mais ces matériaux sont insuffisants encore. Un élève interne de l'hôpital des Enfants-Trouvés pourrait dans l'espace d'une aimée , s'il voulait profiter des richesses scientifiques de cet établissement , résoudre complètement cette question neuve encore.
C'est de cet hôpital que sont sortis déjà les beaux travaux de Billard , ceux de Germain , mon compagnon d'études, mort trop
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tôt pour livrer an monde médical ses recherches considérables sur la membrane muqueuse des voies digestives ; c*est là aussi que M. le docteur Lelut a fait ses premières armes.
Je £eûs des vœux pour qu'un jeune successeur de ces savants recommandables accomplisse , sur le développement du système nerveux après la naissance , un travail que les médecins as8er\'is par les exigences de la pratique ne peuvent avoir le temps de terminer.
Je renvoie paiement au deuxième volume les recherches microscopiques que M. le docteur Gruby a bien voulu entreprendre parallèlement aux recherches de structure contenues dans ce premier volume.
L'exam^i des vaisseaux du cerveau sera joint à celui de ses éléments nerveux les plus subtils.
RÉSUMÉ GÉNÉRAL
Le système nerveux cérébro-spinal est composé de cordons périphériques ramifiés dans le corps, et de parties centrales renfermées dans le crâne et le rachis.
Ces parties centrales se composent d'un axe ou cylindre qui règne dans toute leur longueur, et de parties latérales ganglionaires combinées à distance avec l'axe nerveux ou bien immédiatement appliquées à sa périphérie.
L'axe du système nerveux cérébro-spinal, parcouru dans toute sa longueur d'une cavité centrale, est parfaitement symétrique . et composé dans chacune de ses moitiés de trois faisceaux de matière grise et de matière blanche, la première surtout intérieure , la seconde extérieure.
Dans toute la longueur on observe en arrière, au contact des parois du ventricule central, deux petits faisceaux blancs grêles, auxquels se rattachent les faisceaux postérieurs par des prolongements centripètes.
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Au-devant du ventricule central , une commissure blanche composée de fibres entrecroisées de droite à gauche, et à laquelle aboutissent aussi par des prolongements centripètes les faisceaux antérieurs.
Enfin, les faisceaux latéraux se rattachent aussi par des prolongements centripètes aux parois latérales du ventricule central.
D'ailleurs, la substance blanche qui forme le corps des trois faisceaux bilatéraux de Taxe nerveux est surtout composée de faisceaux fibreux longitudinaux.
L*axe nerveux présente de grandes différences dans sa partie la plus simple, qui est la région rachidienne , et dans sa partie la plus composée , (jui est encéphalique.
Dans cette dernière , le développement considérable d*expansions du faisceau postérieur forme entièrement les parois des cavités ventriculaires du cervelet et du cerveau ; et ces enveloppes ventriculaires considérées à l'extérieur, représentent une sorte de moule ou de noyau sur lequel s'appliquent les renflements ganglionaires qui constituent le cervelet et le cerveau.
La substance grise extérieure de ces renflements ganglionaires se rattache à l'axe gris du faisceau postérieur de la partie la plus simple de l'axe nerveux , c'est-à-dire la moelle épinière.
Ainsi les masses cérébelleuses et les masses cérébrales sont doublées à l'intérieur par des expansions blanches continues aux parties blanches du faisceau postérieur de la moelle épinière.
Elles sont revêtues extérieurement par une couche grise ou corticale, rattachée elle-même à la matière grise qui correspond à l'arête centripète du faisceau postérieur de la moelle ; et c'est sur cette arête qu'existent les deux faisceaux grêles occupant dans toute sa longueur le centre de l'axe nerveux.
Les prolongements encéphaliques des faisceaux antérieur et moyen de la moelle épinière se placent , dans le cervelet et dans le cerveau, entre les parois ventriculaires formées par des expansions blanches du faisceau postérieur, et la couche corticale extérieure continue a la substance grise du même faisceau postérieur.
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Les ganglions annextîs au pystt'^me nerveux oérébro-!4>inal sont , dans le cours de la moelle épiniëre , simples et distants de cet axe. Ils sont trës-compos(^s et immédiateirient appliqués à la périphérie de Taxe nerveux dans l'intérieur du crâne.
Quelque part qu'on les examine, ils sont rattachés au faisceau postérieur ou à ses dépendances par des cordons nenreax dits du faisceau postérieur, et les prolongements périphériques de ces nerfs du faisceau postérieur partent toujours au moins partiellement de ces ganglions, qu'ils soient simples cm composés, pour se rendre aux organes périphériques.
Avec ces ganglions se combinent aussi des nerfs du faisceau antérieur. Ce sont ces derniers qui dans le cervelet et dans le cerveau constituent les régions fesciculées des tronçons pédon* culaires. De cette sorte les ganglions encéphaliques, comme les ganglions spinaux , se rattachent à Taxe nerveux par deux or» dres de racines. Mais il y a toujours cette grande différence que dans les ganglions spinaux les racines antérieures sont simplement accolées à la masse ganglionaire , tandis que dans les ganglions encéphaliques les ftforee nerveuses qui les rattachent au fhisceau antérieur de Taxe nerveux naissent des parties profondes de leur substance.
On peut concevoir aisément que les ganglions annexés aux nerfis du faisceau postérieur dans la longueur de la moelle épiniëre communiquent de droite à gauche et de haut en bas, dans toute la longueur de l'axe nerveux , par les prolongements centripètes du faisceau postérieur rattachés aux deux faisceaux grêles qui forment Taxe véritable de Taxe nerveux, et consti* tuent Une commissure longitudinale de haut en bas.
Dans le cerveau la commissure antérieure , à laquelle aboutissent ces faisceaux grêles , correspond par ses rayonnements bilatéraux à toutes les parties des hémisphères ou ganglions cérébraux.
Cette commissure constitue donc tin véritable centre auquel correspondent toutes les parties de Teneéphale et toute» les parties de la moelle épinit?re.
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Les nerfs du faisceau antérieur et ceux du faisceau latéral rayonnent dans le corps, sans présenter de ganglions sur leur trajet. Seulement les premiers peuvent être juxtaposés aux ganglions du faisceau postérieur.
Quand on étudie la cavité du rachi>crâne dans son ensemble, on reconnaît que dans ses deux régions principales , le crâne et le rachis, cette cavité répond par la forme générale à celle de Taxe nerveux.
Dans le rachis comme dans le crâne l'axe nerveux est bien loin d'égaler en volume la capacité de l'enveloppe osseuse. Un fluide aqueux , des membranes , des nerfs , une graisse sui gene^ ris s'ajoutent à la région spinale de Taxe nerveux pour remplir le cavité rachidienne. Les ganglions cérébelleux , les ganglions cérébraux revêtent de leurs masses volumineuses la région encéphalique de Taxe nerveux; des membranes, un fluide abondant s'ajoutent à toutes ces parties pour remplir le crâne.
La proportion des régions encéphaliques de l'axe nerveux que nous avons appelé noyau cérébelleux dans le cervelet , noyau cérébral dans le cerveau , est bien loin d'approcher du volume total de l'encéphale; et, pourtant, cette fraction secondaire par son volume , creusée de cavités considérables , pleines de fluide dans le cerveau , détermine le caractère général de la forme de l'encéphale et le caractère général de la forme du crâne, avec Taide de dispositions spéciales de l'enveloppe fibreuse.
Tel est le résunjé le plus général de la constitution du système nerveux cérébro-spinal et de son enveloppe principale. Pour traduire cette anatomic du système nerveux en une théorie physiologique, il suffit de donner une direction à la marche de Tagent nerveux. Cette direction est connue : partant des parties périphériques du corps , elle arrive aux ganglions et au faisceau postérieur de l'axe nerveux, qui communiquent, avec les surfaces intérieures et extérieures des renflements encéphaliques: dans ces renflements, la partie intermédiaire aux terminaisons du faisceau postérieur et aux origines de l'antérieur est la couche corticale. De la face ndhérente de cette couche nais-
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sent les origines des faisceaux antérieur et latéral de la moelle; de ces iSaisceaux se séparent les nerfs qui vont animer les muscles.
Telle est la formule physiologique, calquée sur Tanatomie, que nous devrons développer pour constituer l'ensemble de la physiologie du système nerveux.
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